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MANIERE  DE  CONNOITRE 
les  différentes  efpeces  de  Fièvres . 

A  fievre  eft  un  mouvé-  Définltioa 
ment  déréglé  du  Tang  ,  qui  delà  fièvre, 
rend  le  pouls  plus  fréquent 
qu’il  ne  doit  être ,  qui  au¬ 
gmente  la  chaleur  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps,  &  qui  en  dérange  & 
trouble  les  fondions. 

Tantôt  ce  mouvement  cefife,  &  Cara<3erè 
tantôt  il  revient  :  c’eft  cette  interrup-  general  des 
tion  jic’eft  ce  retour  qui  caraâerile  fièvres  in- 
Aij 


'4  Maniéré  de  connoitre 
termitten-  les  fièvres  appellées  întermtiefôjr." 
tes.  Quelquefois  ce  mouvement  dere- 

genetaHes  flé’  dufe  ™  P^.de  temS 

fièvres con-  long-tems  fans  difeontmuer  ;  c  eft  ce 
tinaes.  qu’on  appell e  fievre  continue. 

En  general  ,  toutes  les  fièvres  in- 


Differentes 
efpeces  de 
fièvres  in¬ 
termitten¬ 
tes. 

Fièvre 

quotidien¬ 

ne. 

Fièvre 

tierce. 

Fièvre 

quarte. 

Fièvre 
quinte ,  ou 
Texte. 


Fièvre 

double 

.tierce. 


termittentes ,  ou  continues,  reçoivent 
differents  noms  ;  foit  par  rapport  à 
leur  durée,  foit  par  rapport  aux  acci- 
dents  qui  les  accompagnent. 

On  diftingue  differentes  fortes  d’in¬ 
termittentes.  Lorfque  la  fièvre  revient 
tous  les  j  ours  à  fa  meme  heure ,  on  la 
nomme  quotidienne.  cLors  qu’elle  re¬ 
vient  de  deux  jours  l’un,  on  l’appelle 
tierce.  Lors  qu’elle  revient  le  troifiéme 
jour,  après  céluidëfâccés,  elle  prend 
le  nom  de  quarte.  Enfin ,  elle  reçoit 
celui,  de  quinte. ,  ou  de  fexte ,  lors  qu’elle 
revient  le  quatrième ,  ou  le  cinquiè¬ 
me  jour. 

Il  fument  encore  des  fièvres  dou¬ 
bles  &  triples  tierces  ;  doubles  &  triples 
■quartes.  Voicy  la  diftinclion  qu’on  en 
fait. 

Dans  les  doubles  tierces  tantôt  il  y 
a  deux  accez ,  en  un  même  jour,  dont 
le  lendemain  demeure  libre:  tantôt 


chaque  jour  eft  marqué  par  un  accès, 
fans  qu’aucun  en  foit  exempt.  Ces 


les  différentes  efpeces de  fièvres.  f 
fièvres  different  des  quotidiennes  :  en  ce 
que  les  accez  ne  reviennent  pas  aux 
mêmes  heures  y  &  que  le  premier  ré¬ 
pond  au  troiliéme ,  le  fécond, au ;qua^ 
triéme ,  &  ainfi  de  fuite. 

Dans  tes  doubles  quartes ,  tantôt  il  fe 
forme  en  un  même  jour  deux  accez , 
qui  font  fuivis  de  deux  jours  francs  ; 
tantôt  les  deux  premiers  jours,:  ont 
chacun  leur  accez.,  &  le  troifiéme  efl 
libre.  .  ' 

Dans  les  triples  tierce  s&  triples  quar¬ 
tes  /quelquefois  les  trois  accez  re¬ 
viennent  dans  le  même  jour  ,  &  quel¬ 
quefois  en  des  jours  differents.  Alors 
le  premier  répond  au  quatrième ,  le 
fécond  au  cinquième,  le  troiliéme  au 
fixiéme  ;  &  ainii  de  fuite». 

A  l’égard  des i fièvres  continues , elles 
fe  divifent  en  differentes  efpcccs. 
Quand  les  fymptômes  font  à  peu 
près  les  mêmes ,  à  toutes  les  heures 
du  jour ^  elles  s’appellent  cmimésXim? 
pies.  Si  la  fièvre  eft  interrompue  par 
de  petits  friffons,  ou  par  des  trem¬ 
blements  qui  furviennent  en  des  tems 
reglez  ;  ou  li  les  accidents  augmen¬ 
tent  confiderablement  à  certaines 
heures  fixes  ;  cette  fièvre  fe  nomme 
QU  tierce  centime ,  ou  double  tierce  çoor 

'  Â  Uj  "  . 


Fièvre- 

double 

quarte.. 


Fièvres,, 
triple  tier- 
ce,  &  tri¬ 
ple  quarte... 


.Differentes- 
efpeces  de 
fièvres  con¬ 
tinues. 
Fièvre  coiv 
tinue  fim.- 
pie. 


-  Fièvres  , 
continues.^ 
avec,  re.-  : 
double¬ 
ments  ,  fè; 
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divifent  en  timei  Et  cela  félon  l’intervalle  que 
tierces  laiffent  entr’eux  les  grands  redouble- 

oÏÏoubles  ments ,  qui  font  pour  l’ordinaire  ac- 
tierces  compagnez  de  douleurs  de  tête  ex¬ 
continues.  ceffives. 

Fièvres  On  eft  dans  l’ufage  de  ranger  au 
fubintran-  nombre  des  fièvres  continues ,  celles 
tes.  qu’on  appelle  fubintrantes.  Cependant 

elles  ne  font  proprement  que  des 
fièvres  intermittentes  ;  dont  les  accez 
font  affez  longs  pour  entrer  l’un  dans 
l’autre.  De  maniéré  que  le  fécond 
commence  avant  que  le  premier  foit 
fini ,  &  ainfi  de  fuite.  Le  froid ,  qui  y 
furvient  au  commencement  du  re¬ 
doublement ,  eft  affez  médiocre  pour 
l’ordinaire  ;  mais  la  chaleur  qui  fuit 
eft  tres-violente. 

Fièvres  é«  C’eft  encore  un  ufage  de  compren- 

phemeres  dre  fous  le  nom  de  fièvres  continues , 
fimpies.  les  fièvres  e'phemeres.  Ce  font  celles  qui 
commencent  &  finiffent  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures.  Quand  elles 
durent  pendant  trois  jours  ,  on  les 
Fièvres  é-  appelle  éphemeres  e'tendues  ou  prolongées* 
phemeres ,  Elles  retiennent  encore  ce  nom,  (  lors 
étendues ,  même  qu’elles  fubfiftent  jufqu’au  fep- 
°|es.r°  °n_  tisme  jour)  pourvu  que  les  accidents 
^  *  qui  les  accompagnent  foient  légers  , 

k  qu’elles  fe  terminent  d’une  maniéré 
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favorable  :  c’eft-à-dire  par  les  Tueurs  , 
par  les  Telles ,  par  les  urines ,  ou  par 

Quelques  galles  au  tour  de  la  bouche. 

)e  forte  que  fi  le  Malade  n’eft  pas 
fort  abbatu  ;  fi  la  fièvre,  ainfi  que  les 
accidents ,  n’eff  que  médiocre  y  fi  elle 
ne  provient  que  d’une  caufe  legere , 
&  fi  elle  n’attaque  qu’un  corps  bien 
conftitué  :  on  a  lieu  de  juger,  dés  le 
commencement ,  que  c’eft  une  fièvre 
éphemere. 

Si  la  fièvre  fubfifte  &  fe  maintient 
au  delà  du  quatorzième ,  vingtième  , 
trentième,  ou  quarantième  jour,  on 
l’appelle  hetlique ,  ou  habituelle . 

Tels  font  les  differents  noms  que 
reçoivent  les  fièvres  continues  :  lors 
que  dans  leurs  fymptômes ,  on  ne  re¬ 
marque  rien  d’extraordinaire  ;  &  qui 
ne  puiffe  être  caufé  par  une  trop  vive 
fermentation  du  fang» 

On  donne  encore  d’autres  noms 
aux  fièvres ,  par  rapport  à  certains  ac¬ 
cidents.  Par  exemple ,  on  appelle  Jyn- 
copales ,  celles  qui  font  accompagnées 
de  fréquents  évanouifiements  ;  colli- 
ejuatives  ,  celles  dans  lefquelles  un 
cours  de  ventre  fereux ,  ou  des  Tueurs 
abondantes  ,  maigriflent  le  Malade 
à  Vue  d’œil  j  l'eipynes  ,  celles  où 


Fièvre' hec¬ 
tique,  ou 
habituelle» 


Fièvres- 

fÿnçopales». 

Fièvres 

colliqua- 

tives. 

Fièvres.. 

leipyries» 


Caufedes 
fièvres  en_ 
general. 


Friflon 
dans  la 
fièvre. 


Chaleur 
dans  la 
fièvre. 

Symptô¬ 
mes  de 
l’accès  , 
dans  le 
frilfon. 
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les  parties  intérieures  font  brûlan¬ 
tes  ,  pendant  que  les  extremitez  font 
glacées.  Cette  derniere  efpece  de: 
fièvre  approche  fort  des  peltilentiel- 
les. 

La  cause  des  fièvres,  elf  un  amas 
de  matières  crues ,  acides  &  falines  , 
qui  paffant  des  premières  voyes  dans 
le  fang ,  le  mêlent  avec  fes  parties, 
Pépailfilfent  &  ralentiflent  fon  mou¬ 
vement  :  c’efl:  ainfi  que  fe  forme  le 
frilfon.  Mais  après  que  les  humeurs 

golîieres  ont  été  développées  par  la 
rmentation  du  fang ,  &  par  le  mou¬ 
vement  continuel  des  parties  folides  ;  - 
elles  fermentent  vivement  avec  les 
fels  contenus  dans  la  malfe  du  fang  j 
6c  caufent  ainfi  la  chaleur  immodé¬ 
rée  ,  qui  fuit  toûjoursle  frilfon. 

'Pendant  le  froid  ,  le  vifage,  lés 
levres  &  les  ongles  deviennent  li¬ 
vides  &  pâles  :  la  toux,  les  bâille¬ 
ments  ,  &  les  extenlions  de  membres 
font  fréquents  :  le  pouls  eft  petit  & 
concentré.  Le  Malade  relient  des  cra¬ 
quements  8c  des  grincements  de  dents; 
des  tremblements  8c  des  fremilfements 
par  tout  le  corps.  II  fe  trouve  acca¬ 
blé  ,  opprelfé;  il  a  le  ventre  tendu  , 
le  fouffre  une  foif  extraordinaire.  Ces 
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accidents  diminuent  peu  à  peu ,  &  le 
Malade  paffe  bien -tôt  d’un  grand 
froid  ,  à  la  chaleur  exceffive  de  la 
fièvre.  Alors  il  ale  vifage  fort  enflam¬ 
mé  ,&  toutes  les  parties  deviennent 
brûlantes  ;  fon  pouls  eft  dur  &  fré¬ 
quent  :  il  fouffre  des  douleurs  de  tête, 
de  reins ,  &  de  côté  j  fouvent  accom¬ 
pagnées  d’une  difficulté  dç  refpirer, 
&  de  toux.  Ces  fymptômes ,  qui  au¬ 
gmentent  avec  la  fièvre  ,  diminuent 
suffi  avec  elle  :  parce  que  ces  matiè¬ 
res  étrangères  font  enfin  brifées,  & 
difîoutes,  par  la  fermentation  du  fang. 
Elles  fe  vuident  erifuite ,  foit  par  des 
lueurs  abondantes ,  foit  par  les  Telles, 
ou  par  les  urines  ,  foit  par  des  cra¬ 
chements  abondans  ;  &  le  Malade  re¬ 
vient  dans  fon  état  naturel ,  jufqu’au 
retour  de  la  fièvre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
caufe  des  fièvres  en  general ,  &  de 
leurs  fymptômes  ordinaires ,  doit  être 
appliqué  aux  fièvres  intermittentes , 
&  continues  fimples.  Mais  il  y  en  a 
quelques-unes  qu’on  doit  neceffaire- 
ment  diffinguer,  par  rapport  à  leur 
complication ,  &  aux  accidents  qui 
leur  font  propres.  Et  c’eftfous  ces  ef¬ 
peces  que  font  comprifes  les  fièvres 


Symptô¬ 
mes  dei’ac- 
cés ,  pen¬ 
dant  fa 
chaleur. 


La  caufè 
des  fièvres 
en  general 
eft  com¬ 
mune  aux 
fièvres  in¬ 
termitten¬ 
tes  &  con¬ 
tinues. 


Par  quelle 
raifon 
quelques 
fièvres  in¬ 
ter  mittên- 
tes,ou  con- 
tinues,font 
rarement 
dangereu- 
fes. 


Canfe  de 
la  fièvre 
maligne  & 
putride ,  & 
defes  ac¬ 
cidents 
(ou vent  fu- 
neftes.  ' 
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ardentes,  les  fièvres  putrides  ;  &  malh* 
gnes  les  pourpreufes  &  peffilentielles. 

Lors  que  les  humeurs  font  moins 
groffieres,  moins  unies  à  la  maffe  du 
fang,  &  en  moindre  quantité,  la  fièvre 
qu’elles  produifent ,  foit  intermitten¬ 
te,  foit  éphemere ,  ou  continue  ,  a 
rarement  une  fuite  dangereufe  ;  parce 
qu’au  bout  d’un  certain  tems  ,  ces 
mêmes  humeurs  fe  divifent  aifément, 
&  fe  vuidènt  par  les  fueurs ,  par  les 
urines ,  par  les  felles ,  & c. 

Au  contraire ,  quand  ces  humeurs, 
font  abondantes  ,  &  chargées  ,•  non 
feulernent  de  matières  crues  ,  acides 
&  falines ,  les  plus  groffieres  ;  mais 
encore  de  fouphres  de  même  conûfi- 
tence  ;  elles  font  plus  long-tems  à  fe 
brifèr,  &  à  fe  dégager  dans  la  mafle 
du  fang ,  qu’elles  font  fermenter  avec 
plus  de  violence.  Elles  ne  fe  diffipent 
que  difficilement ,  &  avec  des  efforts 
extraordinaires. 

De  là  naiffent  les  accidents  qui 
accompagnent  les  fièvres  ardentes  * 
les  fièvres  malignes  &  putrides  ;& 
les  fièvres  pourpreufes  &  pefülen- 
tielles.  Leur  durée  doit  être  par  con- 
fequent  plus  étendue ,  &  les  fymptck 
mes  plus,  trilles.  &  plus  à  craindre. 
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La  fièvre  ardente eft  une  efpece  de 
fièvre  continue ,  avec  redoublement; 
mais  les  fymptômes  ordinaires  y  font 
beaucoup  plus  violents  ,  quoyque 
les  friffons  y  foient  plus  légers.  D’ail¬ 
leurs  elle  a  fes  accidents  particuliers , 
qui  la  rendent  tres-dangereufe.  Car 
le  Malade ,  (  outre  qu’il  eft  menacé 
d’une  inflammation  prochaine  au  cer¬ 
veau)  fouffre  fréquemment  une  ten- 
fion  tres-confiderable  dans  la  région 
du  foye  ,  ou  une  inflammation  dans 
les  autres  vifceres  ,  accompagnée 
d’une  ardeur  extraordinaire ,  acci¬ 
dents  qui  la  font  quelquefois  tourner 
en  fièvre  maligne. 

Dans  la  fièvre  putride  &  maligne, 
le  Malade  eft  fujet  à  des  naufées ,  & 
à  des  vomiffèments,  ou  il  rend  même 
quelquefois  des  vers.  Il  relient  des 
maux  de  tête  infuportables ,  fuivis 
de  rêveries  ,  &  même  de  tranfport  ; 
une  chaleur  dévorante  au  dedans  & 
au  dehors ,  &  une  foif  infuportable. 
Sa  langue ,  ainfi  que  fon  palais ,  eft 
rude ,  feche  &  noire  j  il  devient  pres¬ 
que  fourd  y  fes  forces  s’abattent  & 
s’épuifent  ;  il  tombe  dans  le  déliré. 
Enfin  ,  il  éprouvé  dans  fes  fueurs  a- 
bondantes  &  continuelles  ,  un  dé- 


Fièvre  ar¬ 
dente  con¬ 
tinue. 


Fièvre  pu¬ 
tride  & 
maligne. 

Symptô¬ 
mes  de  la 
fièvre  ma¬ 
ligne. 


1 2  Maniéré  de  connoi tre  y  &e. 
goût  affreux ,  &  un  flux  de  ventre  o~ 
piniâtre.  Pour  l’ordinaire ,  ces  acci¬ 
dents  le  réduifent  en  peu  de  tems  à 
l’extremité  :  quoyque  le  pouls  &  les 
urines ,  femblent  quelquefois  né  rien 
annoncer  de  funefte.  T els  font  les 
fymptômes  de  la  fièvre  putride  ,  &■ 
maligne.  Cependant,  pour  être  jugée 
telle,  il  n’efl  pas  neceffaire  qu’ils  y 
furviennent  tous  enfemble.  Quel¬ 
ques-uns  fuffifent  pour  lui  donner  ce 
caradere. 

Syœptô-  Les  fie'vres  pourpreufès  &  pejtilentielles 

mes  -des  (outre  les  caufes  qui  leur  font  com- 
fiévies  munes ,  avec  les  putrides  ,  &  mali- 
&nes  )  reconnoiflent  une  caufe  parti- 
tilentieiies”  culiere ,  qui  efl:  l’impreffion  cf un  air 
contagieux  :  De  là  vient, que  dans  ces 
Caufe  &  géyres  ^  au  nombre  des  fymptômes 
dés  fièvres  dangereux  que  nous  venons  de  mar- 
pouj-preu-  quer ,  le  j  oignent  encore  la  foibleffè 
les.  &  la  difficulté  de  la  refpiration,  dès 

le  commencement  de  la  fièvre  ;  lés 
-  hémoragies,  le  pourpre,  les  charbons , 

les  bubons ,  &  les  parotides. 

Après  avoir  obfervé  la  nature  &  les 
différences  dé  tourés  ces  efpeces  de 
fiévres;nous  allons  traiter  de  leur  gue- 
iifon,dans  des  Mémoires  feparez;felon 
les  di  vidons  q  ue  nous  en  avons  faites. 
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M  E  T  H  0  Z>  E 

Four  traiter  les  E  livres  intermittentes . 

LE  Max  a  de  attaqué  dp  fièvre,  Curatioa. 

commencera  par  prendre  un  des  fièvres 
lavement  ,  dès  que  faccez  fera  fur 
fon  déclin  :  ce  qu’il  ne  fera  pas  dif¬ 
ficile  de  connoître.  Car  pour  lors 
les  parties  deviendront  moins  brû¬ 
lantes  ;  la  rougeur  du  vifage  difpa- 
roîtra  peu  à  peu  ;  le  pouls  ne  fera  plus  Elle  doit 
ni.fi  frequent -ni  fi  dur  ;  &  les  autres  commen- 
fymptômes  diminueront  à  proportion. 

On  pourra  s’en:  appercevoir  encore donnéCfur 
parla,  fueur  &  par  la  moiteur ,  dont  il  la  fin  du 
faudra  nécelfairement  attendre  la  cef-  premier 
fation ,  pour  donner  le  lavement.  Il  ucces* 
doit  être  compofé-  d’une  once  de  caf- 
fe  mondée ,  délayée  dans  une;  chopine  Lavements 
de  petit  lait  clarifié,  qu’on  fera  chauf-  dans  les 
fer  fans  le  faire  bouillir  ;  ou  de  de-  evres* 
coEUon  faite  avec  les  feuilles  de  mauve , 
de  guimauve ,  de  pariétaire ,  &  de  ferme- 
.çon  i  dans  laquelle  on.  délayera  trois 

onces  de  miel  mercurial.  On  peut'  . 

auffi  faire  le  lavement  avec  une  cho¬ 
pine  àémne  d’ Enfant ,  ou  d’une ..  Per - 
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forme  faine*  a  quoy  Ton  ajoûtera  quatre 
onces  de  miel  commun .  L’un  ou  l'autre 
de  ces  remedes  vuidera  le  bas-ventre  , 
de  l’abondance  des  humeurs  crues  & 
bilieufes  ,  &  temperera  la  chaleur  des 
Maniéré  entrailles»  Pour  rendre  les  mêmes  la- 
de  les  ren-  vements  plus  purgatifs  ;  on  fera  dit 
*eeplu^  foudre  dans  l’un  &  dans  l’autre  ,  un 
purga  i  s.  gros  cryftal  minerai  3  &  l’on  y  délaye¬ 
ra  une  once  de  lenitiffin. 

Autres1  la-  Si  la  fièvre  efl  accmpagnée  de  de- 

vements ,  voyement ,  ou  de  douleurs  dans  les 
dans  le  de-  entrailles j  on  ne  donnera  au  Mala- 
&  leTdou  ’  Pour lavement,  qu’une  fimple  de- 
kurTd’en-  co^on  de  chicorée  blanche ,  de  fin ,  &  de 
trailles,  graine  de  lin  :  dans  laquelle  on  délaye¬ 
ra  trois  onces  de  miel  nénuphar  od 
violar.  U  ne  peut  être  que  tres-utile  » 
d’y  ajouter  une  onced’fc»//*  d'amandes 
douces,  ou  d’huile  d’olive. 

Le  même  jour  on  obligera  le  Ma¬ 
lade  à  faire  diette*  à  fe  ménager,  &. 
à  demeurer  en  repos.  Une  heure  après 
qu’il  aura  rendu  Te  lavement,  on  lui 
Saignée  du  fera  tirer  une  ,  deux-  ou  trois  -palettes  de 
bras,necef-  fang  de  l'tth  des  bras  ,  félon  l’âge  &  le 
faire  au  tempérament  j  en  obfervant  les  pré- 
commen-  cautions  &  le  régime  açcoutumez. 
fièvres!”  ^  Sa  tijane  fera  faite  avec  les  racines 
Tifane  de  nénuphar,  &  de  chicorée  f avivage-,  OU 
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cl tfraizier,  &  à’ozetlle  ,  le  chiendent ,  la  convenable 
reglijfe  ,  &  Pour  lui  donner  un  dans  les 

goût  plus  agréable ,  on  y  pourra  mê-  fiévres  m'  , 
1er  fur  chaque  pinte ,  deux  onces  de  ^mitten“ 
fyroÿ  violât ,  ou  de  grofeille ,  ou  de  /*»»«. 

Que  fi  l’on  veut  la  tendre  plus  legere, 

6c  plus  diurétique  ;  au  lieu  de  Jjrop , 
on  y  ajoutera  depuis  trente ,  jufqu’à 

Quarante  gouttes  à’efprit  de  nitre  ,  ou 
e  vttriol. 

Dans  la  vue  de  fe  rafraîchir  ,  de  Boiffon  a- 
-détremper  les  humeurs  ,  &  de  mode-  bondante. 
ter  l’ardeur  de  la  fièvre  ,  le  Malade 
boira  beaucoup^  pourra  néanmoins 
ïegler  la  quantité  de  fâ  boiffon ,  fur 
le  plus ,  ou  le  moins  d’alteration  qu’il 
leffentira. 

S’il  7 n’eff  point  tourmenté  de  la 
-toux  ,  il  pourra  de  tems  en  tems  , 
prendre ,  au  lieu  de  tifane ,  quelques 
verres  de  limonade  ,  ou  Ôl  orangeade. 

Les  bouillons  ne  fe  donneront  qu’un  Bouillons, 
peu  clairs  dans  le  commencement ,  & 
de  trois  heures  en  trois  heures ,  ou  de  . 
quatre'  heures  en  quatre  heures.  Ils 
-feront  faits  avec  deux  livres  de  rouelle 
de  Veau  ;  unedemie  livre,  ou  une  livre 
de  tranche  de  Bœuf  ,  &  un  gros  Poulet,  ou 
Vint  Volaille  qui  ne  foit  point  trop  graf- 
fe.  On  y  mêlera  de  deux  bouillons 
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l’un ,  vingt  grains  d'yeux  d’EcreviJfef  y 
pour  émouffer  &  adoucir  le  levain 
de  la  fièvre» 

Seconde  Si  le  sang,  qu’on  aura  tiré  dans  la 
Clignée.  première  faignée ,  paroît  trop  altéré 
par  fa  couleur ,  par  fa  qualité  &  par 
fa  confidence  ;  on  faignera  le  Malade 
une  fécondé  fois  le  lendemain ,  quand 
bien  même  il  feroit  fans  fièvre.  Sup- 
pofé  qu’elle  revienne  ,  on  profitera 
de  l’intervalle  d’un  fécond  accez  à 
un  troifiéme ,  pour  faire  une  troifie- 
Troifîéme  me  faignée.  Ce  qu’il  ne  faudra  pas 
faignée.  négliger ,  fut  tout  fi  les  accez  ont  été 

violents.  Que  s’il  y  avoit  à  craindre 
une  inflammation  dans  le  foye ,  où 
dans  le  bas-ventré  ;  on  feroit  necef- 
Sai  nées  Virement  obligé  de  multiplier  les  fai- 
plus1?^-  gnées  du  bras  ,  &  de  les  réitérer  ju£< 
quentes.  qu’à  deux  fois  par  jour. 

En  quel  cas  II  faudra  même  pratiquer  la  fai- 
la  faignée  gnéedupied,  après  en  avoir' fait  une 
doi/étre  011  ^eux  —  ^ras*  C’ed.  ainfi  qu’on  en 
pratiquée.  u^era  <luan4  la  tête  fera  embaraffée  ; 

quand  le  Malade  fentira  des  étour- 
difîements  j  quand  il  fera  agité- de  rê¬ 
veries  Gonfiderables  ,  &  quand  il  y 
aura  des  difpofitions  au  tranfport  au 
cerveau.  A.  l’égard  des  Femmes  ,  on 
efi:  fouyent  obligé,  après  la  première 
faignée 
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laignée  du  bras ,  d’en  venir  à  celle  du 
pied ,  fuivant  les  indications  particu¬ 
lières  à  leurfexe.  : 

Sur  ces  differentes  faignées  ^  on  . 
peut  confulter  ce  que  nous  en  avons 
çk,  dans  le  Traité  qui  les  concerne , 
page  1  58.  &  fttivant.es  du  Tome  I. 

En  cas  que  les  fymptômes  ,  qui  Conduite 
ont  coutume  d’augmenter  avec  la  à  tenir, 
fièvre  ,  diminuent  avec  elle  dès  les  lor%e  les 
premiers  accès  ;  on  peut  en  augurer, 

?u’elle  fe  terminera  favorablement,  diminuent. 

our  lors  il  faudra  s’arrêter  à  la  pre¬ 
mière  ,  pu  à  la  fécondé  faignée.  Quel¬ 
quefois  même  il  fera  de  la  prudence 
de  laiffer  paflêr  un  jour  fans  rién  faire: 
fur  tout  fi  le  Malade  eff  d’une  confi- 
titùtion  délicate  &>foible.  Dans  ce 
tems  d’attentè  &  de  repos ,  on  fè  con¬ 
tentera  de  lui  faire  obferver  le  régi- 
me  &  la  diette  j  accompagnée  d’une 
ample  boiffon  j  fans  négliger  les  la¬ 
vements. 

Une  partie  des  fièvres ,  qui  n’ont  Promts 
aucun  caractère  de  malignité  ,  fe  ter-  c,effa^on 
minent  affez  fouvent  par  ce  feul  ufa-  ncs  fievfes 
ge ,  oc  difparoiffent  en  très  -  peu  de  gnes„ 
jours.  Quelquefois  elles  ceffent  après 
les  deux  ou  trois  premiers  accès  : 

D’autres  fois  elles  ne  s’étendent ,  tout 
Tome  II.  B 
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an  plus,  que  jufqu’au cinquième, ou 
au  feptiéme  accès.  Pour  l’ordinaire,  il 
fument  au  Malade  quelques  galles  à 
On  doit  la  bouche ,  &  à  la  langue  ;  ou  des 
purger  le  fueurs  abondantes  &  de  mauvaife 
Malade  ^  odeur;  ou  quelque  léger  devoyement. 
apres  qu  -  £n  cet  £tat .  {[  ne  s’agit  que  de  le  pur- 
cefte.  §er  >  ^ans  PaHer  a  d-  autres  remedes. 
L’opiniâtre-  Mais  il  arrive  que  la  fièvre  fub- 
té  de  la  fié-  fifle  toujours  malgré  la  faignée  réï- 
vre ,  oblige  terée ,  &  qu’elle  augmente  même  au 
Æ  ^ü°aûx  beu  de  diminuer.  En  obfervant  fon 
purgati fs ,  caraèfcere ,  on  reconnoîtra  par  l’éloi- 
ou  aux  vc-  gnement ,  qui  fe  remarquera  entre 
mitifs.  les  accès ,  fi  elle  eft  intermittente.  Et 
pour  lors  on  purgera  ,  ou  on  fera  vo¬ 
mir  le  Malade ,  fur  les  indications  qui 
fuivent. 

r  r  *•'  „  Les  vomiffements  violents  au  com- 

qui  doivent  mencement  des  accès  ,  les  louleve- 
déterminer  ments  de  coeur ,  les  rapports ,  les  pe- 
à  ufer  des  fanteurs ,  les  gonflements  &  autres 
vomitifs,  lignes  femblables ,  marquent  une  plé¬ 
nitude  d’humeurs  dans  l’eftomach.  Il 
faut  donc  alors  féconder  la  Nature  , 
&  recourir  après  le  fécond  ou  troi- 
fiéme  accès  (  &  cela  dans  un  jour  li- 
'Poudre  bre  )  à  quelque  vomitif.  On  employera 
vomitive.  fur  tout  avec  fuecès  ht  poudre  vomitive, 
dont  la  dofe  ordinaire  fera  de  feize 
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grains.  On  les  diminuera  félon  l’âge  Ufage  & 

&  les  forces,  &  on  les  fera  prendre  dofe  de  _ 
fuivant  l’ufage  que  nous  en  avons  ^er£e  pou“ 
donné  cy-devant. 

Si  elle  n’opere  pas  par  en  bas ,  on 
donnera  au  Malade  trois  ou  quatre 
heures  après  la  poudre,  un  lavement 
purgatif. 

Quand  le  vomitif  aura  fait  fon  ef¬ 
fet,  on  pourra  le  réitérer  une  ou 
deux  fois  de  fuite  :  ce  qu’on  prati¬ 
quera  indiftin&cment,  dans  lés  fièvres 
où  1er friffon  fera  confiderable.  On  en 
ufera  de  même  dans  celles ,  où  dès  le 
commencement  des  accès ,  il  paraîtra 
-  des  ébullitions  fur  la  peau,  tantôt  rou¬ 
ges  ,  &  tantôt  blanches  j  accompa¬ 
gnées  de  demângeaifons  qui  difpa- 
raîtront  &  reviendront  fur  differentes 
parties. 

■;  Lors  qu’ on  réitéré  la  poudre  vo¬ 
mitive  pour  la  fécondé  fois ,  il  faut 
en  mêler  vingt  grains  dans  une  pinte 
'd’eau  de  fontaine,  &  en  faire  pren¬ 
dre  au  Malade  un  demi  fetier  à  la  fois; 
fur  quôy  l’on  doit  confulter  &  fuivre 
le  Mémoire  inftructif  de  cette  pou- 

Il  y  a  des  Malades  ,  aufquêls  il  le-  qïfSSa 
roit  dangereux  d’ordonner  aucun  pour  les 
B  i j  purgatifs. 


Pondce 

fébrifuge. 


Son  ufage 
après  les 
vomitifs. 


ï)ans  les 
fièvres  in¬ 
termitten¬ 
tes  &  re¬ 
belles,  on 
eft  obligé 
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vomitif  ;  quand  même  les  accidents 
qui  fe  joignent  à  la:  fièvre  ,  paroî- 
troient  en  exiger.  Tels  font  ceux  qui 
ont  craché  du  fang,  ou  qui  ont  la 
poitrine  trop  foible ,  &c.  Au  lieu  de 
ce  remede  ,  on  leur  fera  prendre  la 
poudre  fébrifuge  purgative ,  ou  quel- 
qu'autre  purgatif  ;  quon  réïterera  s’il 
en  eft  befoin,  conformément  à  ce 
qui  a  été  prefcrit  dans  l’ufage  des 
purgatifs. 

Quant  aux  Malades ,  qu’on  aura 
trouvez  en  état  d’ufer  des  vomitifs  , 
fi  leur  fièvre  n’eft  point  diminuée  , 
après  la  première ,  ou  la  fécondé  pri¬ 
iez  il  faudra  les  purger  enfuite  avec 
la  poudre  fébrifuge  purgative. 

_  Si  la  fièvre  diminue  confi  derable- 
ment  parfees  remedes ,  on  les  conti¬ 
nuera  ,  aufli-bien  que  le  régime ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  Malade  Toit  parfai¬ 
tement  guéri.  Il  fe  contentera  de  fe 
ménager  avec  foin:  obfer  vant  la  diette 
pendant  quelque  tems,  pour  prévenir 
les  récidives. 

Quelquefois  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  font  tellement  opiniâtres 
(fur  tout  en  Automne  &  en  Hyver  ) 
l  qu’elles  ne  cedent ,  ni  au  fecours  de 
1  la  faignée  &  des  lavements ,  ni  à 
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celui  des  vomitifs ,  &  des  purgatifs,  je  recou- 
Bien  loin  que  les  accès  diminuent  peu  rir  au  quin- 
à  peu;  le  cinquième ,  ou  le  feptiéme  quina- 
font  encore  très -violents.  On  doit 
être  alors  perfuadé  que  la  caufe  de  la 
maladie  ne  dépend  plus,  ni  de  Fa-* 
bondance  du  fang  ,  ni  d’une  trop  . 

-grande  plénitude  d’humeurs  ;  mais 
d’un  levain  crud ,  acide  &  falin ,  qui 
n’a  pû  être  évacué ,  &  qu’il  s’agit  de 
corriger  &  d’adoucir,  roury  parve¬ 
nir,  il  faudra  neceffairementemployer 
le  quinquina  infufé  dans  le  vin ,  ou. 
compofé  de  la  maniéré  Suivante.. 

Opiate  de  Quinquina.. 

PRenez  d’excellent  quinquina ,.  Compofî- 
quatre  onces  ;  de  faffran  de  Mars  tion  dc 
apéritif,  une  once  ;  défit  armoniac ,  de-  ^tte 
mie  once  ;  de  fil  d’abjÿmhe ,  une  once* 

Reduifez  le  tout  en  poudre  fubtile; 
mêlez -le  exactement-;  &  ajoûtez- 
y  une  fuffifante  quantité  de  fyrep 
d’abfynthe  ,  pour  en  formerune  opiate 
de  confidence  requife, 

Lors  qu’il  s’agira  de  donner  le 
quinquina  préparé  de  cette  maniéré , 
dans  les  fièvres  accompagnées  de 
eour.s  de  ventre  ou  de  toux  violente, 

B  iij 
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on  doit  j  pour  le  mettre  en  opiate^ 
employer  le  Jyrop  de  pavot  blatte ,  au 
lieu  de  celui  d ’abjymhe. 

Dofe  de  La  dofe  de  l’opiate  eft.de  deux 
l’opiate  de  gros  &  demi.  Le  Malade  la  prendra  à 
quinquina.  gn  de  l’accez ,  enveloppée  dans 
du  pain  à  chanter  ;  avallant  un  demi 
bouillon,  ou  un  verre  de  tifane  im- 
Continua-  mediatement  par  defiiis.  Il  continue- 
tion  de  fon  ra  nuit  &  jour ,  &  de  quatre  heures  , 
“ûge*  en  quatre  heures  ,  jufqu’à  ce  que  la 
fièvre  ne-  revienne  plus.  Car  lors 
qii’on  la  combat  avec  l’opiate  de 
quinquina ,  elle  eefle  ordinairement 
t  après  le  premier ,  ou  tout  au  plus  le 

fécond  accez.  Cependant  les  premiè¬ 
res  prifes  ne  fuffifent  pas  toujours, 
pour  réteindre  fans  retour  ;  ainfi  dès 
que  l’accès  fuivant  aura  commencé , 
le  Malade  interrompra  l’ufage  de  l’o¬ 
piate,  pour  le  reprendre  fur  fon  dé¬ 
clin.  Enfin ,  quand  la  fièvre  aura  man- 
Diminu-  »  Ü  fupprimera  le  quinquina,  pen- 
tion  de  cet  dant  la  nuit ,  &  n’en  prendra  plus  que 
ufage.  quatre  fois  par  jour  (  le  poids  de  deux 
gros  feulement  )  jufqu’à  ce  que  la 
quantité  contenue  dans  la  compofï- 
tion  décrite  cy-deffus ,  foit  entière¬ 
ment  confommée. 

Quand  les  accès  font  extrêmement 


les  Fièvres  intermittentes.  23 
forts ,  &  que  la  fièvre  menace  de  de¬ 
venir  continue  ;  on  doit  commencer 
l’ufage  de  l’opiate  incontinent  après 
une  ou  deux  faignées ,  quelques  la¬ 
vements  purgatifs ,  &  une  prife  de  vo¬ 
mitif  ,  ou  de  purgatif.  Ç’eff  la  vio¬ 
lence  de  la  fièvre ,  ce  font  les  fym- 
ptômes  préflants ,  qui  doivent  déter¬ 
miner  à  fuivre  cette  méthode.  Et  pour 
lors  on  peut  prendre  le  quinquina  > 
dès  le  jour  même  qu’on  aura  été  fai- 
gné  ou  purgé. 

Ou  doit  encore  obferver  ,  que  pen¬ 
dant  l’ufage  aftuel  du  quinquina  pris 
en  opiate  ou  autrement ,  il  faut  ab- 
folument  s’abftenir  de  tout  purgatif. 
En  effaçant  les  imprefïions  du  quin¬ 
quina  ,  il  pourroit  ramener  la  fièvre, 
ainfi  qu’on  l’experimente  tous  les 
jours. 

D'un  autre  me  ,  lorfque  laneceffité 
de  fe  purger  çfl  indifpenfable ,  on 
doit  revenir  au  quinquina,  le  jour  mê¬ 
me  que  la  purgation  aura  fait  fon 
effet  ;  on  enavallera  une  prife  ,  dès 
le  foir  même;  &  quatre  prifes  par  jour, 
les  jours  fuivants  pendant  huitaine. 

Ceux  qui  ne  pourront  pas 
ufer  du  quinquina  en  opiate' ,  en  pren¬ 
dront  un  d,emi  gros  j  ou  un  gros  ,  fe- 


Quels  re- 
medesjdans. 
les  accez 
violents  ^ 
doivent 
précéder 
i’opiate. 


Exclu£o® 
des  purga¬ 
tifs  j  pen¬ 
dant  Pilla¬ 
ge  du  quin¬ 
quina. 


Neceffité 
de  le  re¬ 
prendre  j 
après  avoir- 
été  obligé 
de  fe  pur¬ 
ger. 


Différentes 
maniérés 
de  prendre 
le  quinqui¬ 
na. 


Ufage.  dif¬ 
ferent  du 
quinquina  3 
dans^  les 
fièvres  in¬ 
termitten¬ 
tes,  qui  de¬ 
viennent 
continues. 

Régime  de 
vivre  a  ob 
feryer  pen¬ 
dant  i’ufa- 
ge  du  quin¬ 
quina. 
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Ion  la  violence  des  accez  ;  ou  en  bol, 
ou  délayé  dans  un  verre  d’eau ,  ou  in- 
fufé  dans  le  vin ,  ou  pris  en  tifane. 

A  l’égard  des  Enfants ,  &  des  Per- 
Tonnes  délicates  &  foibles  ;  les  uns  & 
les  autres  uferont  du  Tyrop  de  quin¬ 
quina.  Enfin  ,  s’il  y  a  de  l’impoffibi- 
lité  de  faire  prendre  le  quinquina  par 
la  bouche  de  quelque  màïiiere  qu’il 
foit  préparé ,  on  aura  recours  aux  la- 
:  vements  compôfez  avec  ce  fpecifique. 

Il  efl  à  remarquer  que  toutes  les 
préparations  qui  fe  trouveront  dé¬ 
crites  cy-après ,  enlèveront  à  la  vérité 
la  fièvre  ;  mais  non  pas  aufïi  feure- 
ment  que  l’opiate  compofée  avec  le 
quinquina. 

Au  rçste  ,  cette  méthode,  qui  con¬ 
vient  parfaitement  dans  les  fièvres  in¬ 
termittentes  fimples,  ne  fuffit  pas  dans 
les  fièvres  intermittentes  ,  qui  dége-  ' 
nerent  en  continues  fimples ,  ou  ma¬ 
lignes  ;  on  doit  s’y  conduire  d’une 
maniéré  differente,  que  nous  marque¬ 
rons  cy-après. 

Le  régime  de  vivre  mérité  une 
tres-grande  attention  dans  l’ufage  du 
quinquina.  Deux  heurs  après  chaque 
prife ,  il  efl  abfolument  neceffaire  de 
donner  au  Malade  quelque  aliment 
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plus  ou  moins  folide.  Quand  l’heure 
de  prendre  cette  nourriture  tombera 
dans  le  tems  que  l’accez  aura  déjà 
paru,  la  nourriture  du  Fébricitant  ne 
conliftera  qu’en  un  beuillonun  peu  clair, 
fait  avec  la  rouelle  de  Veau, ,  la  tranche 
de  Bœuf  y  &  la  Volaille ,  ou  autre  viande, 
félon  la  commodité. 

Pendant  lé  friffon ,  il  n’ufera  que  de  èoiflbn 
boiffons  tres-chaudes  telles  que  Y  eau,  pendant 
la  tifane  $  l’infufion  d&the',  de  Jauge  ,  &c.  cet  u%e. 
Dans  le  chaud,  il  s’en  tiendra  aux  mê¬ 
mes  boiffons:  dégourdies. 

Lors  que  l’heure  de  la  nourriture ,  Nourritu- 
après  le  quinquina ,  arrivera'  hors  des  f^s 

*  1  U1  -i  r  j  [intervalle 

tems  de  1  accès  ;  il  ufera,  ou  de  pota-  des  ifes> 
ges  faits  avec  du  bouillon  plus  fort,  ou 
de  panades ,  ou  d’œufs  frais ,  avec  des 
mouillettes.;  buvant ,  au  relie ,  toutes 
lés  fois  qu’il  aura  foif ,  ou  de  la  ti/ane, 
ou  un  peu  de  vin  trempe'  d’eau. 

Il  changera  de  régime,  quand  la  Dîverfité 
fièvre  aura  tout-à-fait  ceffé;&  il  pour-  Âans  le  re- 
ra  prendre  des  aliments  plus  folides  gime?aPres 
aux  repas ,  apres  chaque  pnfe  de  quin-  ceflation 
quina.  A  fon  dîner,  il  mangera  non-  de  la  fièvre, 
feulement  quelque  potage ,  mais  encore  Dîner, 
quelque  viande  rôtie,  comme  Toularde , 

Poulet ,  Pigeon ,  &  autres  :  car  elle  char¬ 
ge  moins  l’eftomach,  que  la  viande 


Goûter. 


Souper. 


Prépara¬ 
tion  de 
cette  inru- 
£on. 
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bouillie.  Il  lui  fera  libre  d’ufer ,  mais 
modérément  de  vin  bien  trempé.Dans 
Faprès  dînée  on  lui  donnera  un  peu 
de  compotte  défaits  ,  avec  du  pain  ;  ou 
bien  un  bifeuit  trempé  dans  de  l’eau 
&  du  vin  ;  ou  une  rôtie  au  vin  &  au 
fucre  ;  dont  le  pain  aura  été  bien  amolli 
dans  l’eau ,  ou  des  confitures ,  &e.  le 
tout  en  petite  quantité. 

Il  foupera  legerement  8c  de  bonne 
heure il  mangera  un  potage ,  ou  un  œuf 
frais ,  avec  des  mouillettes  ;  8c  prendra 
un  bouillon  dans  la  mit ,  s’il  fent  en  avoir 
befoin. 

Les  Convalefcentsfe  ménageront 
avec  foin ,  8c  garderont  un  régime  de 
vivre  fort  fobre  fuyant  foin  de  s’hu¬ 
mecter  &  de  fe  rafraîchir  par  la  boif- 
fon ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  entière¬ 
ment  remis. 

Infufion  de  Quinquina. 

PRenez  une  once  d’excellent  quin¬ 
quina  en  poudre.  Mettez  -  le  dans 
une  bouteille  de  verre.  Verfez  par- 
deiïus ,  une  pinte  de  bon  vin  de  Bourgo- 
gne:8c  bouchez  bien  la  bouteille.  Vous, 
l’expoferez  en  Eté  à  l’air,  &  en  Hyver 
au  coin  du  feu. ,  ayant  foin  de  iabiea 


les  Fièvres  intermittentes.  27 
remuer  de  tems  en  tems ,  pendant 
vingt-quatre  heures  que  vous  l’y  tien¬ 
drez. 

Selon  la  méthode  du  Chevalier 
Talbot  -,  que  nous  approuvons  fort  ; 
on  doit  filtrer  l’infufion  par  le  papier 
gris  ;  &  on  peut  mêler  dans  la  pre¬ 
mière  ,  fécondé ,  ou  troifiéme  bou¬ 
teille  ,  douze  ou  quinze  gouttes  de 
la  teinture  anodine  de  Sydenbam.Qç.  qu’on 
doit  pratiquer  fur  tout ,  lors  que  les 
fièvres  qu’on  traite  font  doubles  tier¬ 
ces  ,  fubintrantes  65  accompagnées  de 
reveries. 

'  De  quelque  maniéré  qu’ait  été 
faite  l’infufion  ;  dès  que  le  Malade 
commencera  d’en  ufer,  il  en  faudra 
faire  une  nouvelle  dans  une  autre 
bouteille  ;  qui  foit  prête  à  être  em¬ 
ployée  lorfque  la  première  finira* 

Le  Malade.,  prendra  plein  un  verre 
de  fougère,,  c’elî-à-dire  ,  la  moitié 
d’un  demi-  Fetier  de:  cette  infufïon  , 
pure  ou  mêlée  d’un  tiers  d’eau ,  s’il 
Le  fent  échauffé.  Ce  fera  d’abord  jour 
&  nuit,  &  toujours  de  quatre  heures 
en  quatre  heures ,  j.ufqu’à  ce  que  la 
fièvre  ait  ceffé.'  II  continuera  dans  la 
fuite  d’en  prendre  quatre  fois  par 
j oiïr . ,  pendant  les  quinze  premiers 


Maniéré 
de  la  fil¬ 
trer. 


En  que! 
tems ,  elle 
doit  être 
renouvel- 
lée. 


Ufage  dè 
cette  infu¬ 
fion. 
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jours  ;  trois  fois  pendant  les  quinze 
jours  fuivants,&  deux  fois  pendant 
les  quinze. derniers  jours  -,  obfervant 
d’ailleurs  en  ces  teins  differents  ,  le 
même  régime  qui  a  été  prefcrit  plus 
haut. 

Quelquefois  il  y  a  lieu  de  craindre 
que  de  fâcheux  accidents  nefe  joi¬ 
gnent  à  la  fièvre.  Pour  les  prévenir  8c 
faire  ceffer  la  fièvre  fans  délay,  on  doit 
ajoûter  pendant  lès  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  jours  ,  à  chaque  verre  d’infu- 
fîon  de  quinquina ,  un  fcrupule  de 
la  mçme  écorce  en  poudre. 


,  Tïfane  de  Quinquina . 


Gempofî-  "O  R  e  N  È  z  une  once  du  meilleur 
tien  de  la  1  quinquina  en  poudre j  un  gros  de 
tïfane  de  çryftal  minerai  ;  &  deux  gros  de  regUjfe 
quinquina.  verte  ^  rati{fée  &  battue.  Faites  bouil¬ 
lir  le  tout  à  petit  feu  dans  trois  cho- 
pines  d’eau ,  réduites  à  pinte  :  laiffez 
refroidir  cette  tifane  &  la  paflèz. 

UTage  de  Le  Malade  en  boira,  chaque  jour 
cette  tifar  une  chopine  en  deux  verres  dans  la 
matinée, &  une  autre  chopine  aufiï  en 
deux  verres  trois  heures  après  ledîné. 
Il  laiffera  une  demie-heure  ,  ou  une 
heure  d’intervalle  entre  chaque  verrez 
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obfervant  dé  ne  point  prendre  de 
boiffon ,  ni  de  nourriture ,  une  demie 
heure  avant  &  après  en  avoir  bû. 

L’ufage  de  cette  tifane  doit  être  con¬ 
tinué  aux  mêmes  heures  &  avec  les 
mêmes  'précautions,  jufqu’à  ce  que  la 
fièvre  ait  ceflej& encore  pendant  tren¬ 
te  jours ,  à  compter  de  ce  tems. 

Sÿrop  de  Quinquina. 

PRenez  une  once  d’excellent  pr^ara_ 
qmnquina  en  foudre  :  faites-le  bouil-  tion  du  fy- 
lir  dans  une  chopine  de  vin  rofè,  &  une  rop  de 
chopine  d’eau ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  quinquina; 
ibit  réduit  J  à  la  moitié.  Paffez  -  le  ; 
enfuite  ajpûtez-y  huit  onces  de  fucre  ;  - 
&  le  faites  bouillir  une  fécondé  fois , 
jufqu’à  confidence  de  fyrop  un  peu 
clair.,  ,  ;  •  - .  .  ■  / 

-  Partagez  cette  -quantité  de  fyrop 
en  huit  prifes  égales.  Faites-le  pren¬ 
dre  au  Malade  pur ,  ou  mêlé  dans  un 
petit  yerre  de  tifane.  Et  lui  faites  ob¬ 
server,  en  le  prenant ,  le  même  régime 
-que  nous  avons  marqué  devoir  être 
fuivi  ;  lors  qu’on  ufe  du  quinquina 
infufé  dans  le  vin. 
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Extrait  de  Quinquina* 

Préparatiô  D  RENEZ  üne  livre  &  demie  de  bon 
de  l’extrait  l  quinquina  ,  exadement  pulverifé. 
de  quin-  Faites-le  bouillir  l’efpace  d’une  heu- 
quina.  re  ,  dans  un  grand  coquemard  de  ter¬ 
re  verniffé,  avec  huit  pintes  d ’ eau  de 
riviere.  Exprimez  le  tout  fortement  à 
travers  une  toile.  Gardez  votre  ex- 
preffion  à  part ,  &  faites  bouillir  le 
marc  avec  huit  pintes  de  bon  vin 
rouge ,  pendant  une  demie  heure.  Pour 
lors  vous  en  ferez  une  nouvelle  ex- 
prefhon,  que  vous  mêlerez  avec  la 
première.  Vous  goûterez  le  mare ,  & 
li  vous  y  reconnoiffez  encore  quel¬ 
que  amertume ,  vous  en  ferez  une 
nouvelle  codion ,  &une  nouvelle  ex- 
preffion,  comme  cy- devant.  Faites 
enfuite  évaporer  vos  colâtures.  Lors 
qu’il  n’en  reliera  qu’environ  une  pin¬ 
te,  ajoûtez-y  quatre  onces  de  Jyropde 
kermez.  Il  faudra  faire  évaporer  le  tout 
au  bain-marie ,  pour  empêcher  que  la 
partie  refineufe  du  quinquina  ne  fe 
rotilfe.  Remuez  cet  extrait  jufqü’à  ce 
qu’il  ait  acquis  la  eonliftence  de  miel 
épais.  LailTez-lerefroidir,  &le  gardez 
dans  un  pot  de  fayence  bien  bouché. 
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La  dofe  ordinaire  eft  depuis  un  de-  Dofe  de 
ipi  gros ,  jufqu’à  un  gros.  Cependant  cet  extrait, 
îôrs  qu’il  eft  neceflaire  de  réprimer 
promtement  la  violence  delà  fièvre, 
comme  dans  les  fièvres  malignes  , 
elle  peut  être  augmentée  jufqu’à  deux 
gros.  On  n’a  pas  lieu  de  craindre  que  Pourquoy 
cette  quantité  rie  furcharge  l’efto-  cette  dofe , 
mach,  ou  n’y  caufe  du  defordre  :  ainfi  quoique 
qu’il  arrive  quelquefois  dans  l’ufage  adcz forte, 
des  autres  préparations.  Les  parties 
de  cet  extrait  font  moins  groffïeres  ,  veftomach. 
&  moins  inégales  que  celles  du  quin¬ 
quina  en  fubftance.  Elles  font  par 
conféquent  moins  fu jettes  à  èriiba- 
raffer  ,  &  à  irriter  l’eftomach  &  les  in- 
teftins.  On  continuera  de  prendre  ce 
remede ,  jufqu’à  ce  que  la  fièvre  ait 
ceffé,  &  même  quinze  jours  au-delà; 
dans  le  même  ordre  &  avec  le  même 
régime, que  nous  avons  marqué  pour 
l’ufage  de  l’opiate  de  quinquina. 

Lavements  de  Quinquina, 

P  Renez  une  once  du  meilleur  (juin-  Compofî- 
cjuina  en  poudre.  Faites-le  bouil-  tîon  des  b- 
lir  à  petit  feu ,  dans  une  pinte  d’eau  vemcnts  de 
de  fontaine  réduite  à  chopirie.  Otez-  (ImntIuina* 
le  du  feu  :  lailfez-le  refroidir, &pafiez- 


I 


Tems  où. 
l’on  doit  les 
prendre. 


Durée  de 
leur  ufage. 


Diminu¬ 
tion  des 
dofes  du 
quinquina  , 
pris  en  la¬ 
vement. 
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le  par  une  étamine  fans  expreffion  ; 
puis  faites  chauffer  le  remede.  modé¬ 
rément  pour  le  donner  au  Malade. 

Le  quinquina  pris  de  cette  ma¬ 
niéré, ne  câufe  aucune  irritation,  mê¬ 
me  dans  la  groffeffe.  11  doit  être  pris 
&  réitéré  de  quatre  heures  en  quatre 
heures,  fur  le  déclin  du  redouble¬ 
ment.  S’il  n’y  a  point  de  redouble¬ 
ment  ,  on  le  donnera  dans  le  tems 
que  la  fièvre  fera  lé  moins  violente. 
Le  malade  continuera  f  ufage  de  ces 
lavements,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  ab- 
folument  fans  fièvre  ;  obfervant  de  les 
garder  chaque  fois  le  plus  long-tems 
qu’il  pourra. 

Pour  les  Enfants  à  la  mammelle , 
&  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ans  ;  la  dofe 
du  quinquina  en  lavement  ne  fera 
que  de  deux  gros.  Depuis  l’âge  de 
quatre  ans,  jufqu’à  dix.  elle  fera  de 
trois  gros  ;  depuis  dix,  jufqu’à  quinze, 
de  demie  once  ;  depuis  quinze ,  juf¬ 
qu’à  vingt  ,  de  fix  gros  ;  &  depuis 
vingt,  jufqu’à  foixante  ans  ,  d’une 
o'n ce.  entière;’  même  pour  les  Fem¬ 
mes  groffes.  De  tous  les  accidents, qui 
peuvent  accompagner  la  fièvre  ,  il 
n’y  a  que  les  hémorroïdes ,  8c  les  ren¬ 
iions  douloureufes  ,  8c  extraordinaires 


Us  fièvres  intermittentes. 
du  bas  ventre  ,  qui  puiffent  exclu¬ 
re  Fufage  de  ces  lavements. 

Quelque  efficaces  que  foient  Accidents 
les  differentes  préparations  de  quin-  extraordi- 
quina,  que  nous  venons  de  donner,  «aires  dans 
il  y  a  néanmoins  ''des  fièvres  (  ainfi 
que  nous  lavons obfervé  cy-deïfus)  tenteTjqui 
où  elles  ne  peuvent  fuffire  y  par  rap-  obligent  de 
port  à  differents  accidents ,  qui  pou-  vaper  te 
roient  compliquer  la  fièvre  &  la  PrePara- 
rendre  continué.  Pour  y  remedier ,  ;Ses°du"*. 
.  on  eft  obligé  d’ajouter  aux  prépara-  quinquina, 
tions  ordinaires  d’autres  remedes  :  ' 
qui  fans  détruire  la  vertu  fpécifique 
du  quinquina , 'fiaient  propres  à  com¬ 
battre  ,  pendant  fon  ufage  même  , 
ces  accidents  particuliers.  Voicy 
quels  font  les  conjonctures  où  ron 
doit-  en  üfer  ainfi. 

Il  survient  quelque  fois  aux  Fé-  Vrépamk» 
bricitans  des  ébullitions  fur  la  peau ,  du^niT* 
accompagnées  de  demangeaifons ,  de  quina  •  en 
moiteurs ,  de  fueurs  fréquentes ,  ou  quel  cas , 
d’autres  dépurations,  d’autant  plus  . do# 
falutaires  ,  qu’ils  ne  s’en  trouvent  ;em~ 
nullement  affoiblis.  Quoy  qu’on  ait  ■  °yCe* 
alors  pour  principal  objet ,  celui:  de 
guérir  la  fièvre,  on  ne  doit  pas  nean¬ 
moins  négliger  de  féconder  une  éva¬ 
cuation,  à  laquelle  la  Nature  fe  porte 
Terne  //.  x  G 


Prtpzratiofl 
du  quin¬ 
quina, pour 
les  fi.évres 
intermit¬ 
tentes, avec 
Yomiffe- 
ments. 

Prépara¬ 
tion  du 
quinquina, 
dans  les 
fièvres  ac¬ 
compa¬ 
gnées  de 
toux  vio¬ 
lentes. 
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d’elle-même.  Il  faut  recourir  à  des 
remedes  s  oui  fuifet  contribuer  à 
PWfigr  P^jrJa  transpiration, les  parties 
félines  du  fang.  Pour  y  réunir,  on 
rendra  jg  qwqmê  Menfique  ,  en  y 
joignant  la  racine  de  çontrahyerva  ,  le 
duiphoretique  minerai  fçlaire ,  &c. 

Lors  pue  les  fièvres  feront  ac¬ 
compagnées  de  ypinifiements  fre- 
qu.ents  ,  fur  tout  pendant  l?accez  ; 
on  mêlera  ayec  le  quinquina  les  œk- 
.forkqnts  îÇantiheüjque  de  PAtexm.  ,les«*- 
raux ,  les  yetvç  d’Eçreviffe ,  les  çonfettiont 
d’fâçmhe,  êcd’ttlkerfgej,  thériaque,  &c. 

,  _  |@uvent  des  toux  violentes  &  fa-? 

cheufes  accompagnent  les  fièvres  in-. 

’  termittentes.  Alors  foit  que  la  toux  ait 
été  pcçafionnée  par  la  fiéyre  ,  foit 
qu’elle  en  ait  précédé  les  aecez ,  on 
doit  fuivre  de  près  cet  accident  , 
qui  pouroit  devenir  dangereux  ,  s’il 
étoit  négligé.  Il  fera  donc  necef- 
faire  de  faire  entrer  dans  la  compoiî- 
tipn  du  quinquina  des  remedes  pec¬ 
toraux  ,  &  propres  à  faciliter  le  cra¬ 
chement  ,  tels  que  le  Mme.  de  Haleine, 
la  poudre  de,  diamargarmip  fng^dum  > 
la  racine  dHrit  de  JUonençe  ,  le  Jyrop  de 
coque  lico  ou  de  tufîllage  ©p  le  Jÿrap  de 
diacode. 
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Le  dévoyemenj:  fe  trouve  fréquem-  Prépara*; 
m^nt  joint, anx  fîéyrcs  intermitten- û°n  4tt 
tes.  Si  les  évacuations  font  trop  abon-  ^nT^les*  f 
dantes ,  @n  doit  mettre  en  ufage  les  gévîes  Toà 
ab]erbp>t?fs  ,  |c  les  capables  Je  devoye- 

4e  les  moderejj  Car  elles  pourvoient.  ment  ^ 
devenir  plus  à  craindre ,  que  la  fièvre  vient* 
même.  Ajoûtez  pour,  lors  au  quin¬ 
quina  le  dtarrhodon  Abbatis  ,  le  bol  d’Ar~ 
mente , la  racine  de  tormenlille ,  Ye'ccrce 
de  grenade j  la  corne  de  Cerf,  philofophi- 
quement  préparée  :  On  .peut  même 
y  joindre  quelques  narcotiques ,  tels 
que  la  thériaque recente,  le  diafcor- 
dwm  ,  &c.  ■  , 

•  Dans  certaines  fièvres  invétérées.  Préparation 
il  Jaryient  quelquefois  une  jaunifîè  ,  du. 

&  quelquefois  une  bouffiiTure  de  tout  JeT  fièvres* 
Je  corps.  On  doit  alors  fe  propofer ,  inveterées, 
non -feulement  de  guérir  la  fièvre ,  fuivics  de 
mais  encore  d’.enJever  ces  accidents. 

ppur-r  réuffir ,  qu5on  mêle  au  S. 
quinquina  lé  faffrm  de  Mars  apéritif, 

Ip  fel  de  mm  fixe  ,  ou  quelque  autre 
remede  de  cétte  efpece. 

Enfin ,  il  y  a  des  fièvres  intermit-  Prépara- 
.tentes,  que  la  longueur  des  accez  rend  t101?  Pur" 
fubintrantes  ;  de  forte  qu'on  ne  peut 
trouver  le  teros  de  purger  avant  le  dans  les 
quinquina.  En  ces  oecafions ,  il  faut  fièvres  în- 
C  ij 
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termitten-  le  rendre  purgatif ,  avec  le  diagre'de  ; 
tes  nom-  ou  ]a  rhubarbe ,  ou  le  tartre  vitriole.  On 
intrantes.  /  Continuera  l'ufage  de  ce  mélange  juf- 
qu'à  ce  que  les  évacuations  foient  fuf- 
fifantes.  Après  quoy  Ton  retranchera 
le  purgatif,  pour  ne  plus  donner  que 
le  quinquina  feul. 


MÉTHODE 


Four  traiter  les  Fièvres  continues  Jîmples. 

"  Curation  T  A  M  E  S  ME  CURATÏON  qui  vient 
des  .fièvres  JL-*  d’être  prefcrite  pour  les  fièvres 
continues  intermittentes ,  doit  être  obfervée 
fimpies.  dans  les  fièvres  continues  fimples. 

Toute  la  différence  confifte,  en  ce 
que  le  Malade  ne  doit  point  être  pur¬ 
gé  avec  la  poudre  fébrifuge  ;  mais 
Fillules  avec  les  pillules  purgatives ,  qui  agi-» 
purgatives.  ront  plus  doucement  ;  ou  avec  d'au¬ 
tres  purgatifs'  minoratifs.  Il  ne  les 
p  rendra  qu'à  la  fin  du  redoublement, 
obfervant  la  même  conduite  que  nous 
avons  indiquée  cy-deffus ,  dans  l'ufa- 
ge  de  la  poudre  fébrifuge.  Towe  1. 
page  230.  &  fui vantes.  La  purgation 
doit  être  réitérée  de  deux  jours  l'un. 

Antres  fc-  Malgré  les  fecours  generaux  qu’on 


les  Fièvres  centimes  /impies.  $7 
aura  employez ,  il  peut  arriver  que  le  CQUrs  geae* 
Malade  reçoive  à  la  vérité  quelque  raux, corn- 
foulagement  ;  mais  ne  gueriffe  pas  mer 
néanmoins  tout  à  fait,  dans  les  quatre  §nees>  la“ 
ou  cinq  premiers  jours.  ** 

On  doit  examiner  avec  foin  ,  d’où 
pourra  provenir  ce  retardement.  P  eut- 
être  aura-fil  pour  caufe,  le  défaut  de 
la  tranfpiration  &  desfueurs:  ce  qui 
fc  connoîtra ,  lors  qu’il  n’en  paraîtra 
point ,  &  qu’il  ne  fe  fera  aucune  crife 
à  la  fin  des  redoublements,  ou  lors 
que  le  Malade  reffentira  des  douleurs 
de  tête ,  &  des  inquiétudes  par  tout 
le  corps.  Pour  lors  on  aura  recours  à 
une  ou  deux  prifes  de  la  poudre  T ou  Poudre  ôt* 
pafte  fudorifique ,  ou  de  quelque  autre 
fudorifique.  On  en  donnera  deux 
jours  de  fuite  au  Malade ,  fur  le  de-  dorifîques,, 
clin  de  chaque  accez  ;  c’eft-à-dire , 
dès  qu’on  découvrira  moins  de  char- 
leur  &  de  fechereffe  dans  la  peau  ; 
qu’on  y  appercevra  de  legeres  moi¬ 
teurs  y  &  qu’il  y  aura  de  la  mollefie 
dans  le  pouls. 

Le  foir  du  même  jour  que  le  Ma¬ 
lade  aura  pris  le  fudorifique ,  on  pour¬ 
ra  lui  donner  deux  heures  après  fon 
dernier  bouillon ,  une  demie  prife  de 
mrcotique  convenable ,  tel  que  la  tcm- 
CJ  ii] 


Narcoti¬ 
ques  & 
teinture, oïl 
poudre  de 
corail  ano¬ 
dine. 


Tems  où 
l’on  doit 
purger 
dans  les 
fièvres 
continues 
fimples. 
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tWé  OU  poudré  de  eôràih  Gë  qu’on  fera 
obligé  dé  pratiquer,  s  il  à  été  fatigué 
les  jours  &  les  hüits  précëdëhtes  ,pàf 
l’inibmnié ,  ou  par  dès  agitations  viO^ 
lentes.  Suppofé  que  là  demie  pfifë  ëü 
hârèotique ,  h’èut  fias  été  •  -fôfBfâète 
pour  lui  procurer  du  repos  :  on  lui  eii 
donnera  dans  là  fuité  lès  deux  tiers , 
oü  la  prifé  entière.  Ce  remède  peut 
encore  beaiieoup  contribuer  à  hâter 
fa  guèrifôii  j  en  appaifant  la  raréfac¬ 
tion  j  &  lé  mouvement  tumultueux^ 
dès  ëfprits  &•  du  farig. 

Lors  même  que  là  fiêvrè  aura  ëdhè 
fîdèràblemërit  diminué  par  cës  fê* 
èours ,  oh  ne  laiffera  pas  de  les  cObti 
tinüèr ,  en  cas  qüe  lè  Malade  né  jfôit 
pas  encore  füffifâmmônt  calmé  ;•&  oh 
le  purgera  de  téms  éh  tems  ,  dahs  là 
fuité,  jufqu’à  ce  qu’il  fôit  âBfôlümeht 
guéri. 

Si  la  fièvre  ne  fê  ràléntit  point  §  fi 
au  contraire  les  redoubléhièhts  èôm* 
tinuent ,  &  font  auffi  forts  le  fîxiëmé  , 
ou  feptiéme  jour ,  que  lé  premier  j  lè 
Malade  èîl  meftacé ,  ou  de  périr ,  ou 
de  tomber,  dans  une  fiévrè  putridé. 
Alors  On  ne  doit  pas  différer  d’un  mo¬ 
ment  dé  faire  fucceder ,  à  l’ufage  des 
fecours  qu’on  aura  pratiquez  ,  celui 


les  Eïèvïès  'cffltiÏÏÜès  ^alignes. 
dë  la  tiiané  de  quinquina  ,  décrite 
dans  lai  Métbtcrde  dès  fièvres  intermit- 
'  écrite s.  Le  cfùiftquiria ,  prffê  éfï  tifâhë ,  .T???* 
éff  préférable  êiï  cetté  côhjoïïâurë ,  à 
toutes  les  autres  pfépâfatiôhs ,  én  ce 
qu’il  né  f  afte  ^6ïn‘t  dê  lett  dans  léfâng. 

M  ETE  6  3  É 

tavir  traiter  léïFiivns  émîmes  malignes, 

OAé  les  M^jifrâf&És  côhtènanéa 

la  maniéré  dé  tùàîîôîitê  îés  fie-  jjEj“ 
vres ,  nous  avons  établi  >  qu  outre  lés  ientes  & 
Üëviës  appélléëS  ritiUHüisfînfptéi,  il  y  continue^ 
avoit  trois  aftitre§  ëfpléëés  de  continues , 
qui  devoiëht  en  êtré  diffîhguëes  : 
févire  afderiiè  >févre  rnütiÿiè ,  fiêvrê  four- 
frekfe ,  &  prfîilèntièîtê.  Noüs  avôîfe  mar¬ 
qué  lës  différents  fyrfiptèrnës  qui  fer¬ 
vent  à  lescaraéterifer  ;  ôc  c’eft  de  leur 
curation ,  que  nous  avons,  inaintênânt 
à  parler. 

Dès  les  préihlers  mofnénts  des;  ^émeata 
fièvres  viqlêntes ,  oh  faighéfaleMà- 
îadë  ,  après  lui  àtfoir  dohné  un  lave-  aBérOe- 
meht  pufgàfrf  ;  onlui  feraboirebéau-  àëdés  à 
Coup  de  tifarie,  6c  on  lui  fera  obfèr-  Pratiquer  » 
vér  là  diétte  â  k  iëgiïM  chnvënablè^ 
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ment  d’une  Ces  précautions  fuffiront  en  atten- 
fievre  vio-  flant  qüe  ja  maladie  fe  déclare  plus 
. 'nte‘  diftindement.  Mais  fitôt  que  quel- 
dui?à  te-  (lues"uns  des  lymptômes ,  qui  ont  été 
nir,  lorfque  rapportez  ,  donneront  lieu  de  juger 
le  caradere  que  la  fièvre  efl;  ardente  >  ou  putride  >  & 
de  la  fièvre  maligne ,  ou  pourpreufe ,  êc  pefiilentielle ;  on 
fefté  man1'  fera  neceflairement  obligé  de  pren¬ 
dre  une  autre  route» 

Dan ?.  LA  FIEVRE  ARDENTE, oùil  y 

Neceffité  aura  une  chaleur  exceiïive  accompa- 
de  faigner  gnée  de  lignes  qui  annonceront  une 
dans^la  3  inflammation  au  cerveau ,  &  une  ten- 
fiëvre  ar-  douloureufe  au  foye  ;  le  parti  le 
denté»  plus  leur  fera  de  recourir  promtement 

à  la  faignée  du  pied.  Il  faudra  même 
la  réitérer  félon  les  indications ,  & . 
félon  les  forces,  du  Malade. 

Dans  les  O  n  en  ufera  de  même  dans  les  fièvres 
T  \jres  ?u~  putrides, malignes, ou  la  même  inflam- 
malignes,  naation  du  cerveau  fe  fera  craindre» 
Mais  par  rapport  aux  autres  accidents 
gui  leur  font  particuliers,  comme 
naufées ,  vomiflements ,  &  foiblefles , 

Cordiaux  on  doit  encore  avoir  recours  aux 
&  entre-  ’  cordiaux  temperez  ,  tels  que  Y  élixir 
mêlez  de  theriacat ,  ou  autres  de  cette  nature. 
Félixirthe-  On  en  mêlera  le  poids  d’un  gros  , 
riacal.  dans  fîx  onces  à’ eau  de  fcvrfonnaire  dif* 
tillée ,  ou  de  tijane  faite  avec  fa  racine. 
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en  y  ajoutant  deux  onces  de  Jyrop  de  Ufage  de 
vin ,  pour  en  faire  fur  le  champ  une  cet  élixir* 
potion  cordiale.  Le  Malade  en  pren¬ 
dra  de  deux  heures  en  deux  heures , 
deux  cueillerées  à  la  fois  :  &  cela  une 
demie  heure  avant ,  ou  après  qu’il 
aura  pris  un  bouillon  :  obfervant  de 
boire  quatre  ou  cinq  verres  de  tifane 
entre  chaque  bouillon.  L’effet  de 
cette  potion, eft  de  procurer  une  tranf- 
piration  douce ,  &  des  fueurs  modé¬ 
rées:  à  la  faveur  defquelles  la  maffe 
dufang  fe  dépuré  des  levains  étran¬ 
gers,  a’où  provient  fon  épaififfe- 
ment. 

Outre  ces  accidents  ,  quelque-  Cordiaux 
fois  il  s’en  découvre  d’autres,  qui  font  uf  “x  ’ 

degenerer  la  fièvre  en  pourpreufe,  &  fièvres 
peftilentielle  ;  &  qui  donnent  lieu  de  pourpreu- 
foupçonner  qu’elle  provient  en  par-  fes,&pef- 
tie  de  l’impreffion  d’un  air  conta-  j-dentklr 
gieux.  Au  lieu  de  cordiaux  tempe-  es* 
rez ,  on  mettra  pour  lors  en  oeuvre 
des  cordiaux  plus  fpirituex  ,  &  plus 
propres  à  pouffer  puiffamment  le  ve¬ 
nin  au  dehors.  T els  font  IV  potable , 
le  lilium  s  Y  ejfence  de  Vipere  3  &  autres 
décrits  dans  le  Mémoire  particulier 
de  leur  ufage  ,  Tome  1.  page  346.  . 

Dans  l’une  &  l’autre  forte  de  fièvre,  u%e 


42  Méthode  pour  mil et 
vomitifs  •  il  faut  en  mêmé-téms  employer  là 
dans  les  poudre  vomitive,  ou  qüélqU’aütfé  vomi- 
^neT  "&*  ^/îOti-lesïloùfïërâ àuMâtâièfeô  qëèli. 
pourpreu-  9ue  ém  qu’il  fok  *  (  ëxcép'iê  dans  Jè 
fes.  fort  d’un  redoublement ,  &  dansle 
tems  dé  la  fuëur  )  félon  lé's  dôfës-  & 
la  maniéré  marquée  dans  l’ùfagé  des 
vomitifs*  Terne  I.  page  â|  f:* 

Les  purgA-  Apre’s  avoir  fait  vomit  iê  Malade» 

iiKceder n£  ^  fau<ka  k  ptîfgér &  réitéfèr  là  ffié- 
aux^omi-  decine  tous  les  deux  ou  trois  jours , 
tifs.  pendant  lé  cours  dé  là  maladie*.  G  b 
doit  toûjonrs  être  fur  lé  déclin  de  là 
fiévre,&jamâkdanslaforc:ëdu  reddu- 
blement;non  plus  que  dans  les  fiiéW^ 
&  dans  les  jours;  Crïtîquesi  Lés  purga¬ 
tifs  entralnêront ,  par  lis  giandës  des 
inteftins  ,  une:  partie  dés  fels  réftânt  à 
évacuer  ;  &  mettront  lè  fàng  en  état 
Nouvel  de  fe  depurêï  dé  plus  éii  plus, 
ufage  des  Logique  lé  vomitif  OU  le  pUFgarif 
-ÿ-  aurons  fait  leur  effet-  ;  lê  Malade  piëm 
ternperez.Uj  dra ,  de"  quatre  riëUles-  en  qîiatrê  hêù- 
après  les5  les,  des  cordiaux- ,  Ou  fëmpôfëzir  »  ëd 
vomitifs ,  actifs  r  félon  findSc^ioriv 
&  les  pur-  Lors  qü’Oii  àppëroêvtâ  êa&s  1# 
g  ufage  des  jours' critiqués-  qiîeiquë  difpofîtjôri  a 
fudortfi-  la  fuèUî-V  on'  aidétà  là  Nature  f  én  fè 
etues ,  dans  fervantdesfu'dérifiqués  indiqÏTëz'dàiii: 

les  jours  |e  Mémoire  dé  lëur  ùfàg  ë  Teihè-L 
critiques.  ° 
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y  Age  2  86.  pour  achever  de  vuider. 
abondamment  par  les  fuèurs  ,  les  fels 
de  mauvais  caradere ,  qui  feroient  les 
pl®  âlfpofez  à  s^chaper.  Cmbiu 

Quelque  utile  que  foit  cette  Me-  ^  obferver 
thode  j  il  arrive  néanmoins  affez  fou-  lorfque  la’ 
ventqüelâ  fièvre  devient  tres-opiniâ-  fièvre  ma- 
trëi  Êllè  eft  accompagnée ,  fans  in-  dc" 
terrruption  s  ou  d  opprellion  de  poi-  belle>  ' 
trinëfeü  d’émbàrâs,  de  pëfanteür  de 
tête  i  d’affôupiflemént,  &  de  tranfport 

•  au  cerveau  5  du  d’h'emOragië*  de  mou¬ 
vements  cdnvülfifs ,  &  d’infomnies. 

Dans  Ces  cifConftânceSjOn  fera  obligé  Nouvelle 
d’avoir  éncorë  recours  à  la  baignée*  de 

foit  du  J Pied,  foit  de  la  gorge ,  félon  le  fa  gorge, 
befoin.  Il  faudra  doubler  en  même  Nouvel 
ténis  la  dbfè  dé  là  potion  cordiale,  «fage  des 

Lors  quil  y  aura  tenfion  &  gonfle-  cordiaux. 

•  merit  fàfls  douleur ,  dans  le  bas  ven-  U  fage  de  la 
tre  ;  au  lieu  de  Continuer  les  purga-  P°.ucire  ŸO~ 
tifs  j  on  ën  reviendra  à  l’üfage  delà  miCiVC' 
poudré  vëmitivë  en  tifane  ;  ou  à 

celui  des  autres  vomitifs  :  parce  qü’a- 
lors  la  maladie  demandera  de  nou¬ 
velles  ,  &  de  plus  grandes  évacua¬ 
tions; 

Polir  employer  cette  poudre  avec 
fuecèé, On  eh  mêlera  vingt  grains  dans 
une  pinte  de  tifane  de  fcorfomaire ,  de 
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on  en  donnera  au  Malade  la  moitié 
d’un  demi  fétier  à  la  fois.  Cette  dofe 
doit  être  répété  de  trois  heures ,  en 
trois  heures ,  ou  de  quatre  heures  en 
quatre  heures  ;  jufqu’à  ce  que  toute 
la  pinte  foit  eonfommée.  Si  le  fécond 
verre  produit  un  effet  abondant,  il 
ne  fera  pas  neceffaire  de  paffer  au 
troiûéme  ni  au  quatrième.  Ce  qui  en 
reliera  fera  refer vé  pour  lé  lendemain: 
fuppofé  néanmoins  que  le  Malade  en 
ait  befoin ,  &  que  fes  forces  lui  per¬ 
mettent  d’en  ufer  encore. 

Cordiaux,  Dans  les  intervalles  des  prifes  du 
dans  i’in-  vomitif ,  on  lui  donnera ,  pour  le  for- 
tervaiie  des  tifier ,  une  prife  de  la 'potion  cordiale ,  ou 
vomTti/6  d’autres,  cordiaux .  On  lui  fera  prendre 
Gelée  j ti-  âuffi  de  la  gelée ,  de  la  tifane,  &.  des 
fane  ,  ou  bouillons  j  dans  l’un  defquels  on  mêlera 
bouillons,  alternativement  un  demi  gros  de  dia¬ 
phonique  minerai  fol  aire. 

üfâge  de  Quand  le  vomitif  aura  produit  fon 
b  poudre  effet ,  &  que  la  tenfion  du  bas  ventre 
de  corail  ne  laiffera  pas  de  fubfîfler  encore  ; 
anodine.  Oîlspourra  faire  prendre  au  Malade  , 
fur  les  dix  heures  du  foir ,  la  teinture  , 
ou  poudre  de  corail  anodine ,  ou  quelque 
autre  narcotique.  On  ne  lui  en  donnera 
que  la  moitié  d’une  prife  ,  fe  refer  vant 
d’en  venir  enfuitefs’il  eft  neceffaire)  ou 


les  Fièvres  continues  malignes. 

.aux  deux  tiers ,  ou  à  la  prife  entière  ; 
ainfi  que  nous  venons  de  le  marquer 
plus  haut. 

Cet  ufage  des  vomitifs  ,  foutenus  Combie» 
des  cordiaux  &  des  fudorifiques,  doit  Jours 
être  continué  deux  ou  trois  jours  de 

fuite  :  dans  la  vûe  de  procurer  au  Ma-  doit  être 

lade  un  fouîagement  confiderable  ;  continué, 
quand  même  il  àurôit  le  cours  de 
ventre. 

Lors  qu’on  aura  été  affez  heureux  En  eI 
pour  vaincre  les  accidents  les  plus  temps  il 
dangereux ,  attachez  à  la  fièvre  mali-  faut  ren- 
gne,  ou  putride,  ou  pourpreufe ;  on  dan* 
fera  reprendre  au  Malade  Tufage  des  cordfaux0* 
dofes  ordinaires  des  cordiaux.  Il  réi¬ 
térera  dans  la  fuite  celui  des  purga-  puis  danf 
tifs, félonie befoin  ; c’eft-à-dire , tous  celui  des 
les  deux  ou  trois  jours,  jufqu’à  ce  qu’il  purgatifs, 
foit  entièrement  guéri.  Alors  il  fe  mé¬ 
nagera  avec  foin ,  &  obfervera  le  ré¬ 
gime  qui  lui  fera  neceffaire ,  pour  fe 
rétablir  &  recouvrer  fes  forces.  - 

Il  se  trouve  dés  fièvres ,  dont  la  obfervatio 
mafignité  rebelle  à Femploy  quon  a  in$fpenfj* 
fait  de  ces  differents  remedes  ,  fe  fait  i>ie  de  re- 
encore  fentir,  au-delà  du  treizième  counr  a  1* 
&  quatorzième  jour.  En  cet  état  ,  &  tlfane  de 

>  J  -  ,  .  quinquina, 

lur  tout  en  cas  qu  on  apperçoive  quel-  en  cas  d’u- 
que  redoublement  à  dès  heures  mar-  ne  extrême 


©piniatreté 
de  la  fièvre. 


Ulàge  des 
lavements 
de  quin¬ 
quina. 


Uûge  des 
cordiaux , 
lors  qü’il  y 
a  tranfport 
&  convul- 
fions. 
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quées  ,  on  ne  doit  point  différer  de 
mettre  en  ufage  la  tifane  àç>  quinquina  : 
Elle  doit  alors  fervir  de  boiffon  prdi- 
niaire  au  Malade  ,  qui  la  prendra  fé¬ 
lon  l’ufage  décrit  dans  la  Méthode 
des  fièvres  intermittentes  3page  13.#. 
fuivantes  de  ce  Volume. 

La  différence  qu’on  y  obferyera  , 
fera  de  faire  entrer  dans  la  compofitioja 
de  cette  tifane,  le  corps  ,  le  cœur ,  éelq 
foye  d’une  Vipere  eeotciiee  en  pie  y  ou  à 
leur  défaut,  un  demi  gros  de  poudre 
de  Vipere  y  avec  un  gros  de  jet  4’ah- 
Jfynthe ,  Si  autant  de  racine  de  comrayerve. 

Lorfque  la  tifane  de  quinquina  ne 
fuffira  pas  ',  pour  vaincre  affez  prom¬ 
ptement  l’opiniâtreté  de  la  fièvre  3  on 
en  fera  foutenir  l’effet ,  par  des  lave¬ 
ments  de  quinquina  :  pourvu  néanmoins 
que  le  ventre  du  Malade  ne  foit  pas 
tendu. 

Les  accidents  les  plus  dangereux  , 
dans  les  fièvres  malignes  &  rebelles, 
font  les  tranfports  au  cerveau ,  &  les 
convulfîons.  Si  les  cordiaux  tempé¬ 
rez  font  trop  foibles,  pour  en  appaifer 
la  violence  dans  toutes  les  fièvres  ma¬ 
lignes  ,  &  fur  tout  dans  les  fièvres 
pourpreufes  &  peftilentielles,  on  aura 
recours  à  Y or  potable  -3  ou  à  .quelque 
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filtre  cprdial  affez  puiffant,  pour  com- 
muniquer  aux  efprits  la  faculté  de  fc 
féparer  plus  aifémentdans  le  cerveau» 

Le  Malade  en  prendra  de  deux  heu¬ 
res  en  deux  heures ,  huit  gu  dix  gout¬ 
tes  ,  mêlées  dans  quatre  cueiilerées 
de  }>9mHon  çh<mà ,  &  avallera  un  bouil¬ 
lon  par  deflus.  L’ufagede  ces  cordiaux 
ne  doit  point  faire  difcontinuer  celui 
du  quinquina. 

Outre  les  secours, qui  viennent  ufage  des 
d’être  indiquez ,  contre  les  accidents  •veficatoi- 
les  plus  violents  des  fièvres  malignes; res* 

•on  peut  encore  employer  celui  des 
grands  emplâtres  ve/îcat aines.  On  les 
appliquera  fur  le  dedans  des  cuiffès  : 

Lors  qu?ils  feront  tombez ,  qn  coupe¬ 
ra  la  vefïie ,  qu'ils  auront  formée  :  «5c 
l’on  entretiendra  la  fuppuration  à  la 
maniéré  accoutumée ,  avec  les  feuilles 
de  poirée ,  frottées  de  beurre  frais.  Que 
fi  par  l’application  de  ces  emplâtres , 
le  volume  des  Urines  s'arrefie  ou  di¬ 
minue,  on  y  remédiera  facilement  par 
quelques  prifes  de  lait  v? amande. 

Pendant  tout  le  tems  que  durera  la  Régime 
fièvre  maligne  ,  le  Malade  obfervera  dpfc' 
un  régime  exact.  Une.  vivra  que  de 
bouillons  faits  avec  un  Chapon  paillé  ,  malignes, 
ou  un  gros  Poulet ,  ou  quelque  autre  Bouillons. 


Tifàne. 


Lavements* 


Régime 
pour  les 
Convales¬ 
cents, après 
les  fièvres 
malignes. 
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volaille }  avec  la  rouelle  de  Veau  y  &  un 
cœur  de  Veau ,  coupé  par  tranches.  On 
lui  fera  prendre  ces  bouillons  de 
quatre  heures  eh  quatre  heures ,  (hors 
le  tems  néanmoins  du  redoublement) 
jufqu’àce  que  la  neeeflité  de  réparer 
fes  forces  épuifées ,  oblige  de  les  ren¬ 
dre  plus  fucculents. 

La  tifane  fera  faite  avec  la  racine  de 
fcorfonnaire ,  de  fcàbieufe  >  &de  chardon 
bénit ,  &lâ  corne  de  Cerf.  On  y  fera  en¬ 
trer /avec  un  peu  de  regliffe ,  une 
once  de  chacune  de  ces  racines.  En 
retirant  le  coquemard  du  feu  ,  on  y 
ajoûtera  Y  écorce  d’un  citron  vert,  coupé 
menu  j  &  on  y  pourra  joindre  deux 
onces  de  fyrop  d’œillet. 

Quant  aux  lavements ,  ils  feront  com- 
pofez  d’une  décodion  de  feuilles  de 
mauve  §c  àe,  guimauve ,  pariétaire  &  de 
fenneçon.  On  y  mêlera  trois  onces  de 
miel  mercurial ,  ou  une  once  de  lenitif 
fin ,  ou  demie  once  de  diaphenix.  Àu 
fieu  de  cette  decodion ,  on  pourra  fe 
fervir  d’une  chopine  de  tifane  de  fcor- 
fomaire. 

Reste  a  pourvoir  au  rétabliffe- 
ment  des  Malades ,  après  les  atta¬ 
ques  des  fièvres  malignes  ,  qui  du¬ 
rent  quelquefois  jufqu’au  quarante  &c 
•  unième 


les  petites  Véroles ,  &la  Rougeole.  49' 
unième  jour.  Les  plus  extenuez  ufe- 
xont  de  bouillons  faits  avec  la  rouelle  de 
Veau,  le  cœur  de  Veau,  le  ris,  les  £- 
crevifcs  j  &  d’autres  bouillons  refiaurants . 

Ceux  qui  auront  la  poitrine  échauf¬ 
fée  &  le  corps  deffeché ,  prendront  le 
lait  d’jïfnejfc ,  le  lait  de  Chevre ,  ou  le  Ufage  dit 
lait  de  Vache .  D’autres  enfin,  auront  lait  d’Af- 
recours  aux  eaux  minérales  ;  le  tout  “5e’  de 
fuivant  les  differentes  fuites  de  ces  Vache?* 
maladies  qui  pourroient  fe  renou- 
veller  avecun  danger  extrême,  fi  l’on 
negligeoit  d’y  remedier.  On  confül- 
tera  fur  l’ufage  du  Lait  &  des  Eaux 
minérales ,  ce  que  nous  en  avons  dit 
fur  la  fin  du  Tome  /.  de  cet  Ouvrage  , 
pages  433.465.  &f*iv. 


M  E'  T  H  O  DE 
Pour  traiter  les.  Petites  -  Veroles  &  U 


LEs  Hommes  centraient  dès  le 

fein  de  leur  Mere ,  un  mauvais  le*  £e  levai» 
vain ,  qui  circule  avec  la  maffe  du  contraâé 
fang ,  fans  y  faire  aucune  impreffion  delaMere* 
fenfible  :  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  eft  la  caufè 
un  certain  degré  de  codion  ,  &  de  des  petites 
Tome  IL  D 


Veroles ,  & 
de  la  rou¬ 
geole. 


-lA'b  vu! 

. 

E>ivifion 
generale  de 
la  petite 
verole. 

Petite  vé¬ 
role  difcre- 


Petite  ve¬ 
role  con¬ 
fluente. 
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maturité ,  qui  le  mette  en  état  ;de  fer¬ 
menter  •&  de  s'exalter.  Ce  qui  arrive 
daris  :les  uns  plutôt,  &  dans  les  au¬ 
tres  plus  tard  ;  félon  que  la  cbnftitu- 
tibri  de  l'air ,  eft  plus  ou  moins  pro¬ 
pres  le  mettre  en  mouvement.-  : 

Pour  lors  l'humeur  fe  fepare  du 
fahgjëllefe  dépofe dans  les  glandes  de 
lâ  pëâu,&y  produit  les  pullules, qui  ca- 
radérifént  la  petite  verole ,  ou  la.  rougeole. 

Pour  bien  conhoître  les  differentes 
fortes  de  petite  verole ,  on  doit  d’abord 
leS  •  diffînguér  ën;idtfcrette ,  &-  en  ««- 

fluenlel  •••• 

verolffifcrètè-,  eft -.celle'  où 
les  grains  font  féparez  par  quelques 
diftances.  Elle  n'eft  accompagnée 
d'aucunx_accidents  fâcheux  :  ce  qui 
lui  fait  auffï  donner,  le.nom  de  petite 
verole  ftmple  ;  %c  cWrl'efpece  qui  eft 
la  plus  commune.  f  r 

•  La?  petite  verole^  confluente ,  eft  celle  bu 
les  boutons  s'approchent  &  fe  tou¬ 
chent  ,  &  font  même  fouvent  entaflez 
iés^ühs-fur  les  autres.  Elle  eft  toû- 
jOürVdàftgereüleV-Stprend  léWbm  de 
pétit^ùèfêiemdli^iie ,  Ibrs  qu'èlle  eftaç- 
cbrhpàgnée  ddEêvre  arderitç- ,  de 
pbürprëy  de;  delirçf'ôê  de  mouvements 
èôtivûlf&s.- •  00  '•  (  : 


les  petites  Véroles.,  .&la  Rougeole. 
î  \Dw%pmres  efpeces  ^çpiù  participent 
de  la  petite  verole  difcrette  ,,  font  la 
petite,: yeralg.çryftaliine,  &  la  petite,  verole 
volante*  2On:  nomme  f  çryfialline  i  celle 
où; fes^bontons,- font  tranfparentS:  :,  & 
remplis  d’une  ferofité . tres-claire.  Il 
n’yja  pas|iecu  d’en  appiebender aÛ£UjU 
danger  qu’elle ne  de^iemie 

confluente.  ,  do;/:n;d  --.Vf.-;-: 

QüANxà  la '  petite. v.erole.  volante  qui 
retieutn  toujours  fe  çara&ere.  -de  [difr 
cmtè ,  qui  n’arrivé  le  plus  fouvént 
■qu’aux;  Enfants ,  elle  eft  encore  plus 
favorable  n’a  preïquc  jamais,  de 
fuites,  fâçfleufes.  Elle  fe  diftinguedes 
autrç sig^eces,  par.  unftres-petit.  nom¬ 
bre  de  boutons  difperfez ,  en  Me- 
rentes;  parties  du.cQrpsp&  n’eft  que 
laferiient  précédée  ,des;  accidents  or¬ 
dinaires  5  tels  que  la.fîévre ,  le  vomif- 
fementsr,-  le  cours -  de  ventre  ,  &c. 

La, petite  verole  eft  prefque 
toûjours  annoncée  par  une  fièvre  le 
plus,  fouvent  accompagnée1  de  ;vo- 
niiftements  ;  de  maux  de  coeur,d’af- 
foupiflements ,  de  douleur  de  tête ,  de 
difficulté  ,  de  refpirér, ,  de  maux  de 
reins;,, de  mouvements,  convulfifs, ,  & 
de  fueurs  plus  ou  moins  abondantes. 
On  remarque  que  ceux  qui  en .  font 


Petite  vé¬ 
role  cryC- 
talliae.' 


Petite  ye- 
role  volaa-î 
te.  1 


Symptômes 
qui  accom¬ 
pagnent  les 
petites  vé¬ 
roles  naît- 
fantes.  .  b 


Eruption 
de  la  petite 
yerole. 


GroffifTe- 
ment,  & 
fuppura- 
tion  des 
puftuies. 


Deffeche- 
ment  des 
pullules. 


Frogre^  & 
ceffatiou 
de  la  Fie- 
yre. 


Méthode  pour  traite? 
menacez ,  ont  alors  les  yeux  trouble* 
&  chargez. 

L’éruption  fe  fait  ordinairement 
le  troifiéme ,  ou  le  quatrième  jour  de 
la  fièvre  :.tems  ouïe  corps  commence 
à  être  femé  de  petites  puftuies  claires 
dans  le  milieu,  &  rouges  dans  leur 
Circonférence  ;  qui  fortent  &  fe  mul¬ 
tiplient  pendant  trois  jours. 

Dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  au¬ 
tres  jours ,  les  puftuies  grofliflent  & 
fe  rempliftent.  Enfuite  la  matière, 
dont  eues  font  formées  ,  blanchit  & 
devient  purulente ,  les  trois  jours  fui- 
vants  :  pendant  lefquels  la  rougeur, 
qui  environne  les  puftuies,  pâlit  peu 
àpeu. 

Enfin ,  les  boutons  fe  flétriftent  & 
achèvent  defe  deffecher  dans  l’efpa- 
ce  des  trois  derniers  jours  :  en  forte 
que  les  puftuies  tombent ,  pour  l’or¬ 
dinaire,  depuis  le  douzième ,  jufqu’au 
quinziéme. 

La  fievre  qui  avoit  commencé 
avec  violence ,  quitte  ordinairement 
le  Malade ,  lorfque  l’éruption  eft  finie. 
Mais  elle  recommence  dans  le  tems 
de  lafuppuration ,  après  laquelle  les 
accez  doivent  cefler ,  pour  ne  plus  re¬ 
venir;  attendu  l’évacuation  du  levain. 


t 


les  petites  Perdes ,  &  U  Rougeole.  $$ 

[ui  caufoit  la  trop  vive  fermentation 
Lu  fang. 

Quelquefois  le  levain  de  la  petite  Le  deffaut 
verole  ,  ne  peut  entièrement  fe  vui-  de  foppa- 
der  par  les  glandes  de  la  peau  ;  de  ^petite 
forte  qu’il  en  relie  une  partie  dans  le  verole,  eft 
fang.  Delà  viennent  les  tranfports  au  l’origine 
cerveau ,  les  hémoragies ,  les  perip-  des  acci- 
neumonies ,  les  cours  de  ventre ,  ou  Sye£?2 
le  flux  d’urine.  Ces  cruels  accidents  ,  rendre  fu- 
qui  furviennent  inopinément ,  dans  nefte. 
quelques  efpeces  de  petites  veroles  , 
font  encore  beaucoup  plus  terribles,, 
lors  qu’il  ne  fe  fait  aucune  évacuation 
du  levain  :  car  ils  font  alors,  périr  le: 

Malade  en  tres-peu  de  tems^ 

Tels  font  les  progrez  favorables, 
eu  dangereux  de  la  petite  verole. 

Une  malaeue  ,  qui  approche  fort 
delà  petite  verole  dans  les  commen-  delà  rou- 
eements  ,  &  qui  s’en  diftingue  néan- 
moins  dans  les  fuites ,  efl  celle  qu’on  ce> 
appelle  rougeole.  Elle  commence  tou¬ 
jours  par  une  fièvre,  tantôt  plus,  & 
tantôt  moins  forte.  Il  s’y  joint  une- 
toux  féche  &  fréquente ,  desmaux  dé¬ 
gorgé-,  &  quelquefois  des  vomifle- 
ments ,  des  flux  de  ventre ,  &  des  dé¬ 
lires.  Le  Malade  a  la  tête  pefante  ,1a; 
vue.  fort;  trouble  &  fort  chargée ,  & 

D  iii 


Tâches  de 
la  rougeo¬ 
le- 

-  Elles  fe 
diiîipent 
fans  fuppu- 
ration. 


Fièvre  é- 
carlatte ,  ef- 
pece  de 
rougeole , 
&  ion  ca- 
radere. 


Curation 
de  la  petite 
verole  ,  & 
de  la  rou¬ 
geole. 

.  Lis  fympta*. 
mes  qui  me¬ 
nacent  de 
la  petite 
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fôuvent  les  yeux  rouges  &  étincel- 
lans. . 

Les  taches  de  la  rougeole  j  _font 
pour  l’ordinaire  plattés,  larges  ^  d’un 
rouge  extrêmement  vif ,  &  quelque¬ 
fois  boutonnées  pendant  les  premiers 
jours.  Elles  fe  difîipent  fans  fuppura- 
tion ,  après  avoir  duré  trois  jours 
laiffent  une  efpece  de  farine  fur  la 
peau. 

0  N  ne  peut  obmettre  icy  les 
fièvres  ecarlattes,  qui  font  toûjours  très- 
ardentes ,  &  qui  doivent  palier  pour 
une  efpece  de  rougeole.  Elles  fema- 
nifeflent ,  par  la  couleur  &  la  confijfi 
tence  de  la  peau  ;  laquelle  au  lieu 
d’ être  couverte  de  diverfes  tâches  fe- 
parées ,  devient  univerfellement-rou^ 
ge  fans  boutons,  & fans  inégalités  ap¬ 
parentes.  Ces  fièvres  s’étendent  pour 
l’ordinaire ,  jufqu  au  feptiéme ,  ou  au 
huitième  jour. 

Nous  avons  maintenant  à  traiter 
de  la  curation  dé  ces  maladies ,  dont 
nous  venons  de  marquer  le  caradere 
&  les  différences. 

Les  symptômes  qui  peuvent  faire 
foupçonner  la  petite  verole  ,  &  la 
rougeole  ,  font  équivoques  :  en  ce 
qu’Üs  font  prefque  les  mêmes  ,  que 


les  petites  Fer  oie  s ,  &  la  Rougeole.  5  f 
ceux  qui  devancent  les  fièvres  conti-  yerole,  & 
nues  &.ardentes.  On  ne  peut  dpnc  de  la  rou- 
connoître  d’abord ,  s’ils  font  efîedli-  geôle  ;  font 
yement, produits  par  le  levain  de,  la 
petite  verole ,  ou  .par  celui  de  la  r  o  u-  ceUx  .des  : 
geôle  ?  -  &  ;  l’on  ne  peut  s’en  aflurer ,  fièvres  rpt-  ~ 
qu’après  que  les  pullules  ont  çom-  dent6Sv 
mençé  de  paroître.  C’efl  pourquoy*  •  ■  '■ 
en  attendant  le  troifiéme  ou  quatrié-5 
me  jour ,  (  qui  eft  celui  ou  ces  mala- 
oies  ont  coutume  de  le  déclarer  )  on  doit  être  : 
peut  en  toute  feureté,&  l’on  doit  me-  traitée 
me  traiter  le  Malade  ;  comme  s’il  n’é-  cpmme- 
toit  attaqué  que  d’une  fièvre  conti-,  ^ 
nue  fimple.  .  qu’à  ce  que 

Sur  ce  plan,  on  commencera  par  les  puftu- 
lui  donner  un  lavement ,  tel  qu’il  con-  ks  paroif- 
vient  dans  les  fièvres.  Enfuite  fi  la  ^Bt*  • 
difficulté  de  rcfpirer ,  F oppreflion  de  premier  re- 
poitrine,&les  douleurs  de  reins îom  mede  à 
violentes. ,  &  fi  l’afibupilfement  efîr  employer, 
confiderable ,  jufques  dans  le  déclin  Accidents, 
delà  fièvre  ;  on  aura  recours  à  la fai-  ^terminer 
gnée  :  quand  même  çes  accidents  fe-  à  faigner  le. 
roient  foupçonner  une  petite  verole.  Malade, 
ou  rougeole.  Il  faudra  même  la[  réï- 
terer ,  foit  du  bras  ,  {bit  du  pied  f  fe~  £ 

Ion  les  indications,  )  jufqu’à  deux  8c 
trois  fois.  Suppofé  que  les  mêmes  ac¬ 
cidents  fubfiftentie  jour  fuivant ,  ou. 

"  't>  iiijf  ' 


la  poudre 
vomitive  ^ 
doit  fucce- 
dcr  à  la  fai- 
gnée. 

Les  pilîüles 
purgatives, 
doivent 
quelquefois 
être  em¬ 
ployées  à  la 
place  du 
vomitif. 


Tifene ,  & 
fa  compo- 
fition. 


Curation 
differente  ; 
dès  que  la 
petite  vé¬ 
role  &  rou¬ 
geole  fe 
font  mani<- 
feftées  par 
l’éruption. 

Sudorifi¬ 
ques  à  met- 


$6  Méthode  pour  traiter 
augmentent  au  lieu  de  diminuer  ;  on 
donnera  au  Malade ,  une  prife  de 
vomitif  ;  tel  que  poudre  vomitive' ,  qu?i! 
avallera ,  ainli  qu'il  eft  prefcrit  Tome 
L  page  2  y  y.  &  füiv. 

S'il  n'efl  point  affez  robufte ,  pouc 
en  fupporter  l'effet  j  on  fe  contentera 
de  le  purger  avec  les  filiales  purgatives  , 
ou  autre  purgatif. 

Il  ufera  a'une  tifane  faite  avec  la 
ratine  de  fcorfonnaire  deperfil ,  les  lentil¬ 
les  >  le  chiendent  y  &  la  regliffe.  S'il  y  a 
cours  de  ventre ,  on  y  ajoûtera  la 
raclure  de  corne  de  Cerf ,  récemment 
faite. 

Avec  ces  premiers  fecours,  on  peut 
fe*  flatter ,  non-feulement  de  remédier 
au  mal  prefent ,  mais  encore  de  pré¬ 
venir  le  defôrdre  &les  accidents  qui 
pourraient  furvenir  dans  la  fuite. 

Sitost  qu'on  fera  affûté, par  l'é¬ 
ruption, du  caractère  de  la  petiteverole , 
ou  de  la  rougeole  ;  on  mettra  le  Malade 
dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  trop  chaud 
ni  trop  froid  :  évitant  de  l'accabler 
par  le  poids  des  couvertures. 

En  mêmetems ,  pour  aider  à  chaffer 
promtement  le  levain  au  dehors  par 
la  tranfpiration  &  parles  fueurs  ,  on 
aura  recours  aux  fudorifi^ues^  &  entre 


les  petites  Véroles  ,  &  la  Rougeole.  57 
autres  à  l’infufîon  de  la  pierre  de  Porc 
naturelle ,  où  au  fiel  de  Porc  préparé ’  com¬ 
me  nous  le  marquerons  cy-âprès. 

Au  défaut  du  fiel  de  “Porc  préparé',  on 
pourra  fubllituer  de  la  même  manié¬ 
ré,  &  aux  mêmes  heures  qui  feront 
marquées  dans  la  fuite  ,  à? autres  fudo- 
rifiques  cordiaux  :  tels  que  la  pafie  fudori- 
fique ,  la  poudre  de  la  Comte  fie  de  Kent ,  le 
Be^oard  animal ,  le  Bezoard  compofe'  de 
Dom  Cfafpard  Antonio,  fans  mufc ,  ou  la 
poudre  de  cœur  Sc  de  foye  de  Fïpere.  V oyez 
le  Mémoire  particulier  fur  ces  reme- 
des ,  Tome  /.  page  2  86.  &  fiuiv. 

La  dofe  ordinaire  du  fiel  de  Porc 
préparé  (qu’on  diminuera  félon  l’âge, 
ainfi  que  celle  des  autres  fudorifiques) 
eft  de  cinq  grains  pour  les  Enfants , 
&  de  dix  ou  douze  pour  les  Adultes. 
On  la  fera  prendre  au  Malade ,  ou  en 
bol,  ou  delayée  dans  un  peu  de  tifane 
chaude  de  fcorfonnaire  :  lui  en  faifanc 
boire  un  verre  immédiatement  par 
deifus.  Enfuite  on  le  couvrira  un  peu 
plus  qu’à  l’ordinaire ,  pour  entretenir 
la  fueur.  Deux  heures  après  on  lui 
donnera  un  bouillon. 

Il  obfervera, pendant  ce  tems,de  fe 
tenir  tranquillement  dans  fon  lit  : 
fans  fe  découvrir,  fans  trop  fe  remuer, 


tre  en  œu¬ 
vre. 

Pierre  de 
Porc. 

Autres  fu- 
dorifiques. 


Ufage,  Sc 
dofe  du  fiel 
de  Porc 
préparé. 


Attentions 
qu’on  doit 
avoir  pour 
le  Malade,, 


pendant  les 
fiieurs. 


.  Diminu¬ 
tion  dans 
f  ufage  des 
fudorifi- 

ques. 


Maniéré 
plus  lim-, 
pie ,  d’en¬ 
tretenir 
une  tranf- 
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&  fans  .changer  de  linge,  i  Maïs  on 
pourra  lui  gliffer  des  ferviettes  ou¬ 
vrées  &bien  feehes  ,  aux  endroits  les 
plus  mouillez. 

Au  bout  de  dix  heures  -,  on  réitérera 
l’ufage  àxvfudorifique  :  On  le  continue-? 
xa  jufquà  ce  que  les  boutons  de  là 
.petite  verole  s’élèvent  par  tout  en 
pointes  ;  qu’fis  foient  bien  :  remplis  ; 
ou  que  la  rougeole  fait  entièrement' 
fortic. 

:  En  cet  état ,  on  ne  donnera  plus  au 
au  Malade  le  fiel  de  Porc.  preparé  oii 
les  autres  fudorifiques ,  que  le  matin  Sç 
le,  foin  Lors  que  les  pullules  de  la  pe¬ 
tite  verole  auront  commencé  de  fe  flé¬ 
trir, il  finira  de  lui  en  donner  par  jout 
une  feule  prife  le  matin, Ce  qu?on pra¬ 
tiquera  jufqu’à  parfaite  guérifon:  ob- 
fervant  de  ne  lui  1  ailler .  prendre  au¬ 
cune  nourriture  qu’une  demie  heure 
avant  ou  après  le  fudorifique.  On 
doit  avoir  une  extrême  attention ,  k 
ne  pas  pouffer  les  fueurs  trop  long- 
tems ,  ni  trop  abondamment  :  fur  tout 
lorsque  la  petite  verole  fera  bien  for- 
tie.  Il  faut  fe  borner  alors  à  entrete¬ 
nir  une  tranfpiration  raifonnabie.  On 
fera  donc  avaller  de’  tems  en  tems  an 
Malade  (dans  une  cueillerée  de  vmM 


les  petites  Vernies ,  &  la,  Rougeole.  5"  9 
deux  cueillerées  d’eau  ;  depuis  '  dix-  piration 
huit  grains ,  jufqu’à  un  demi  gros-  de  raifonna- 
confeiïton  d‘ Jacinthe ,  ou  une  du  deux  ble*  • 
-cueillerées  de  la  potion  cordiale  décrite 
-à  la  fin  de  ce  Mémoire.  On  les  lui 
donnera  de  deux  heures  en  deux  heu¬ 
res,  011  de  quatre  heures  en  quatre 
-heures.  .  Æub  ::: 

,  G’eft  à  quoy  même  on  fe  réduira 
-dès  le  commencement  ,  fans:  recou¬ 
rir  aux  fudorifiques  ;  fuppofé  néan¬ 
moins  que  la  petite  verole  ne  paroifle 
que  :  volante  voù  cryftalline  non  con¬ 
fluente  ;  que  la  fièvre  ne  foit  que  mé¬ 
diocre  ,&  que  les  pullules  fortent  d’a¬ 
bord  avec  beaucoup  de  facilité. 

.  JUSQUES  ICY  nous  avons  expofé  Curation 
-la  manière  de  traiter  lès  petites  ve-  des  Petltes 
rôles  fimple  ,  diferette ,  criftalhne  &  vo-  confluen- 
dante. La  rougeole  ne  demande  qu’une  tes ,  &  rou- 
même  curation.  Il  s’agit  à  prefent  de  geôles  ma- 
paffet  à:  celle  des  petites  veroles.  -confluen- 
tes  malignes  &  pourpreufes.-  Divers  acci-  La  diverfîté 
dents  tres-dangereux  par  eux-mêmes,  des  acci- 
ferviront  à  en  faire  connoître  le  ca-  dents ,  doit 
raclere.  Souvent  les  pullules,  ayant  fairevaner 
pouffé  favorablement  pendant  trois  acuratlon* 
:  ou  quatre  jours  ,  ne  fortent  plus  en- 
fuite  que  lentement, &  paroiffent  avoir  Accidents 
peine  à  groffir  &  à  fe  remplir.  Pour  con- 
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rient  la  fai-  lors  la  fièvre  devient  plus  violenté  ; 
gnée  du  &  eft  quelquefois  fuivie  d’hemoragie, 
bras.  ou  d’affoupilfement ,  ou  de  tranfport 
au  cerveau ,  de  reveries  ou  d’inquié¬ 
tudes  extraordinaires.  En  ces  occa- 
Autresac-  fions ,  il  faut  fans  balancer ,  faire  fai- 
cidents ,  où  gner  le  Malade  du  pied ,  pourvu  que 
recourir  à  CG  ^ans  Ie  tems  de  l’éruption  : 
.laCfa[gnée  car  cette  lignée  deviendroit  inutile % 
du  pied,  ou  dangereufe  dans  le  tems  de  la  fup- 
puration. 

Accidents ,  Enfuite  de  quoy ,  dans  tous  les  cas 
où  l’on  doit  énoncez  cy  -deffus(  excepté  qu’il  y, 
recourir  eut  hemoragie)0n  fera  obligé  de  don- 

aux  vomi-  ner  au  JV[alacie  la  poudre  vomitive  ,  ou 
purgatifs,  quelqu  un  des  autres  vomitifs ,  quon 
lui  fera  prendre  grain  à  grain,  félon 
le  Mémoire  de  leur  ufàge.  S’il  efi:  trop 
foible  pour  fupporter  le  vomiffementi 
on  n’empîoyerà  que  les  purgatifs.  Il 
faudra  réitérer  les  uns  ou  les  autres  de 
ces  remedes ,  avec  prudence^  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  foit  fait  une  évacuation 
fuffifante  pour  dégager  le  Malade ,  & 
pour  diminuer  la  violence  des  fym- 
ptômes.  Après  quoy  on  en  reviendra, 
à  l’ufage  du  fiel  de  Fore  préparé. 
Accidents,  D’autres  accidents ,  qui  pourraient 
paraître  peu  confiderables  d’eux-mê- 
aux  fudori-  mes  k  &  SF*  font  néanmoins,  plus  fu^ 
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belles  encore  que  les  précédents ,  1er-  fiques ,  en 
vent  à  manifefler  l’extrême  malignité  les  donnant 
de  la  petite  verole.  Les  pullules  du 
vifage  s’applatilfent  &  s’endurciffent,  ^ 

&  paroilTent  d’un  bleu  livide  ;  ou  font 
marquées  de  noir  au  milieu.  Quel¬ 
quefois  il  fe  fait  une  fécondé  érup¬ 
tion  de  boutons  petits  &  menus  *  qui 
fe  répandent  fur  la  peau  en  forme  de 
grains  de  millet,  ou  de  femence  de 
perles.  Enfin  ,  des  événements  ino- 
pinez  ,  tels  que  des  orages  avec 
éclairs  &  tonnerre ,  des  frayeurs  fu- 
bites,  de  trilles  nouvelles  indifcrete- 
ment  annoncées,  &c. peuvent  caufer 
tout  à  coup  (  &  même  le  neuvième  &  * 

l’onzième  j  our)  une  fâcheufe  révolu¬ 
tion, dans  le  tems  que  lamaladie  com- 
mençoit  à  paroître  peu  dangereufe. 

De  forte ,  qu’outre  la  plufpart  des  ac- 
•  cidents  décrits  cy-defliis ,  le  Malade 
en  éprouve  alors  beaucoup  d’autres , 
tels  qu’un  changement  dans  le  pouls, 
qui  devient  petit ,  inégal  &  vermicu- 
laire^des  gonflements  dégorgé,  des 
délires  accompagnez  de  mouvements 
convulfifs  ,  de  ris ,  de  chants  ,  ou  de 
pleurs  involontaires ,  de  flux  d’urine , 

&c. 

Dans  ces  conjonctures,  ordinaire-  On  ne 


pQiirroit 
alors,  re¬ 
courir  èîà 
làig'nëéiaux 
vomitifs  , 1 
ou  aux  pur¬ 
gatifs  ,  fans 
un  extrême 
danger. 

Apofêmes 

cordiaux. 


Cordiaux 

Ipiritueux. 


Ceffation 
des  cor¬ 
diaux. 


62  Méthode  pour,  traiter 
ment  mortelles  ,  on  -  doit  fupprimec 
Mage? -de  la  daignée ,  des  vomitifs  & 

,  des  purgatifs.  Tout  ce-  qu’on  peut 
faire  ,eft  de?  redoubler  celui  àu  fiel  de 
Porc  préparé ,  ou  de  -quelque  autre  Ja- 
dorificjùepQ'éiie  donne- alors  aü-Mala* 
de  deux- heures  en  deux  heures  ;  & 
on  lui  fait  avaller  par  dcffus  une  prife 
é,fapofémës,  'faits  avec  les  plantes  cordidk 
tes ,  telles-  que  la  bourrache,  la  buglofe  , 
l’ alléluia',  ôzei,  <  -  ebc  .  jhjq  - 

Ces  remèdes, en  détrempant  le  fan gj 
&  en  délayant  les  feîstrop  groffîeJs  ÿ 
contribueront  à  rendrez  plus  promfi 
de  plus  efficace  l’effet  du  fiel  de  Pore 
préparé  3  &  4es  autres  ffidopifiquoroj 
Si  malgré  cette  conduite ,  éxa&êi. 
nient  obfervée ,  l’ardeur"  de  la  fièvre 
&  la  mal%mtë-  des  -accidents  fubfifî 
tènt  àvéêW  meme  violence  ;  on  pafil 
fërâ  pour3  dernière  refiburce  à  l’ufage 
des  cordiaux -hÿ  plus  fpirimeux,  tels  que 
la  -  ■tëiiïiûée  VfëbP, ;  é  élixir  theriacal ,  &  le 
liliüm  ,  conformément 3  au  Mémoire 
particulier  dè  leur  üfâge  j  Tome  L 
page  34.6.  &  fuiv.  y 

Avec  Ces  differents  fccoürs  de  la 
feignéè  ^  dés  vomitifs ,  des  purgatifs 
&  des  fudorifiques,  on  peut  fou  vent 
parvenir  à  calmer  les  accidents  des 
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Çlios.craels  j.&  a  faire  fortir  favorable¬ 
ment  &  abondamment  l’humeur  de 
îa  petite  vérole ,  ou  de  la  rougeole. On 
-doit  alors-  ceffer  l’ufage  des  autres  re¬ 
mèdes  ,  pour  s’en  tenir  uniquement  à 
celui  de  fiel  de  Porc  préparé ,  ou  des 
•autres  fudoïifiqires. 

t  i/inflammation  des  yeux ,  les  maux  Accident» 
de  gorge ,  &  le  bouchement  du  nez,  extérieurs., 
font  'dés  accidents  extérieurs ,  &  in-  dans  les  pe- 
'feparables  de  la  petite  vérole,  dis  ne  J“es  vero' 
•doivent  pas  être  négligez ,  par  rap-  ?s‘  ... 
$>ort»Ux  fuites  fâclieufes  qu  us'  pour-  f 

soient -avoir.';  '  ’  -o  ~  ly  - 

;  -Pour  garantir  l'es  yeux  de  Finflam-  idflàmma- 
mation ,  on  fefervira  dès  le  commen-  ri  on'  des 
cèmênt,  -  dun) Collyre  fait  de-  faffran ,  yeux- 
Meléuvec1  û-êV-é'aiï  àcpUmmn  y  à  la 
ïnaniére accdutuiàée.  ^  :;i:; 

Quand  lës-rnàhx  de  gorge  feront  Maux  d» 
■viblëhts,:  il  fandraîfairê  âvaMeT  au  Ma- 
ladedefixiéméOu  le  feptiéme  jourde  ri  Ay 
PëfUftion  ri  épidqlies  morceaux  de  u  r  ,  f 
croûte  dêP§9ÊP,  ne  dêrà  xjue  '  - 

bïifer  &  -înâCfier  à  demi,  afin  tjue  .,n;!rl 
paffant  par  le  canal  du-gozier  ,  ils  •_  ? 
purent  faire  pérçër  les  pullules;  II  ;ï  -  .  !  - 
doit  s’humecter  fou  vent  la  bouch  e,  - 

d’un  garganfrne,  fait  avec  Veau  d’orge  3 
ôt  le  miel  de  Narbonne.  %  •  .  i  •  ^ 
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Bouche-  Lors  que  le  Malade  ,  ayant  le  nez! 
ment  du  bouché  par  les  grains  deffechez  de 
nez.  la  petite  verole ,  ne  pourra  refpirer  li¬ 
brement;  lors  qu’il  y  fentira  de  la  dou¬ 
leur  caufée  par  le  gonflement  ;  on  y 
remédiera  avec  Y  onguent ,  ou  Y  huile  ro- 
fat.  Enfuite  de  quoy ,  quand  les  croû¬ 
tes  feront  ramollies  ,  on  débouchera 
les  narines  avec  un  cure-oreille. 
Précau-  Une  attention  neceffaire(  fur  tout 
tions  à  pour  ies  p illes  &  les  F emmes  )  fera  de 
pour  pté-  prévenir  le  ravage  que  fait  ordinai- 
ïenir  les  rement  la  petite  verole ,  fur  le  vifage; 
imprcffions  par  les  trous  qu’elle  y  creufe  ,  &  par 
de  la  petite  la*  difformité  des  cicatrices  qu’elle  y 
Verole,  fur  i  :/^  ^  7 

le  vifage.  A  .  .  J  . 

Auili-tot  que  les  grains  de  la  petite 
verole  commenceront  à  blanchir ,  on 
baflinera  le  vifage,  foir  &  matin,  avec 
Veau  d’orge  tiede  &  Y  huile  d’amandes 
tiniment  douces.  Ce  liniment  appaifera  la  de- 
FeTla*  de*"  mangea^on  s  ^ans  empêcher  néan- 
mangeaf--  moins  que  les  grains  ne  parviennent 
fon.  à  un  jufte  degré  de  maturité. 

Purée  pour  ,  C’çft  ainfi  qu’on  en  ufeta  jufqu’au 
faire  tom-  huit  ou  neuvième  jour;  apres  lefquels 
ber  les  puf-  on  appliquera  fur  tout  le  vifage ,  une 
tules ,  &  pure'€  ]entiiies  de  l’épaiffeur  d’un  écu. 

qS»"e  ?"  r>'  wffera  iuf<î^a,ce  fe 

«reufent.  deffeche  &  tombe  d  elle -meme  par 
écailles  : 
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écaillés  :  ce  qui  arrivera  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures ,  ou  de  deux  'J 
fois  Vingt-quatre  Heures.  Cette  pürée 
fait  de  très-bons  effets  ;  en  ce  que  fe 
-chargeant  du  pus  ,  elle  fait  tomber 
les  pullules  plus  promtemént.  Elle 
empêche  aulfi  que  la  matière  ne  faffe 
impreffion  fur  les  chairs ,  ne  les  creu- 
fe  ,  &  n’y  laiffe  ' des  marques  defa- 
gréables  &  difformes. 

Quand  la  purée  fera  entièrement  Eomada 
tombée,  on  oindra  le  vifage  de  qua-  'pour  le 
tre  heures  en  quatre  heures ,  avec  la  meme  ufa^ 
pomade  de  vieux  lard  décrite  cy-après.  ^e" 

On  s’en  fervira  jufqu’au  feiziéme  Pomade 
jour  :  Et  pour  lors  on  aura  recours  teirT" 
à  la  pomade  blanche,  qui  contribuera  &r 
beaucoup  à  nourrir  le  teint ,  &  à  effa-  les  taches 
cer  plus  promtement  les  taches  rou-  de  la  petite 
ges  de  la  petite  vérole,  vetole. 

Reste  à  parler  du  régime  que  le  -  Régime 
Malade  doit  obferver  ,  dans  les  peti-  pendant  le 
t  es  véroles ,  tant  difcrette  fimple ,  que  ve- 

confluente  maligne,  T andis  qu’il  aura  foie  &  roui 
de  la  fièvre ,  on  ne  le  nourrira:que  de  geôle, 
bouillons ,  donnez  de  quatre  Heures  en 
quatre  heures  ;  &  dé  quelques:  cueil-  ; 
lé'reës  de  gelée  de  corne  de  Cerf.  On 
aura  "  foin  de^  lui  faire  boire  trois 
ou  quatre  verres  cle  tifane  dans  les 
Tome  IL  E 
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intervalles  des  bouillons. 

Boudions.  Us  feront  faits  avec  la  tranche  do 
Boeuf,  la  rouelle  de  Veau , h.  Vol  aille ,  &la 
raclure  de  corne  de  Cerf.  En  cas  qu’il  y 
ait  un  grand  cours  de  ventre ,  on  re¬ 
tranchera  le  Veau ,  &  on  y  fubftituera 
le  bout  faigneux  de  Mouton. 

Boiffon.  l>°iflbn  a  déjà  été  décrite  dans 
cette  Méthode  pour  les  petites  véro¬ 
les,  page  $6. 

Lavements.  A  l’égard  des  lavements,  on  ne  doit 
les  donner  qu  avant  la  faignée  ,  & 
les  vomitifs  &  purgatifs.  Ils  feront 
faits  avec  les  feuilles  de  mauve ,  de  gui¬ 
mauve  ,  les  feuilles  de  camomille,  &  de 
melilot.  S’il  y  avoit  neeelfité  de  pur- 
ger  ,#  y  ajoutera  une  once  de  ca- 
tholicum  double '3  ou  deux  onces  demie 
mercurial. 

c  rfatiod  Quand  les  pustules  feront  tom- 
4es  fudoîi-  bées  (  ce  qui  arrive  ordinairement  au 
fiquès ,  &  quatorzième  ou  quinziéme  jour  )  le 
conduite  à  Malade  ceflera  entièrement  l’ufage 
°brê?las  ^es  ludorifiques  &  des  cordiaux.  Il 
chûte  des  changera  de  linge  pour  la  première 
pullules,  fois  ,  &  habitera  même  une  autre 
chambre v  s'il  eft  po/Fible. 

Nourritu-  Lors  qu’il  n’y  aura  plus  de  relfen- 
res  humée-  tinrent  de  fièvre ,  il  continuera,  de 
tantes ,  a-  s’humecter  par  des  boudions,  &  par  des 
grès  que  la 
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tifanes  faites  avec  la  chicorée  fruvage ,  le  g^weadift 
entendent ,  8c  la  regiijje,  11  fe  nourrira  de  paru  l'ane' 
potage  s, de  panades, d’œufs  frais,  8c  autres  retour, 
aliments  légers  :  iljiourra  même  man¬ 
ger  unpeu  de  viande  rôtie ,  à  dîner  feu¬ 
lement  ,  &  ufera(  de  vin  trempé  d’eau. 

C’efl  ainfi  qu’il  fe  conduira  jufqu’au 
vingtruniéme  jour.  Enfuîte  il  fe  pur¬ 
gera  a  vec  les  piUules  purgatives ,  ou  au¬ 
nes  purgatifs  convenables.  Il  pourra  les 
réitérer  jufqu’à  trois , ou  quatre  fois. 

-Mais  avant  ce  terme  de  vingt  &  un 
jours, il  évitera  de  fe_purger ,  à  moins 
qu’il  n’y  ait  neceffitë  preffante. 

Il  arri  ve  souvent  que  les  levains  Régime 
impurs  ( unique  eaufe  de  la  petite  ve-  -Pour  les 
rôle  &  de  la  rougeole  )  ne  fe  diffipent  Convalef; 
pas  entièrement ,  par  la  ceffation  de  ja  petite 
oes  maladies,  lis  agifîent  encore  ,  veroie  & 
quoyque  plus  loiblementlur  les  Con-  rougeole, 
.vajëicents  :  &  pour  lors  on  demeure 
expofé  à  differents  maux ,  aufquels  il  ' 
faudra  remedier  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Si  l’on  refient  des  douleurs  de  jpoi-  Dans  les 
trine  accompagnées  de  toux,  on  pren-  toux  ,  & 
dra  des.  bouillons  faits  avec  le  Keau  pu  d ’uieurs  de 
\e  fPmiet ,  les  frgevjfjps  8c  le  ris.  Enfin  Poltu“e* 
£>n  en  viendra  tm'laittffrfhejje pu  au 
lait  de  Chevre  ,  décrits  dans  leur  Me- 
. Eij . 


Dans  les 
cours  de 
ventre. 

Dans  les 
galles  & 
abcez. 


Necefjîté 
dè  fuir  l’air 
dangereux 
de  là  petite 
terole  , 
pour  ceux 
qui  né-i’ônt 
point  en¬ 
core  eue. 


Ohferva- 
s  tions  fur  les 
differentes 
maniérés 
de  traiter 
les  petites 
veroles. 

Raifons 
qui  jufti- 
ffent  l’ufa- 


Méthode  pour  traiter 
moire  particulier,  à  la  fin  du  premia 
Tome . 

On  en  ufera  de  même  dans  les 
cours  de  ventre  ;  &  on  aura  recours  à 
Ytpecacuana ,  lors  qu’ils  viendront  à 
s’opiniâtrer.  En  cas  qu’il  furvienne 
des  galles  &  des  abcez ,  on  employe- 
ra  pour  purifier  le  fang  ,  les  bouillons 
de  Tipere ,  les  infujions  d’herbes  vulnérai¬ 
res  de  Suijfe  afforties  ;  &  on  fe  fervira  de 
l5  onguent  divin  pu  de  Y  onguent  de  la  Mere% 
oxide  Y  onguent  de  Nuremberg  pu  de  quel¬ 
que  autre  propre  à  pancer  les  abcez* 

Au  reste,  ceux  qui  n’ont  pas  eu 
la  petite  verole,  doivent  être  avertis  qu’il 
eft  très  -  important  pour  eux  de  rie 
point  s’expofer  à  l’air  contagieux  : 
Lors  qu’ils  ont  le  malheur  d’en  être 
frappez,  il  arrive  qu’ils  perifierit  plu¬ 
tôt  que  ceux  à  qui  cette  maladie  fur- 
vie.nt  naturellement  :  c’eft  ce  què  l’ex- 
perience  confirme  tous  les  jours. 

On  nous  permettra  d’ajoûtèr  â 
ce  Mémoire  ,  quelques  obfervations 
qui  lui  appartiennent  eflentiellement. 

Nous  y  avons  ordonné  dans  quel¬ 
ques  occafions  là  faignéë ,  les  vomi¬ 
tifs  &  les  purgatifs ,  contre  le  préjugé 
du  vulgaire.  Il  ne  fera  pas  difficile  de 
juftifier  l’ufage  de  ces  remedes  dans 
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1er  petites,  veroles.  Lors  qu’ils  font  ge  ^  & 
placez  &  ménagez  avec  prudence  , 
îur  tout  dans  les  commencements  & 

de  la  maladie ,  &  avant  qu’elle  fe  foit  des  purga- 
declarée  par  l’éruption,  ils  font pref-  tifs, 
que  lesfeuls  qui  puiffent  en  prévenir 
les.  fuites  dangereufes.  Quant  aux  au-  comsmen_ 
très  circonftances  extraordinaires.,  où  cements. 
nous  les.  avons  confeillez,  après  me.-  Et  m^me. 
me  que  la  petite  verole ,;  &  la  rougeole, ,  fe  dans  la  fui¬ 
ront  manffeffées;,  eUes  font  infiniment  te  ,  'lorfque 
plus  délicates.  La :faigne'e  ,\&s  vomitifs  ^scvccon^ 
ôcles  purgatifs ,  peuvent  y  produire  des  Ordinal. 
effets  tres-falutaires ,  &  qu’on  atten-  res  pexi- 
droit  en  vain  d’ailleurs.  Mais,  ils  doi-  gent  necef-. 
vent  être  neceflairement  indiquez ,  &  fairement;. 
ne  doivent  être  employez  ,  ainfi  qpe 
les  narcotiques,  qu’avec  beaucoup  de 
.  de  difcernement.  il  faut  donc  s’abfte- 
tenir  de  les  rifquer  ,  fans  l’avis  ,  & 
fans  l’infpe&ion  d’un  Médecin  ,  éga¬ 
lement  attentif  &  expérimentée. 

Par  une  conduite  tout-à-fait  op-  Da^  oà 
pofée  aux  régies  ordinaires  &  à  l’ex-  pon  expofe^ 
perience  ,  quelques  -  uns ,  au  lieu  des  le  Malade», 
cordiaux,  ordonnent  dans  les  petites  iul  or~ 
veroles  &  rougeoles,  des  potions  &  dés  „0nnf^e. 
tijanes  capables  d’épaiffir  lefang-.  Tel-  rement  des. 
les  font  celles  qu’on- appelle  commu-  tifanes  & 
nément  rafraîcfiiffantes,  comme-  la  prions  ap- 
E  üj  PeUe£S 


fraîchiffan* 

tes. 


Elle  ejl  en 
même  tems 
&  fudorifi- 
que,  &  car¬ 
diaque. 
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limonade ,  l’orangeade  -,  l’orgeat ,  les  /?»«£- 
fions ,  te  au  de  Poulet,  &c.  Il  eff  vray 
qu’on  s’en  fertdans  les  payséMuds-, 
en  certaines  conjo'nftures  ,  ou  l’on  a 
lieu  de  craindre  une  diffolütion  tota¬ 
le  de  la  maffe  du  fang.  Mars-  pat  tout 
ailleurs  a  rien  n’efl  plus  dangèreux 
que  Cet  ufâge ,  âinfî  que  celui  dé  faire 
indifcretement  changer  de  linge  aux 
Malades  dans  le  cours  de  la  maladie  : 
&  d’ ouvrir  ou  les  fenêtres ,  ou  les 
portes ,  fous  prétexte  de  renouveller 
&  de  rafraîchir  Pair. 

Pierre  de  Pore  naturelle. 

N  O  us  avons  prëfcfit  jén  differents 
endroits  dé  ce  Mémoire ,  l’üfage 
de  la  pierre  de  Porc  naturelle  ,  oti  du  fiel 
de  Porc  préparé' ;  &  ndus  avons  prdpofé 
ces  remedes ,  Comme  deux  fudorifî- 
ques  d’autant  plus  excellents ,  qu’ils 
font-  en  même  téms  cardiaques^ 

•  La  pierre  de  Porc  naturelle ,  éft  une 
forte  de  Bezoard ,  qui  fé  tire  d’une 
èfpecè  particulière  de  Porc-épic  dans 
les  Indes.  H  n’efl:  pas  aifé  d’en  trou¬ 
ver  en  France  :  dépendant  en  faveur 
de  ceux  qui  auraient  l’avantage  d’en 
pouvoir  recouvrer  j  nous  croyons  de- 


les  petites  Veroles  3&  les  Rougeoles,  ji 
voir  expofer  icy  comment  elle  dois 
être  mife  en  oeuvre.  . 

Prenez  quatre  onces  devin.,  onde  Maniera 
quelques  liqueurs  diaphoniques ,  telles:  d’en  “fer. 
que  Peau  d  efcorfonnaire,  àefcabieufe,  de 
Jure  au,  de  chardon  bénit  &  c.Sufpendez-y 
la  pierre,  (  qui eft ordinairement  en- 
ehaffée  dans  Por ,  )  de  maniéré  qu  elle 
y  trempe  entièrement ,  &  qu’elle  ne 
touche  point  au  fond.  Laiflez  l’y  in- 
fufer  à  froid  ,  pendant  une  demie 
heure  :  après  quoy  ,  Payant  retirée,, 
vous  ferez  prendre  au  Malade  Pinfu- 
fîon. 

Comme  cette  pierre  s’amollit, pen-  Comment 
dantletems  qu’elle  trempe  dans  fa  li-  on  jolt  la 
queur ,  il  faut  enfuitela  fufpendre  en conferver‘ 
un  lieu  fec,  jufqu’à  ce  qu’elleait  repris 
fa  dureté  naturelle.  On  fe  fert  de  cette 
pierre,  ainfî  que  de  la  poudre  de  fiel 
de  Porc  préparé.  Elle  doit  être  don¬ 
née  dans  les  mêmes  occafions  ,  aux 
mêmes  heures  &  avec  le  même  régi¬ 
me  que  nous  avons  eû  foin  de  mar¬ 
quer  dans  le  cours  de  ce  Mémoire. 

Fiel  de  Porc  préparé'.. 

L’Extre’me  difficulté’  de  pof-  Quelle  cfe: 
feder  en  France, laveritable  pierre  ladite.  âm 
E  iiî| 
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fiel  de  Porc  de  Porc  ,  nous  a  fait  naître  le  defFem 
préparé.  d  7  fuppléer,  par  une  préparation  é- 
quivalente  pour  fes  effets.  C’eft  à 
quoy  nous  croyons  être  parvenus  :  Et 
nous  ofons  affurer,  fondez  fur  de  lon¬ 
gues  &  continuelles  expériences ,  que 
Pufage  du  fiel  de  Porc  préparé  ,  ne 
fera  pas  moins  falutaire  &  moins:  effi¬ 
cace  ,  (  même  dans  les  petites  veroles 
&  les  rougeoles  malignes  )  que  celui 
de  la  pierre  de  Pore  naturelle. 

Prépara-  Prenez  des  vejfcules  de  fiel  de  Porc 
tion  du  fiel  mkleyxx  tel  nombre  que  vous  voudrez: 
de  Porc.  Ouvrez-les  pour  en  faire  fortir  la  li¬ 
queur  ,  &  la  mettez  au  bain  -  marie  , 
dans  un  vaiffeau  de  terre  verniffé  * 
pour  la  faire  -évaporer  jufqu’à  con¬ 
fidence  de  gomme  épàiffe.  Enfuite 
faites-là1  feçher  lentement  dans  une 
étuve  :  jufqffà  ce  qu  elle  foit  réduite 
en  mafle  affez  dure  pour  être  mife 
en  poudre  fubtile ,  que  vous  pafferez 
par  un  tamis  de  foye. 

Prenez  enfuite  une  once  de  cette 
poudrée  &  une  once  de  la  poudre  delà, 
Comte fe  de  Kent ,  ou  de  la  poudre  de  Vi¬ 
père  ordinaire,  ou  de  celle  qui  efl  faite 
avec  le  cœur,  §c  le  foye  de  Vipere.  C  ette 
derniere  efl  infiniment  meilleure.  Mê- 
lez-les  exactement  ,  &  gardez  cerné- 


les  petites  Véroles,  &  la  Rougeole.  73 
Iânge  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée. 

Les  dofes  en  ont  été  prefcrites  cy 
de  fus. 

potion  Cordiale  dans  les  Petites  Veroles « 

PRENEZ  des  eaux  diftille'es  de  noix ,  .  Prépara¬ 
de  flcabieufe ,  de  reine  des  prez.  ,  8t  de  tlon  de  la 
fleurs  de  flureau  ,  de  chacune  deux  on-  °°r 
ces  ;  de  confection  d’Alz.ermes ,  ou  d 3 Ja¬ 
cinthe,  deux  gros  ;  de  poudre  de  Vipere  , 
ou  de  la  Comtej Je  de  Kent,  un  demi  gros; 
de  fyrop  de  capillaires,  deux  onces  ;  & 
mêlez  le  tout  exactement. 

La  dofe  eft  d’une  ou  deux  cueille-  ü%e  dc 
rées  à  la  fois.  On  la  réitérera  d’heure  feQ“e  P°~ 
en  heure ,  ou  de  deux  heures  en  deux 
heures  ,  ou  de  quatre  heures  en  qua¬ 
tre  heures ,  félon  les  indications  par¬ 
ticulières. 

Pomade  de  vieux  Lard. 

F  Renez  une  livre  de  lard,  le  plus  Compofî- 
vieux  &le  plus  épais.  Otez-en  la  tion  de  la 
eoine ,  &  le  deffous;  piquez -le  par  pomade. 
tout,  &  de  près  -avec  de  l'avoine  :  En- 
fuite  paflez-le  dans  une  broche ,  &  le 
faites  tourner  &  cuire  à  petit  feu  , 
fans  qu’il  puilfe  brûler  ;  ayant  foin  de 
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mettre  delfous,une  lichefritte,  à  moi» 
tié  pleine  d’eau ,  pour  en  recevoir  la 
graifle.  Quand  elle  fera  refroidie  5e 
figée ,  vous  la  laverez  plufieurs  fols 
dans  de  l’eau  de  fontaine  fraîche; 
après  quoy  vous  la  battrez  bien  dans 
de  l’eau ,  avec  quelques  brins  de  bou¬ 
leau  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  devenue 
blanche  comme  neige.  Gardez  cette 
pomade  dans  un  pot  de  fayence  allez 
grand,  pour  l’y  faire  nager  dans  de 
l’eau  fraîche ,  que  vous  renouvellerez 
tous  les  jours.  Elle  eft  une  des  plus 
excellentes  qu’on  puifle  employer, 
pour  prévenir  les  marques  de  la  pe- 
Ufage  de  tite  verole.  Quand  il  fera  tems  de  s’en 
cette  po-  fervir ,  il  en  faudra  faire  fondre  un 
made.  peu  fur  une  affiette,  &  l’appliquer  foir 
&  matin  fur  le  vifage,  avec  la  barbe 
d’une  plume. 

Pomade'  Blanche. 

Compofi-  Th  A  i  t  e  s  liquéfier  au  bain  -  marie 
tion  delà  bouillant ,  dans  une  petite  terrine 

pomade  verniffée ,  fix  gros  de  cire  blanche  râpée  ; 
blanche.  &  deux  gros  de  blanc  de  Baleine.  A- 
joûtez-y  quatre  OnCes  d’huile  des  qua¬ 
tre  grandes  femences  froides ,  nouvelle¬ 
ment  tirée,,  en  remuant  le  tout  jufqu’à 


les  petites  Perdes ,  &  la  R  auge  oie.  7$ 
ce.  qu’il  foit  fondu.  Otez  enfuite  la 
terrine  du  bain  -  marie  ;  verfez  ce  mé¬ 
lange  encore  chaud  dans  un  pot  de 
fayence,  &  le  laiiTez  refroidir.  Enfuite 
grattez-en  une  partie  bien  menu, 
avec  une  cueillere ,  &  la  mettez  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  une  ou 
deux  cueillerées  d’eau  claire  &  fraî¬ 
che.  Vous  l’agiterez  avec  un  pilon  de 
bois  ,  pendant  un  grand  quart  d’heu¬ 
re,  ou  une  demie  heure:  &  vous  y  join¬ 
drez  encore  de  tems  en  tems  une 
cueiHerée  d’eau  fraîche  j  jufqu’à  ce 
que  le  tout  foit  réduit  en  confidence  * 
de  pomade  tres-molle,  tres-blanche, & 
fans  aucuns  grumeaux.  Quand  ia  po¬ 
made  fera  faite ,  vous  la  garderez  dans 
un  pot  de  fayence,  après  en  avoir  fe~ 
paré  l’eau. 

Elle  fe  confervera  tres-long-tems 
fans  fe  corrompre.  Cependant  quand 
elle  a  été  gardée  huit  jours ,  on  doit 
l’agiter  de  nouveau  dans  un  mortier 
de  marbre ,  en  y  ajoûtant  de  l’eau  , 
comme  il  a  été  marqué  cy-deffus. 

On  fe  fert de  cette  pomade,  pour  Ufagedc 
nourrir  le  teint,  &  pour  étendre  la  rou-  cette  P°~ 
geur  des  taches  de  la  petite  verole.  made* 
Hors  de  cet  ufage ,  on  peut  l’aromati- 
fer  d’une  ou  deux  gouttes  d’elfence 


Idéegenera * 
le  de  l’apo¬ 
plexie. 
Accidents 
qui  en  font 
insépara¬ 
bles. 


Defcrip- 
tion  de  l’é¬ 
tat  apo¬ 
plectique. 
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de  citron ou  d'huile  de  bois  de  Rhode.. 


M  R  TH  ODE 

Tour  traiter  l’Apoplexie  fanguine  , 
l’Apoplexie fereufe}&  la  Paralyfie .  - 

O  Ien  n’eft  plus  terrible  que  l'apo- 
plexie.  Cette  maladie,  qui  eftune 
interruption  fubite  &  violente  du 
mouvement,  &  du fentiment,  elt  cau- 
fée  tantôt  par  un  épaifiïFement  tres- 
conliderabie ,  tantôt  par  une  exceffive 
rarefaâion  du  fang ,  &  des  liqueurs. 
De  leur  altération  naiffent  d'autres 
dérangemens.  Ces  fluides  ne  pouvant 
continuer  leur  cours  dans  les  vaif- 
féaux  du  cerveau ,  fopt  forcez  d  y  fé- 
journer  :  Et  les  elprits ,  étant  arreftez 
par  F  engorgement  des  glandes  ,  ne 
peuvent  plus  couler  affez  librement  & 
allez  abondamment ,  pour  conferver 
aux:  parties  leur  tenûon,.&  leur  ref* 
fort  ordinaire.  ,  - 

Ceux  qui  font  attaquez  de  l'apople¬ 
xie  ,  tombent  tout  à  coup.  La  voix 
leur  manque ,  leurs  yeux  fe  ferment, 
&  toutes  les  parties  font  comme  en- 
feyeiies  dans  le  relâchement ,  &  dans 
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l’kiaftion.  Si  on  leur  leve  un  bras ,  ou 
une  jambe  ;  ces  parties  retombent  par 
,  leur  propre  poids7,  dès  qu’on  ceffe  de 
les  retenir.  On  a  beau  appellerle  Ma¬ 
lade  parfon  nom ,  lui  crier  aux  oreil- 
les ,  le  pincer  rudement  ;  rien  ne  peut 
l’émouvoir.  Il  ne  voit  ni  n’entend: 
Enfin  il  ne  différé  d’un  Mort ,  qu’en 
ce  que  le  pouls  la  refpiration  fub- 

fiftent  encore  :quoy  qu’affez  fouvent 
l’un  &  l’autre  foient  plus  foibles  que 
"dans  leur  état:  naturel. 

-  Pour  l’ordinaire  cette  funefte  mala¬ 
die  furprend  &  frappe  inopinément 
comme  un  coup  de  foudre.  Quelques 
fois  elle  ne  furvient  qu’après  avoir  été 
précédée  de  divers  fymptômes  ;  tels 
que  des  infomnies  ,  une  douleur  & 
une  pefanteur  dans  la  tête ,  à  laquelle 
fe  joignent  des  vertiges  ,  des  étour- 
diffements ,  des  tintements  d’oreil¬ 
le  ;  un engourdiffement  de  membres, 
&  un  embaras  ou  difficulté  Mans  leur 
mouvement  ordinaire  ;  un  froid  fen- 
fible  aux  extremitez  ;  un  air  fombre 
morne  dans  le  vifage  ;  des  larmes 
involontaires;  un  treffaillement  dans 
quelques  parties  ,  &  principalement 
aux  levres  ;  un  craquement  de  dents 
pendant  le  fommeil  ;  un  tremblement 


Marnera 
plus  ou 
moins  fu- 
bite,  dont 
agit  l’apo¬ 
plexie. 

Symptô¬ 
mes  qui  en 
font  les  a- 
vant-cou- 
reurs. 


Caufes  ge¬ 
nerales  de 
l’apople¬ 
xie. 

Autres 
caufes,  de 
cette  ma¬ 
ladie.  ■’  ' 


Differentes 
Vivifions  de 
l’apople-  - 
xie. 

Divifîon 
la  plus  fim- 
ple.-  ; 


Caufe  far-r 
ticuliere  de 
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de  voix;  une  foibleffe  de  mémoire 
&c.  Accidents  dont  quélquesruns  an¬ 
noncent  également  la  manie  ,  l'épi-, 
lepfie  ,  ou  quelque  affedion  coma- 
teufe. 

L  a  p l et  o re ,  la j rarefadion  du 
fang  &  des  liqueurs ,  leur  épaififfe- 
ment,  leur  confidence  vifquèufe ,  & 
l'interception  des  .efprits  animaux 
dans  leur  .'cours ,  font  les  premières 
caufes  deLapoplexie:]Elle  en  recon- 
noît  encore  quelques  autres  :  telles 
que  les  tumeurs  furie  crâne ,  les  con¬ 
crétions  poly peufes  ,  les  coups  ,  les 
chûtes ,  &c.  ■  :  >3 

C’eft  fur  ces  differentes  caufes  que 
font  fondées  les  divifions  les  plus 
étendues  de  l’apoplexie.  Pour. nous, 
fans  ndus  arrêter  aux  diftindions 
qu’on  en  a  laites ,  nous  nous  atta¬ 
cherons  à  la  divifion  la  plus  limple 
&  la  plus  -îiiitée.  Elle  n’établit  que 
deux  efpeces  d’apoplexie  ;  fçavoir, 
la  fanguine ,  &  la  fereufe  :  fous  lef- 
quélfes:  tes:  autres  peuvent  être  com- 
prifes .,  indépendamment  de  quel¬ 
ques  accidents  qui  leur  font  particu¬ 
liers. 

La  cause  de  l’apoplexie  fanguine, 
eft  un  déreglement  quife  fait  dans  la 
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circulation  du  fang  :  foit  qu’il  s’arrête  1’aP°Plexlc 
&  's’engorge  dans  les  vailfeaux  du  lan§ulnc* 
cerveau  :  foit  qu’il  les  rompe  &  s’é¬ 
panche  dans  la  fubftance ,  ou  furies 
membranes  de  cette  partie. 

Ce  peutetre,  ( 'comme nous  l’avons  Lorfque 
remarqué ,  ou  l’ëpaiJîffement  du  fang,  &ng  \é_ 
OU  fa  trop  grande  raréfaction  ,  qui.  journe  dans 
l’empêchent  de  couler  librement  dans  les  val*: 
les  vaiffeaux  déliez  &  tortueux  du  ar”‘ 
cerveau  ;  6c  qui  le  contraignent  d’y  ]a  maladie 
relier.  S’il  y  féjourne  fansies  forcer, &  peut:  être 
fans  fe  répandre  au  dehors;onpeut  ré-  combattue 
tablir  l’ordre  naturel  de  fon  cours  pat, 
de  promtes  &  fréquentes  faignées ,  foit  Elle  efî  in¬ 
du  brus,  foit  àw  pied  , Soit  :de  ,la gorge <  curable  , 

.  Si  par  une  diftenfion  trop  violen-  iors  qu’h  y 
te,  il  caufe  la  rupture  des  vaiffeaux  , 
en  vain  entreprendra  t’on.d’y  reme-  fangj  ^ 
dier ,  à  moins  /,que  l’épanchement  moins  que 
n’ait  eû  pour  caufe  quelque  accident  b  caufe 
extérieur.  Car  pour  lors  on  pourra ,  11  en  .rolt  , 
pat  1  operation  du  trépan,  parvenir  a 
vuider  le  fang  extravafé. 

-  Lorfque  l’épanchemerît:fe;fa.it  dans 
la  fubftance  co rricdle  du  cerveau  (  ce 
qui  ne  dépend  ordinairement  que  de 
la  trop  grande  .raréfaction  du  fang  ), 
l’apoplexie,  fanguine  ,  efeiprefque  la 
même  que.celle.qüi  ell  produite  par 
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le  trop  grand  épaififlement  du  fang. 
Elle  eft  accompagnée  des  mêmes  ac¬ 
cidents  ,  &  doit  être  traitée  de  la  mê¬ 
me  maniéré  :  mais  ce  qu’elle  a  de  par¬ 
ticulier,  eft  que  les  mouvements  con- 
vulfifs  y  font  tres-frequents. 

.  Caufy-de  L’Apoplexie  sereuse ,  outre  l’en- 
l’apopie-  gorgement  du  fang  dans  les  vaifleaux- 
xxe fcrcufe.  cerveau,  a  pour  caufe  ,  uneabon- 

.  dante  ferofité,dont  ce  fluide  étoït  fur- 
chargé.  En  s’épanchant  dans  les  glan¬ 
des  3  elle  les  engorge ,  elle  les  inonde, 
&  relâche  le  tiffu  de  cette  partie.  Pour 
lors  le  fangcefîe  de  fournir  la  quantité 
necefiaire  d’efprits.  Ils  ne  fé  filtrent 
qu’imparfaitement  à  travers  lés  glan¬ 
des  relâchées  &  obftruées:  ils  ne  cou¬ 
lent  point  afiez  abondamment  daiïs' 
;  les  routes  des  nerfs ,  &  ne  peuvent  fe 
difiribuer  fuffifamment  dans  les  par¬ 
ties,  pour  en  foutenir  les  fondions  : 
De-là  viennent  l’affoibliflement ,  & 
l’interruption  du  mouvement  &'du 
fentiment.  -• 

Le  fecôufsie  plus  promt  qu’on  puif- 
fe  procurer.au  Malade ,  en  cette  trille 
fituation,ell  de  1*  évacuer  promtement 
&  fans  .delay  par  lés  émeüques  ;  après 
lefquels  on.  employera  les  autres' re- 
medes  que  nous  décrirons  plus  bas 
dans 


l’apoplexie  fanguine  ,  &c.  gï 
dans  la  curation  de  l'apoplexie  fereufe. 
x  Passons  maintenant  à  la  paralyfie, 
qui  eft  une  fuite  ordinaire  des  apople¬ 
xies.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  Quelle  en 
en  développer  la  caufe:  Elle  eft  fa-  eft  caufe  ■ 
cile  à  comprendre ,  parce  que  nous- 
avons  dit  plus  haut  des  effets  de  l'a¬ 
poplexie  fur  les  nerfs. 

La  paralyfie  devient  plus  ou  moins 
generale ,  félon  le  plus  ou  moins  d'a¬ 
bondance  de  l'humeur  fereüfe.  Tan¬ 
tôt  elle  fe  jette  fur  toutes  les  parties 
•  qui  font  au  deflous  de  la  tefte ,  &  on 
l'appelle  alors  Paraplégie.  Tantôt  elle 
occupe  la  moitié  du  corps  ;  &  elle  re¬ 
çoit  le.  nom  d ’hemtplcgie.  Quelquefois 
elle  n'afflige  qu'une  feule  partie,  com¬ 
me  la  langue,  un  bras,  une  jambe,  &c» 

De  P  apoplexie  en  general 

O  "N  ne  doit  rien  épargner, dès  les 
premiers  moments  -,  pour  détour¬ 
ner,  s'il  eft  poflible ,  ou  tout  au  moins 
pour  modérer  les  attaques  de  l’apo¬ 
plexie. 

Lors  qu'elle  fürviendra  tout  à  Comment 
coup  ,  &  fans  avoir  été  précédée  on  peut  dif. 
d’aucuns  lignes  avant-coureurs^  le  tlng«erPa- 
premier  foin ,  doit  être  de  diftinguer  SS 
Tome  IJ,  F  s  3 
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d’arec  l’a-  exa&ement  dès  fa  naifîance ,  fî  elle  efî 
poplexie  fanguine  ou  fereufe.  Les  fymptômes 
ereu  e‘  de  la  première  efpece  fe  feront  recon- 
noître  3  en  ce  que  le  pouls  y  fera  b  eau- 
coup  plus  dur  &  plus  fort,  les  vaif- 
jfeaux  pius  pleins ,  &  plus  tendus ,  le 
vifage  plus  haut  en  couleur  <5c  plus 
rouge  que  dans  l’apoplexie  fereufe. 

Mouve-  Curation  de  l’apoplexie  fanguine . 

St^ecef-^  Fl  Ans  l’apoplexie  fanguine  ,  on 
faire  e°de  commencera  par  tourmenter  le 

donner  au  Malade ,  &  pâr  lui  mettre  du  fel  dans 
Malade.  la  bouche.  On  lui  fera  avaller ,  en  at- 
bouchT  k  tendant  lé  fecours  du  Médecin  3  &  du 
'cordiaux  Chirurgien,  une  cueillerée  d ’eauimpe- 
temperez.  riale  ^  d’eau  de  Schafoufe ,  ou  de  meliffe 
magiftrale  ;  les  mêlant  toujours  avec 
f  l’eau ,  pour  les  temperer.  Car  ces  cor¬ 
diaux  trop  fpiritueux  ,  (  s’ils  étoient 
donnez  purs)  ne  conviendroient  nul¬ 
lement  1  &  ne  feroiënt  qu’augmenter 
_  .  '  ,  ,  la  fermentation  du  fang  ,  déjà  trop 
bSt  dirPofé.  à  s’extravafer. 

Enfuite,  on  faignera  le  Malade  d’un  des 
Lavement,  après  quoy  on  lui  donnera  un  la¬ 
vement  piquant  &  purgatif  {dit  avec  \t  f en- 
né ,  la  pomme  de  coloquinte ,  &  le  miel  de 
concombre  fauvage.Hn  cas  de  befoin,  on 
peut  ajouter  à  la  colature  quatre  on- 
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ces  de  vin  émeüque  trouble ,  &  une  once 
de  benediïï  Laxatif ,  &  d ’hyere-picre. 

Il  faut  réitérer  la  faignée  au  bout  de 
deux  heures ,  &  purger  le  Malade  , 
incontinent  après  la  fécondé  faignée , 
avec  une  forte  tifane  laxative ,  compo- 
fée  de  fermé,  de  manne  3  de  rhubarbe 3 
&  de  fel  végétal.  On  en  donnera , deux 
verres ,  à  une  demie  heure  de  diftan- 
ce  l’un  de  l’autre.  Deux  ou  trois  heu¬ 
res  après  le  fécond  verre ,  on  réitére¬ 
ra  la  faignée  pour  la  troiliéme  fois.  On 
faignera  même  encore  dans  la  fuite,  foit 
au  pied,  foit  à  h  gorge  5  félon, la  vio¬ 
lence  de  la  maladie  ;  3c  tant  que  le 
pouls  ôc  la  circulation  feront  encore 
embaraffez.  De  tems  en  tems  on  aura 
recours  à  Veau  de  meltjfe  (impie ,  ou  à  la 
confection  de  jacinthe ,  &  aux  cordiaux 
temperez.  On  renouvellera  ces  diffe¬ 
rents  fecours  ,  autant  de  fois  qu’ils  fe¬ 
ront  neceffaires  ;  fe  refervant toujours 
d’employer,  quand  il  en  fera  tems,  ce¬ 
lui  des  émetiques ,  tels  que  la  poudre 
vomitive ,  ou  autres.  Car  ils  ne  doivent 
être  placez  qu’à  propos  ;  c’ell-4-di- 
re  lors  que  le  ventre  aura  commen¬ 
cé  de  s’ouvrir  abondamment  ,  par 
l’effet  de  la  tifane  laxative  g  décrite 
dans  l’ufage  des  vomitifs.  , 


Seconde 

faignée. 

Purgation, 


Troifïémè 
fâignée,fbit 
au  bras,foit 
au  pied, 
foit  à  la 

gorge-  , 

Continua¬ 
tion  de  l’u- 
lâge  des 
cordiaux 
temperez. 


Conduite 
differente 
à  obferver , 
dans  l’apo¬ 
plexie  fe- 
reufe. 

Danger 
d’y  em¬ 
ployer  la 
faigaée 
•trop  4ege- 
rement. 

Neceffité 
de  tour¬ 
menter,  & 
de  prome¬ 
ner  le  Ma¬ 
lade. 

Poudre 

vomitive;. 


Cordiaux 

Spiritueux. 
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Curation  de  l’Apoplexie  fereufe. 

LA  curation  de  l’apoplexie  fe- 
reufe  exige  une  autre  conduite. 
On  n’y  doit  jamais  employer  la  fai- 
gnée,  qu’avec  beaucoup  de  difeerne- 
ment.  Elle  ne  ferôit  que  donner  oc- 
cafion  à  la  ferofité  de'fe  précipiter  fut 
les  parties^  La  première  attention  doit 
être  de  tenir  le  Malade  en  mouve¬ 
ment. 

On  aura  foin  de  l’agiter ,  de  le 
tourmenter,  de  l<e  faire  promener,  le 
foutenant  par  delfous  les  brasg&  de  lui 
frapper  dans  lesmairts,  pour  l’empê¬ 
cher  de  fe  livrer  au  fommeil. 

En  même  terns ,  on  lui  donnera 
une  grande  prife  de.  vomitif  ,  fuivant 
le  mémoire  de  fon  ufage.  On  lui 
feraavaller ,  immédiatement  par  def- 
fus ,  une  prife  de  cordiaux  fpirirueux  ; 
tels  que  la  teinture  d’or ,  le  lilium  de 
Taracelfe  ,  ou  les  gouttes  d’ Angleterre 
blanches ,  ou  le  fel  volatil  huileux  de 
Sylvius ,  ou  1 ’éjfence  de  Fïpere,  chargée 
die  fel  volatil. 

La  dofe  Sç  la  maniete  de  les  donner 
font  marquées  dans  le  mémoire  dè 
leur  ufage.  Tome  /.  page  ^^6.&Jùiv.  Qn. 
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les  réitérera  d’abord  de  quart' d’heure  ufage  de 
en  quart  d’heure,  pendant  une  heure;  ces  c»t- 
&enfuite  de  demie  heure  en  demie  iiaux- 
heure  ;  puis  d’heure  en  heure.  Enfin, 
lorfque  l’émetique  aura  commencé  à 
operer ,  &  que  le  Malade ,  revenant  à 
foy  ,  donnera  quelques  marques  de 
connoiflance ,  on  ne  lui  fera  plus 
prendre  les  cordiaux ,  que  de  quatre 
heures  en  quatre  heures. 

Il  faudra  lui  donner  aufli  le  plus  Lavement, 
promtement  qu’il  fera  poUible  ,  un  purgatif., 
lavement  purgatif.  S’il  n’opere  point- 
aflez,  on  lui  en  donnera  un  fécond  im-  - 
mediatement  après  qu’il  aura  rendu 
le  premier  :  &  on  y  ajoûtera  quatre 
onces  de  vin  émetique  trouble ,  on 
une  once  d ’hyere-picre. 

On  n’oubhera-pas  de  lui  faire  en  FriâionSo 
même  terns  des  frittions  à  la  tête  :  &  de- 
lui  frotter  -  les  tempes ,  &  le  deflbus 
du  nez  ,  avec  lé  baume  apoplettique,  dont 
on  trouvera  cy-après  la  compofition. 

On  lui  foufflera  dans  lés  narines -,  par- 
le  canal  d’une  plume ,  des  poudres  fier-  Sternuta- 
nut  autres  ,  compofées  de  racine  et  elle-  toiresf 
bore  blanc ,  de  pire'tre  3  d’ iris  de  Florence , 
àe.  feuilles  de.  betoine ,  &  de  fleurs  de  mu¬ 
guet.  On  lui  fera  flairer  Vefprit  de  feb 
volatil  armoniac  on  lui  injeftera  mê=- 
?  ni 


Refpira- 
tioji  du  Tel 
volatil  par 
les  narines. 

Inje&ion , 
&  fridion , 
avec  des 
eaux  fpiri- 
tueiifes. 


'Nouveaux 
fecours  , 
lorfque  le 
mal  s'opi¬ 
niâtre. 


Lavement 
de  tabac. 


Yentoufes 
&  emplâ¬ 
tres  veiiea- 
toires. 
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me  de  tems  en  tems  dans  le  nez ,  de 
Veau  de  meiijfe  fpiritueufe  /avec  une  peti¬ 
te  feringue.  Il  faudra  lui  rafer  au  plu¬ 
tôt  la  tête,  &  la  lui  frotter ,  ainfî  que 
les  gencives,  le  col,  &  l'épine  du  dos, 
avec  Veau  impériale  fpintueufe ,  Veau  de 
la  Reyne  d'Hongrie ,  ou  autres  liqueurs; 
ipiritueufes. 

Suppose’  que  la  connoiffance  ne 
revienne  point  au  Malade,  &  que  les 
vomitifs  n’agiffent  pas  dans  1’efpace 
d’un  quart  d’heure ,  ou  d’une  demie 
heure  ;  on  les  réitérera ,  en  doublant 
&  en  triplant  leur  dofe.  „  ' 

Enfin ,  fi  ces  differents  remedes/ne 
font  pointleur  effet,  dans  l’efpace  de 
trois  ou  quatre  heures,  on  aura  re¬ 
cours  au  lavement  de  tabac ,  qui  eftun 
émedcjue  desplus  forts.  Il  doit  être  fait 
avec  une- once  de  tabac  en  corde ,  ou 
avec  demie  once  feulement ,  pour  les 
Malades  d’un  tempérament  foible. 
Qn  le  coupera  menu  ;  on  le  fera 
bouillir  dans  une  pinte  d’eau  réduite 
à  chopine  ,  qu’on  paffera  par  l’éta¬ 
mine  8c.  on  y  délayera  une  once 
à’hyere-picre.  En  même  -  tems,  On  ap  « 
pliquera  les  ventoufej  fearifie'es  fur  les 
épaules;  après  quoy  l’on  y  mettra  Vem- 
platre  ve fie atoir s ,  ainfique  derrière  fes 
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oreilles  :  obfervant  d’arrofer  cet  em¬ 
plâtre  de  quelques  gouttes  d’efprit  de 
vitriol  ;  pour  lui  donner  plus  de  force 
&  d’aâivité. 

La  boifïbn  dans  l’apoplexie  fereufe, 
doit  etre  une  ufane  faite  avec  la  racine 
de  fcorfonnaire  ,  de  reglijji ,  &  avec  les 
feuilles  de  melijfe ,  &  de  betoine » 

Que  fi  F  accès  d’apoplexie  continue  Derniers 
opiniâtrement,  malgré  les  fecours  qui  rcfiôurcc 
viennent  d’êtreindiquez,  onferaobli- 
gé  de  donner  au  Malade ,  de  tems  en  fef perée. 
tems ,  quelques  verres  de  tifane  laxati¬ 
ve  y  aiguifée  avec  la  poudre  vomitive . 

Lors  que  les  premières  voyes,  com-  De  quelle' 
menceront  une  fois  à  fe  débaraffer  ;  Sc  maniéré  oa 
que  la  tête  fe  dégagera ,  l’ufagé  de  la  ^efecotl‘ 
tifane  laxative  feule  6c  fans  aucun  mé-  qUand  l’ao 
lange  d’émetique,fuffira  pour  tirer  le  cez  de  l’a- 
Malade  d’affaire.  On  lui  en  donnera  poplexie 
un  ou  deux  jours  de  fùite,&  plus  long-  vient  a 
tems  meme ,  s  il  elt  neceflaire.  Mais 
on  lui  en  retranchera  un  verre  ou 
deux  par  jour ,  quand  les  évacuations 
paraîtront  trop  abondantes.,  6c  le  fa-, 
tigueront. 

Des  qu’on  aura  vu  cefler  les  accidents  Ce  qu'on 
apoplediques ,  on  pourra  de  tems  à  doitgrati- 
•  autre  ,  laiffer  dormir  le  Malade  deux  ?uerJ:?rès 
ou  trois  heures  :  afin  que  la  ]N ature  ai-  jes  -£C^_ 
F  iiij. 


«dents  apo- 
pleâiques. 
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foiblie  par  le  mal  &  les  remedes3puif& 
fe  rétablir  &  fe  fortifier.  Mais  on  le 
gardera  à  vûe  pendant  fon  fommeil 
examinant  s’il  eft  doux  «5c  naturel ,  oa‘ 
s’il  eft  laborieux  ,  dur  &  accablant  ; 
En  ce  dernier  cas  ,  il  faut  reveiller  le 
Malade  a  le  promener  «§c  le  tenir  en 
mouvement ,  comme  nous  l’avons 
marqué  plus  haut. 

Dans  la  convalefcence  ,-il  doit  obfer- 
ver  un  régime  tres-exaâ,  <3c  fe  pur¬ 
ger  de  tems  en  tems  ;  &  cela  pour 
prévenir  les  récidives ,  prefque  toû- 
jours  funeftes.  Elles  ne  font  que  trop 
fréquentes  dans  les  vingt- quatre  heures , 
&  font  toûjoürs  à  craindre  dans  les 
huit  premières  jours.  C’efl  ainfî  qu’on 
gouvernera  le  Malade  ;  en  attendant 
la  faifon  propre  à  lui  faire  prendre  les 
eaux  minérales  chaudes.  Celles  de 
Vichy  ,  de  Bourbon,  ou  celles  de 
Bourbonne ,  font  préférables  à  toutes 
les  autres.  Il  pourra  même  devancer 
la  faifon  des  eaux  ,  lorfqu’il  fera 
menacé  de  quelque  retour. 

Baume  Apoplettique. 

dcct&l-  Prenez  à3  ambre  gris,  trois  fcrupu- 
JL  les,  de  mu[c3  un  fcrupule  :  Broyez- 


Hegimc  & 
ufage  des 
eaux  dans 
la  convà- 
lefcence  , 
après  l’a¬ 
poplexie 
fereufe. 
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les  avec  un  peu  de  Jucre  candi ,  furie 
porphire.  Incorporez  -  les  avec  une 
once  &  demie  a  huile  de  noix  mufle  ade. 

Enfuite  ajoûtez-y  des  huiles  de  Rhodes, 

&  de  bafilic,  de  chacune  un  flcrupiüe  & 
demi  ;  d’huile  de  Karabe'  rectifiée ,  demi 
gros.  j  des  huiles  de  fleur  d’orange,  &  de 
marjolaine,  de  chacune  deux  fcrupu- 
les  ;  d’huile  de  canelle  piquante,  un  fcru- 
pule.  J oignez-y  de  civette ,  huit  grains; 
de  baûme  du  Pérou,  noir  liquide,  une 
once  ;  &  des  fleurs  de  benjoin ,  fix  fera- 
pules.  On  garde  ce  baume  dans  un 
pot  de  fayence  bien  bouché ,  pour 
s’en  fervir. 

Curation  de  la  rParalyfle. 

OUand  la  paralyfie  aura  fuccedé  Remedes  à 
à  l’apoplexie ,  on  continuera  de  employer , 
pratiquer  les  mêmes  remedes,indiqués  dans  cette 
contre  les  accidents  apoplectiques.  curatlon* 
Mais  on  en  modérera  l’ufage,  par  rap¬ 
port  aux  dofes,  &  au  tems  de  les  pren¬ 
dre.  Qn  les  donnera  moins  fréquem¬ 
ment ,  &on  obfervera  d’ailleurs  de 
frotter  les  membres  affligez ,  pendant 
un  quart  d’heure  ou  une  demie  heure, 
avec  1  ’efprit  de  vin  camphre' ,  ou  l’eau 
impériale,  puis  avec  de  l’huile  de  muf 
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cado,  qu’on  échaufera  dans  la  main 
feulement ,  &  non  fur  le  feu, 

Paralyfie  Dans  les  paralyfîes  qui  fe  jettent 
gue  '  a^ez  fréquemment  fur  la  langue  ,  il 
*  '  faut  laver  fouvent  la  bouche  du  Ma¬ 
lade  ,  avec  Veau  impériale  ou  pure  ,  ou 
tèmperéè  avec  Veau  commune  ;  &  lui 
faire  garder  le  gargarifme  pendant 
quelques  minutes. 

Ufa^e  des  ^es  ^  araV  tiques  convajefcents  au- 

ront  aulfi  recours.,  dans,  les  faifons 
raies, chau-  convenables,  au x  eaux  minérales  chau¬ 
des,  necef-  des  de  Fïchy  ,  &  de  Bourbon ,  ou  à  celles, 
fatres  aux  de  Bourbonne.  Mais  f  leur  ufage  de- 
qaes  œn  meure  fans  fuccès^  &  fi  la  paralyfie 
vaiefeents.  devient  opiniâtre  j  ils  pourront  (pouf 
derniere  refiource  )  prendre  les  bains 
“  du  Mont  d’or  ,  & fur  tout  les  bains  de 

Nery  ,-que  nous  avons  vu  fou  venf 
réuiïir.  Ils  feront  meme  obligez  de  les 
réitérer  plufîeurs  fois  ,  &  d’en  ufer 
dans  plus  d’une  faifon.  ;  , 

Au  refte ,  tous  ceux  qui  font  mena- 
,  cez  d’apoplexie ,  ou  de  paralyfie ,  ou 
qui  y  font  déjà  tombez  ,  pourront  fe 
fervir  très  -  utilement  de  la  maftica- 
tion  ou  de  la  fumigation  du  tabac  : 
félon  qu’elle  efi  décrite  cy- après  dans, 
le  Mémoire  fur  l’aflhme*. 


les  Peripneumonies  ;  &c,  ÿ  i 


METHODE 

Tour  traiter  le  s  Peripneumonies.  la  Pleurefie, 
lafauffe  Pleure  fie ,  &  les  autres  maladies 
du  Poulmon. 

COMME  LA  POITRINE  eft  le  fiége 
des  vifceres ,  qui  font  les  princi¬ 
paux  organes  de  la  vie ,  rien  ne  mé¬ 
rité  plus  d’attention  que  les  maladies 
dont  elle  peut  être  attaquée..  La  plus 
ordinaire ,  la  plus  violente  ,  (.dès  fa 
naiffance  même)  &  la  plus  dange- 
reufe  par  rapport  à  fes  fuites ,  eft  fans 
doute  l'inflammation  qui  furvient  aux 
poulmons  :  &  c’eli  de  cette  efpece  de 
maladie  que  nous  avons  à  traiter. 

•  On  lui  donne  les  noms  de  pleu¬ 
re  fie  ,  ou  de  penpneumome ,  félon  ies  dif¬ 
ferentes  parties  qu’elle  occupe  dans 
ce  vifcére  ;  ainfî  que  nous  allons  l’ex¬ 
pliquer  plus  en  détail.. 

Lorfque  la  partie  intérieure  du 
poulmon  foufrf e  une  inflammation 
provenant  de  l’engorgement  des  glan¬ 
des  de  ce  vifcere  ,  fans  que  la  pleure 
foit  offenfée  ;  on  donne  à  cette  ma¬ 
ladie,  le  nom  de  petipneumonie.3L\lQ  efl 


L’inflam¬ 
mation 
dans  le 
poulmon 
eft  la  plus 
ordinaire  , v 
&  la  plus 
violente 
des  mala¬ 
dies  de  poi* 
trine. 


Elle  fe 
nomm.edi- 
verfements.  • 
par  rapport 
aux  diffe-“ 
rentes  par¬ 
ties  qu’elle  . 
attaque.. 
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Peripneù-  toujours  accompagnée  de  fièvre  " 
môme.  d’alteration  dans  les  crachats  ;  &  ra¬ 
rement  d’une  douleur  aigue  «5c  vio¬ 
lente. 

Pleurefie.  Mais,  quand;  l’inflammation  fié  jette 

fur  la pleure ,  ou  membrane  externe  du 
poulmon  ,  elle  eft  appellée  pleurefie... 
Pour  lors ,  outre  la  fièvre ,  l’alteration 
des  crachats: ,,  6c  la  difficulté  de  ref- 
pirer ,  elle  produit  une.  douleur  tres- 
vive  «5c  très- piquante.  . 

Réunion  Quelquefois  ces  deux  efpeces  fe 
efpeces.eUX  réuniffent  en  une  feu  le.  Ce  qui  arrive, 
lorfque  l’inflammation  fe  forme  en 
même  tems  ,  6c  dans  la  membrane  ex¬ 
terne ,  6c  dans  l’interieur  dupoulmon. 
En  cet  état,  les  fymptômes  communs 
aux  deux  efpeces  fe  manifeftent  con¬ 
jointement..  AinftFonreffent  à  la  fois 
une  fièvre ,  plus  ou  moins  ardente  ; 

.  des  douleurs  tantôt  lourdes  6c  tantôt 
aigues. ,  avec  oppreffion  6c  difficulté 
de  refpirer  :  À  quoy  l’on  doit  a  jouter 
le  changement  qui  furvient  toujours 
dans  les*  crachats.  C’effleur  altera¬ 
tion  differente,  qui  donnqfieuà  ladi- 
vifion  qu’on  fait  ordinairement  de  la 
peripneumonie  en  Jangume ,  bilieufe  6c 
piiuiteufe.  • 

î çripneu-  Elle  efi  appellée  fœngxme*  quand  les 
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les  crachats ,  que  rend  le  Malade,  font 
tout-à-faitfanglants.  Ce  qui  provient 
de  l’ouverture  de  quelques  vailfeaux 
qui  font  forcez  par  le  fang  :  lprs  que 
l’engorgement  des  glandes  pulmonai¬ 
res  embaraffela  circulation  de  ce  flui¬ 
de.  Dans  cette  première  efpece  de  pé¬ 
ripneumonie,  l’inflammation  dupoul- 
mon,  eft  phlegmoneufe ,  la  fièvre  a  fiez 
vive ,  le  vifage  fort  rouge ,  les  vaif- 
féaux  fort  apparents. 

La  péripneumonie  fe  nomme  htlieufe , 
lorfque  les  crachats  font  jaunes  ou 
rouillez.  Ce  qui  leur  communique 
cette  couleur,  eft  une  abondance  de 
bile ,  qui  n’ayant pu  fe  filtrer  fuffifam- 
ment  par  les  glandes  du  foye ,. engor¬ 
ge  celles  du  poulmon  ;  où  ellefe  mê¬ 
le  avec  l'humeur  qui  s’y  fepare.  L’in¬ 
flammation  participe  alors  de  l’érefî- 
pele ,  la  chaleur  eft  beaucoup  plus 
âpre,  &  la  fièvre  plus  violente. 

Quant  à  la  peripneumonie  pituiteufe , 
ellèfe  reconnoît  lors  que  les  crachats 
font  purulents  ,  épais  ,  écumeux  , 
gluants ,  &  de  couleur  vitrée.  Elle  n’â. 
polir  éaufe  -que  la  lymphe  même  de¬ 
venue  tfôpdpâMe.  Ét  comme  le  fang, 
dans  lequel  les  parties  falines  font  fort 
cmbaraffée- ,  ne  fermente  que  foible- 


monie  fur- 
guine-. 


Peripneu» 
monie  bi- 
-lieuiè. 


Peripôeù^ 
monie  pi¬ 
tuiteufe. 


Fttujfe  pleu¬ 
refie. 


En  quoy 
elle  différé 
de  la  perip.- 
neumonie , 
&  de  la. 
pleurefie. 
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ment ,  fa  fermentation  ne  peut  pro¬ 
duire  par  confequent  qu’une  fièvre 
médiocre. 

Outre  la  pleürfsie  ,  &  la  pé¬ 
ripneumonie  ,  qui  ont  leur  fiége  dans 
la  pleure ,  &  dans  la  partie  intérieure 
du  poulmon  ,  il  y  a  une  autre  Mala¬ 
die  qui  s’appelle  faujfe  pleurefie >  On 
lui  donne  ce  nom  ,  parce  que  faifant 
fentir  au  Malade  une  douleur  aigue  , 
ainfi  que  dans  la  véritable  pleurefie, 
elle ,  attaque  néanmoins  des  parties 
differentes  ;  telles  que  Xont  les  muf- 
cles  intcrcofîaux.  Sa  caufe  efl  ünefe- 
rofité  âcre,  qui  s’étant  échapée  du 
fang ,  fe  répand  fur  ces  mufcles  :  &y 
produit,  en  les  piquotant,une  violen¬ 
te  irritation.  La  fièvre  y  efl  beaucoup 
moins  ardente  ,  que  dans  la  pleure¬ 
fie ,  &  dans  la  peripneumonie.  Et  ce 
;  qui  l’en  diflingue  encore  plus  preci- 
fément ,  efl  que  les  crachats  y  refient 
toujours  dans  leur  état  naturel  ;  &ne 
paroiffënt  jamais,  nifanglants ,  ni  jau¬ 
nâtres  ,  ni  lymphatiques  ,  ni  vitrez., 
La  faillie  pleurefie  efl  plus  fréquente 
dans  les  Armées,  &  à  la  Campagne 
qu’ailleurs;  &  plus  ordinaire  au  Prin- 
tems  &  en  Eté ,  que  dans  les  autres 
faifons. 
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Ces  diverfes  efpeees  de  maladies ,  eaufes  é- 
font  prefque  toujours  caufées,  ou  par  loignées& 
un  excès -de  travail ,  ou  par  des  boif-  accidentel- 
fons  trop  fraîches ,  &  prifes  indifcre-  «{Rentes 
tement ,  lors  qu’on  étoit  faifi  d’une  efpeees.' 
chaleur  violente. 

Passons  aux  PROGNosTicsde  ces  Fâcheux 
maladies.  La  pleurefie  &la  peripneu-  Fognoftics 
monie  ne  font  pas  feulement  dange- 
reufes  par  elles-mêmes  :  Elles  le  de-  nfe ,  &  la 
viennent  beaucoup  plus ,  quand  là  pleurefie. 
difficulté  de  refpirer  vient  à  augmen¬ 
ter,  en  même  tems  que  la  douleur 
de  côté  diminue  :  &  quand  cette  dif¬ 
ficulté  fubfifle ,  malgré  Fexpectora- 
tion  d’une  abondance  de  crachats. 

Le  péril  n’eft  pas  moins  grand ,  lors  , 
qu’ils  ne  fortent  qu’en  petite  quanti¬ 
té  ,  quôyque  la  toux  foit  vive  &  fré¬ 
quente  :  &  lors  que  l’oppreffion  eft  fi 
grande  ,  que  le  Malade  ne  peut  de-' 
meurer  couché  ni  fur  l’un  ni  fur  l’au¬ 
tre  côté.  Enfin,  la tenfion inflamma¬ 
toire  du  ventre,  les  rêveries,  le  tranf- 
port  au  cerveau ,  &  la  fuppreflion  to¬ 
tale  des  crachats ,  font  des  lignes  en¬ 
core  plus  funeftes.  Voilà  quels  font 
les  accidents  qui  furviennent  géné¬ 
ralement  dans  la  pleurefie  &  dans 
la  peripneumonie.  Il  y  en  a  de  par- 
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ticuliers ,  &  propres  à  certaines  elpe-* 
ces  de  ces  maladies. 

'Tripes  prô-  Quelquefois  les  crachats  font  tout  à 
gnoftics  j  fait  fanguinolents ,  &  ne  changent 
ripnemiJo-’  Point  de  couleur  avant  le  cinquième 
nie  fangui-  jour.  Les  lavements ,  les  faignées ,  & 
ne.  B  les  purgatifs ,  joints  à  une  boiffon  ra- 
fraîchiffante  &  abondante ,  ne  dimi¬ 
nuent  point  l’oppreftion.  Pour  lors  la 
peripneumonie  eft  tres-dàngereufe. 

-  Lors  que  les  crachats  i  aunes  &  rouiî- 
prognof-  lez  deviennent  verdâtres  &  noirâtres; 
tics&,  dans  que  le  pouls  eft  dur  &  inégal ,  &  que 
la  perîp-  tout  le  corps-  eft  teint  d\me  couleur 
bilieuf”16  Jaune’  jufqu’au  blanc  des  yeux,  la 
1  ieu  e-  maladie  devient  fou  vent  mortelle. 

.  Si  les  crachats  blancs  ,  font  fort  écu- 

ripneiimo  uieux  &  fort  gluants  ;  ft  la  pefanteur  à 
nie  pitui-  la  poitrine  eft  exceiïive,  en  forte  que 
teufe.  le  Malade  ne  puiffe  refpirer ,  qu’étant 
1  fur  fonféant;  la  peripneumonie  pro¬ 
duit  prefque  toûjours  une  gangrenne 
dans  les  poulmons ,  ou  dégénéré  en 
catharre  fuffo  quant. 

Prognof-  Enfin ,  fi  la  douleur  eft  ft  vive  dans  la 
tics  dange-  fauffe  pleurefie  qu’on  ne  puiffe  y 
reiix,  dans  fournir  que  des  demi  respirations 
pleurefie.  ^ont  un  grand  obftacle  à  l’expec¬ 

toration  )  s’il  furvient  une  toux  ex¬ 
ceiïive,  jufqu’à  faire  cracher  dufang 
(ce 
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{  ce  qui  kfrive  rarement  )  la  maladie 
devient^te's-periLLeufe.- 

Lr  s  'MAfcÂstës'qtii  peuvent  fie  fiat-  trognoJiUt 
ter  de;  guérir  en  ces  différentes  cir-  favorables  3 
confiances font  ceüxqui  ne  fouf-  ja"s  les 
firent  qu’une  douleur  de  côté  medio-  efp^és  de 
cre  j  avec  quelque legere  difficulté  de  picurefics, 
ïefpirer  :  &  dont  les  crachats  fortant 
aiférrïent  '  •&  abondamment  ,  dimi¬ 
nuent  l’oppreïfion.  On  doit  conce¬ 
voir  la  même  efperance  , -lors  qu’on 
remarque  des  crachats  fanguinolents, 
qui  s’éclâi  raflent  ;  des  crachats  jau¬ 
nâtres  qui  blanchiflent  après  le  cin¬ 
quième  jour  i  uneours  de  ventre, 
qui  n’afibiblit  point  lé  Malade ,  & 
qui  ne  fupprime  point  le  crachemént. 

Enfin  des  urines  digérées ,  &  qui  lait- 
lent  un  fédiment  blanchâtre  &  uni. 

Curation  des  differentes  efpeces  de  Vlewrejies:, 

&  de  Venpneumonie s. 

APRES  ÀVOlfe  EXAMINE*  Cè  qiü  Curation 
peut  contribuer  à  former  un  ju-  £enerale- 
gement  certain ,  fur  l’état  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  nous  allons  palier  à  la  cura¬ 
tion  ;  que  nous  expoferons  dans  le 
même  ordre  obfervé  jufques  icy. 

Toutes  les  vues  qu’on  "doit  avoir ,  Vues  qu’on 
Tome  71.  G 
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àoitfcpro-  pour  remedier  aux  ptemù es  &  pe« 
pofer ,  dans  ripneumonies.(  quand  il  y-adpanche- 
|a -curation,  jnentde  fa ng)  à  empê- 

oher  qu’il  nes’extravafe  de  plus  en 
plus  ,  par  les yaifleaux,  mvzm.  Il 
n’eflpas  -mpiusimpGftant  de  -le  faire 
refoüdre  ou  vuider ,  lors  qu’il  s’y  eft 
arrêté  j  &  de  mettre  cependant  le  Ma¬ 
lade  en  état  de  refifte.r  à  la  violence 
.du  anal  j  en.appaifant  fes  douleurs  les 
plus -vives,  -v: 

,  Peripnpurponiefangiiine. 

Curation  T%  ;Ans  la  pg.ripneumonie  fanguine, 
delà  pe-  \_JP pn  conMpeneera  par  faire  tirer  ~ 
npneumo-  promtement  au  Malade ,  deux,  mis  ou 
me  langui-  ^tre  palettes  defang  d’an  des  br*s ,  fe- 
n£Saignée  Ion  l’âge  &  les  forces.  En  mlêmetems, 
réitérée  dès  s’il  y  a  douleur  de  côté,  on  employe- 
ie  premier  ^  pour  la  calmer  quelques-uns  des 
ïour-  topiques  décrits  dans  cette  . Méthode , 
à  la  fin  des  curations.  On  réitérera  la 
jÇaignée  huit  ou  dix  heures,  après ,  & 
plutôt  même  ,  fi  la  douleur  &  l’op- 
.preflion  font  exceflives.  Dans  cet  in¬ 
tervalle  ,  on  donnera  au  Malade  un 
Lavements  lavement ,  compofë  d’une  ehopine  de 
fréquents,  petit  lait  ,  dans  laquelle  on  délayera 
une  once  de  çajje  mondée ,  fans  la  faire 
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bouillir.  Ce  lavement  fera  réitéré  de 
fix  heures  en  fix  heures ,  dans  le,  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ;  en  cas 
qu’on  remarque  beaucoup  de  pléni¬ 
tude,  Sç  de  chaleur  dans  \%  bas  yentre» 
Supppfé  que  .lc;  premier  lavement 
n’aû, pas  produit  une  évacuation  fuf- 
§fante,  on  ajoutera  dans  les  .autres 
Un  gros  de  cryftal  minerai,  &  trois  onces 
de  miel  violar,  .  ;v 

.Comme  le  mal  fait  beaucoup  de 
progrès  en  peu  de  tems  ;  onfatgnera 
encore  le  Malade  y  uneou  deux  fois  le 

eur  luivant;  obferyant  d e  renouyeller 
ï  topiques  de  tems  en  tems  -,  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie ,  jufqu’à 
ce  que  la  douleur  de  coté  ne'  fe  rafle 
plus  fentir.  On  réitérera  la  faigne'e., tant 
que  le  crachement  de  fang ,  &  la  vio¬ 
lence  de  l’oppreffion  feront  connoî- 
tre,  que  les  poulmons  font  encore  en- 

forgez  :  où  par  la  trop  grande  abon- 
ance  du  fang ,  ou  par  fa  trop  vive 
fermentation.  C’eft  preeifément  en 
ces  oCcafions ,  qu’il  vaut  mieux  affoi- 
blir  le  Malade  pour  lè  guérir  plus 
feurement  ;  que  de  le  laiüer  mourir 
avec  tout  fon  fang  3  &  toutes  fes 
forces. 

On  lui  donnera  toujours ,  après 
G  i j 


Autres  fai- 
gnées  le 
lendemain, 
&  les  jours 
fuivants. 


Tisane  or¬ 
dinaire. 


ÏÔÔ  Méthode  pour  traite? 
chaque  faignée  ,  un  verre  de  tifatte  ori 
dinaire.  Elle  fera  faite  avec  les  racines 
de  grande  conjoulde  ,  de  guimauve  >  de 
ÏJfage  fré-  ne*lttphàri8L un  peu  de  rectifie.  Il  en  boi- 
quent  de  ra  fouvent  de  grands  verres  ;  aufquels 
cette  tifa-  on  ajoutera  de  tems  en  tems  un  quart 
<ae*  de  cueilîerée  de  Jyïop  viola? ,  ou  ne * 
nttphar ;  Quand  la  toux  fera  violente  Sc 
fréquente ,  quoy  que  la  fluxion  ne  fois 
pas  confiderable  ;  on  mêlera  dans  la 
tifane  (  de  deux  verres  l’un ,  )  le  poids 
d’un  gros  de  jyr<f  de  diacode  ,  ou  de 
nenuphafi  Par  où  l’on  empêchera  que 
la  toux  h  augmente  trop  le  mouve¬ 
ment  du  fang.  Mais  il  faut  prendre 
garde  que  l’ufàge  de  ces  fyrops  n’ar- 
têtè  "expectoration. 

Bouillons  Malade  aurà  Foin  de  prendre  de 
&  tems  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  tant 
les  placer,  le  jour  que  la  nuit,  des  boulions  qui 
feront  faits  avec  là  rouelle  de  Veau  ,  8c 
iinç  jeune  Volatile.  On  ajoutera  à  cha¬ 
cun  de  ces  bouillons ,  quinze  grains 
de  corail  rouge  préparé' ,  pendant  tout  le 
tems  que  le  crachement  de  fang  fuh- 
fiflera.  Dans  les  intervalles  le  Malade 
prendra  Un  verre  d ’ipàje'mè ,  ou  <ïe- 
mulfion ,  ou  d’eau  de  Poulet ,  qui  feront 
décrites  cy-après  :  &  boira  de  tems  en 

Ti%nc,  tems  quelques  verres  delà  tifane  que 


les  Vemntumonies,  &c.  ïOî 
sous  avons  ordonnée  plus  haut.  Il 
mêlera  dans  chaque  verre  ,  ou  de 
deux  verres  l’un  *  une  ou  deux  cueil- 
lerées;  d’eau  de  cocfwlm ,  ou  de  utflila-  gau  déco- 
ge  diftillées  au  bain-marie ,  fans  addi-  quelico,  o» 
tien  d’eau  commune.  On  luy  fera  de  tuflik- 
prendre  auiïi  quelques,  cueillerées  2e* 
de  gelée.  Elle  eft  d’une  grande  utili¬ 
té  dans  ces  maladies  ;  tant  pour  hu- 
mefter ,  que  pour  exciter  &  faciliter 
le  crachement.  Ce  régime  fera  conti¬ 
nué  auflfi  long-tems.  qu’on  le  jugera 
neceflaire. 

Il  peut  arriver  après  Iè  troifié-  v  Attention^ 
me  jour ,  que  trois  ou  quatre  faignées 

n’ayentpas  procuré  de  foulagementi-  ^^iW 

que  la  violence  de  là  douleur  &  de  de  la  ma- 
l’oppreflion  durent  encore  &  empê-  kdie. 
chent  de  cracher  facilement  ;  &  que 
les  autres,  accidents  fubfiftent  &  aug¬ 
mentent  même,,  au  lieu  de  diminuer 
On  ne  doit  point  alors  infifter  à  faire 
de  nouvelles  faignées  ,  pour  dégager 
lespoulmons.  11  y  aura  lieu  de  cou-  Comment 
jeâurer  que  leur  embaraseftune  fuite  on.  pourra 
du  mélange  de  quelques,  humeurs  *  s’aflur,er  J 
qui  auront  palfé  des  premières  voyes  Jams  du' 
dans  le  fang.  Voicy  fiir  quelsdîgnes  poulmo»*. 
qn  pourra  s’en  alfurer.  Le  Malade  fen-  eft  caufé> 
tira,  pour  lorsla.  douleur  de  côté  chan-  Par  le 

Q  iij  lan^e  des. 
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humeurs ,  ger  de  place  &  defcendre.  Il  éprou- 
T  vera  une  amertume  pâteufe  dans  la 
fe  fane!"5  ^ÎOUCJie  5  de  frequents  rapports  &  des 
■'  naufées  avec  envie  de  vomir  ;  un  gon- 
flement,ou  une  pefanteur  d’eftomàch, 
après  avoir  pris  du  bouillon ,  ou  de 
la  tifane;&des  barborifmes,ou  grouil¬ 
lements  dans  le  ventre. 

Neceffité  En  cet  état,  on  doit  fans  balancer, 
de  recourir  &  quand  même  les  crachats  feroient 
alors  aux  fanguinolents ,  en  venir  à  l’ufage  de 
vomitifs,  la  pondre  vomitive ,  ou  de  quelque  autre 
vomitif  doux,  tel  que  le  fermez,  minerai , 
vulgairement  appell é  poudre  des  Char¬ 
treux .  Loin  d’irriter  le  crachement  de 
fang,  ces  émetiques.le  diminueront 
par  l’évacuation  ides  humeurs  qui  le 
caufent  &  l’entretiennent.  On  .don¬ 
nera  chaque  vomitif ,  fui  vaut  le  mé¬ 
moire  de  fon  ufage ,  &  la  poudre  vo¬ 
mitive  grain  à  grain  ,  à  la  fin  d’un 
redoublement  ,  dans  une  ou  deux 
cueiilerëes  de  tifane  >  ou  de  bouillon* 
Cette  dofe  fera  réïterée  de  demie 
heure  en  demie  heure  :  jufqu’à  ce  que 
les  évacuations  qui  fe  feront  par  haut 
ou  parbas-,  ayent  confiderablement 
foulagé:  le  Malade. 

lés  pur-  Six  heures  avant  la  derniere  prife 
gâta  doi-  du  vomitif ,  il  faudra  donner  au  Ma- 
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îade  àtVLXpülules  purgative  s,  ou  quêlu  vent^tre 
que  autre  purgatif  On  les  réïterera  “isap^s  £ 
de  douze  heures  en  douze  heures: ,  yomitif. 
jufqu’.à  ce  que  le  ventre  le  trouve  dé¬ 
gagé  ,  &  que  l’oppreilion ,  la  douleur 
de  côté  ,  ôc-les  autres  accidents  foient 
beaucoup  diminuez.  Cependant ,  Nouvelles, 
malgré  l’abondante  évacuation;  càu- 
fée  par  les  vomitifs ,  &  par  lès  pur-  e^J: 
gatifs.,  quelquefois  il  arrive  que  ces  gnée  ,  ou 
accidents  fe  font  encore  fentir,  ainfî  les  purga- 
que  la;  tenfîon  douloureufe  dü  ven-  tl^s- 
tre.  Il  y  a  lieu  de  foupçonner  alors 
quelque  difpolîtiom  à  l'inflammationt 
On  ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  Saignée 
réitérer  la  fai  gnée  du  bras  ;  mais  il  bras, 
faut  neceflairement  s’abftenir  de 
celle  du  pied  ,  de  peur  d’augmenter 
l’inflammation  du  bas  ventre  ;  en  dé¬ 
terminant  le  fàng  à  couler  vers  les 
parties'  inferieures.  Si  au  contraire  le  Purgatifs,., 
ventre  éft  gonflé  ,  faiis  aucune 1  dou¬ 
leur  :  ce  qui  feroit  uhe&ite  du  bouil¬ 
lonnement  des  matières  contenues 
dans  les  premières  voyes  ;  il  faudra 
continuer  Fufage-  des  purgatifs  /  àu-  - 

tant  que  lès  forces  du  malade  le  per* 
mettront.  :  ;  ■  i:  - 

Le  Lendemain  dü  jour  que  le  Sudong- 
Malade  aura  vomi,  ou  aura  été  purgé,  vçv 
G  iiij 


Effets  de 
çcs  remè¬ 
des,  ' 


Leur  dofe. 


Topiques- 
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on  pourra  lui  faire  prendre  la  pâte  ,  ou 
poudre  fudonficjue ,  ou  quelque  autre  re- 
mede  propre  à  exciter  les  Tueurs,  On 
les  réitérera  ,  s’il  eft  neceflaire  ,  con¬ 
formément  au  Memoirè  de  leur  ufa- 
ge ,  Tome  I.  decet  Ouvrage  ,page  2  8  6. 
&Juiv. 

Les  fudorifiques  entraînant  par  la 
voje  de  la  tranfpiration  ,  ce  qui  fe- 
roit  refté  d’humeurs  fuperflues ,  con¬ 
tribueront  à  redonner  plus  de  fluidi¬ 
té  au  fang,  dont  l’épaififfement  «St  la 
coagulation  font  la  caufe  la  plus  or¬ 
dinaire  des  pleurefies  «St  des  perip- 
neumonies.  -  - 

La  dofe  de  chaque  fudorifîque  a 
été  marquée  en  fa  place.  Celle  de  la 
pâte  ou  poudre  fudorifîque ,  fera  d’un 
demi  gros ,  que  le  Malade  avallera  à 
la  fin  d’un  redoublement,  envelop¬ 
pé  dans  du  pain  à  chanter.  Il  boira 
par  deflus  undemifetier  de  Yinfufm 
de  huis ,  décrite  dans  le  Mémoire  des 
Sudorifiques ,  Tome  L  page  304.  «St  la 
prendra  chaude  comme  un  bouillon. 

On  lui  mettra  fur  la  partie  doulou- 
reufe  une  bouteille  de gre1(jplatte „  d’en¬ 
viron  deux  pintes  ;  ou  une  veffie  de 
Bœuf  remplie  d’eau  chaude,  jufqu’aux 
deux  tiers  de  leur  capacité.  On  le 
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couvrira  foigneufement;  &  deux  heu¬ 
res  après ,  on  lui  donnera  un  bouillon  Bouillon 
fort  chaud  :  lui  faifant  obferver  le  relie  fort  chaud' 
du  régime  marqué  dans  l’ufage  par¬ 
ticulier  des  fudorifiques. 

Entre  ceux  qu’on  peut  employer ,  Sang  de 
au  défaut  de  la  malle  ou  poudre  fudo-  Bouquetin, 
lifîque ,  on  préférera  le  fan?  de  Bouque¬ 
tin  ,  dont  la  préparation  fe  trouvera 
décrite  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Enfin ,  fi  l’on  voit  que  la  toux  foit  Narcoti- 
plus  forte  à  proportion  ,  que  ne  le  clues- 
feront  la  fluxion  &  la  difficulté  de 
lefpirer ,  on  donnera  le  foir  au  Ma¬ 
lade  j  une  demie  prife ,  ou  une  prifê 
de  la  poudre  de  corail  anodine, ou  quelque 
autre  narcotique.  Mais  ces  remedes  ne  ne  joi_ 
doivent  être  placez  qu’avec  beaucoup  vent  être 
de  difcernement,  dans  les  pleurelies  placez  qU>- 
&  peripneumonies.  On  doit  conful- 
ter ,  tant  fur  leur  ufage  que  fur  les  tention.  ât~ 
occafion s  .  où  ils  pourroient  être 
contraires  ,  le  Mémoire  que  nous  en 
avons  donné ,  Tome  I.  page  3  8 1. 

On  frottera  le  côté  du  Malade ,  Liniment, 
dès  que  la  douleur  s’y  fera  fentir , 
avec  le  Uniment  décrit  cy-après.  On 
le  réitérera  de  fept  heures  en  fept 
heures  ;  &  chaque  fois  on  lavera  le 
côté  avec  de  F eau-de^ie  dégourdie  : 
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ce  que  l’on  continuera  jufqu’à  ce  que 
la  douleur  ait  ceffé. 

Differents  A  l’égard  dés  autres  topiques  ,  on 
topiques,  peut  oindre  le  coté  du  Malade  avec 
differentes  huiles  Ou  onguents .  Le  baume 
tranquille ,  8cY  onguent  de  guimauve  ,  font 
les  meilleurs  &  lés  plus  eu  ufage.  On 
y  ajoûte ,  pour  les  rendre  plus:  pene- 
trans  &  plus  refolutifs ,  un  peu  d ’ef 
prit  'volatil  de  fil  armoniac ,  de  baume  de 
Fioraventi ,  ou  d’eau-de-vie  de  lavande. 

Pour  appaifer  les  violentés  dou¬ 
leurs  de  côté ,  i’ufage  ordinaire  efl 
d’appliquer  fur  cette  partie,  ou  de 
Y avoine  fricàffee  avec  le  vinaigre ,  ou  un 
fachet  de  fable  chaud  3  OU  le  corps  d’un 
Chat  ouvert  tout  en  vie. 

Cataplat  Les  cataplafmes  doivent  être  com¬ 
ices.  pofez  avec  les  poireaux ,  la  jufquiame  , 
la  verveine  ,  ou  la  ciguë  bouillie  dans 
du  lait ,  en  y  mêlant  les  quatre  farines. 

Quel  efl  On  a  toujours  vu  de  très-bons  ef- 
celmqu’on  fets  du  cataplafne fait avecune demie 
doit  préfc-  douzaine  de  blancs  d’œufs ,  étendus  fur 
rer  aux  au-  jes  étoupes ,  fur  lefqueiles  on  répand 
une  demie  once  de  poivre  noir,  8c  au¬ 
tant  de  gingembre  en  poudre.  Au  def- 
faut  d’oeufs  ,  on  fait  bouillir  de  la 
mie  de  pain  dans  du  Vinaigre.  On  la 
couvre  d’une  once  de  poivre,  8c  d’au- 


les  Peripneumonies  ,  &c.  107 

tant  de  gingembre  ;  puis  on  applique 
le  cataplafme.  Après  favoir  ôté ,  au 
bout  de  fept  heures  (  &  c’eft  le  terme  Tems  oà 
ordinaire  où  l’on  doit  renouveller  tou-  pon  doit 
tes  fortes  de  topiques  )  on  lave  la  les  renou- 
partie  avec  du  vin  chaud ,  3c  un  peu  veUer* 
d’eau-de-vie  dégourdie. 

Quelque  utiles  que  parodient  les  On  ne  peut 
topiques,  on  ne  doit  pas  compter  uni-  compter 
quement  &  abfolument  fur  leur  fe-  ?r  leil,r  ef~ 
cours  :  d  autant  que  leur  action  ne  tant  qu’il 
peut  fouvent  s’étendre  plus  loin ,  que  eft  foutenu 
fur  les  yaiffeaux  de  la  peau.  Il  ne  faut  Par  celui 
pourtant  pas  les  négliger  :  car  il  y  a  ^e^res 
des  occafions ,  où  ils  ne  lailfent  pas  rcme  es' 
de  foulager  efficacement. 

Telle  eft  la  Méthode  qu’on  peut 
fuivre  en  traitant  les  Malades  atta¬ 
quez  de  penpneumonie  fangume.  Entre 
autres  remedes  qui  doivent  leur  être 
ordonnez ,  nous  avons  indiqué  l’ufa- 
ge  de  quelques  adouciffants ,  comme 
apoz.e'mes  ,  emulfions ,  ôc  eau  de  Poulet . 

En  voicy  la  defcription. 

Apozême. 

PRENEZ  feuilles  de  bourrache ,  de  bu-  Compofi- 
gloffe ,  de fiabieufe ,  &  de  chardon  be-  Clo^f^ece£ 
rit  >  de  chacune  une  petite  demie  p  oi-  aPozeme* 
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gnée,  bien  épluchées ,  lavées:  &  cou¬ 
pées  menu;  &  les  écrafez  à  demy  dans 
uu  mortier  de  marbre  :  Enfuite  faites- 
les  bouillir  dans  vingt  -  quatre  onces 
d’eau  difiillee  de  coque  ico ,  ou  autant  de 
tujfilage ,  jufqu’à  la  réduction  de  vingt 
onces.  Palfez  le  tout  avec  expreflion* 
&  le  divifez  en  quatre  prifes  ;  ajou¬ 
tant  à  chaque  prife  demie  once  d’eau 
de  chardon  bénir ,  vingt  grains  de  blanc 
de  Baleine ,  &  autant  de  poudre  de  mâ¬ 
choires  de  Broch  et  .. 

Emulfiàn ï. 

Maniéré  T)  Ren^z  de  femence  de  chardon  fa¬ 
it  faire  *  nit,uae  once;de  femence  de  chardon 
cette  émul-  marie  demie  once  ;  de  femence  de  pa- 
^oï1,  vot  blanc ,  deux  gros  ;  des  eaux  de  char¬ 
don  bénit ,  de  fcabieufe  ,  &  de  coquelico  t 
de  chacune  fix  onces..  Faites  du  tout 
une  émulfion,felon  l’art, dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre.  Après  l’avoir  paifée, 
ajoutez-y  une  once  &  demie  dcfyrop 
de  capillaires  ;  un  gros  de  poudre  de  mâ¬ 
choire  de  Brochet ,  &  autant  &  antimoine 
diaphonique,  partagez  le  tout  en  trois 
prifes. 
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de  Poulet. 

P  Renfz  un  Poulet  degraijje,  demie 
once  des  quatre  grandes  Jemences 
froides ,  mondées  &  concaffées ,  des;«- 
jubesy  des  febefies  y  des  dattes  &  rai  ns  de 
Damas ,  coupez  &  mondez  de  leurs 
pépins  ,  de  chacune  une  douzaine. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre 
pintes  d’eau ,  réduites  à  deux  ou  trois 
pintes.  Sur  la  fin  ,  vous  y  ajoûterez 
des  racines  de  grande  confàulde  >  &  de 
guimauve  ,  de  chacune  deux  onces 
nettoyées  &  coupées  enfuke  vous 
pàfferez  le  tout  par  une  étamine  fans 
exprelfion.  ' 

Le  Malade  prendra  la  moitié  d’un 
demi  fetier  de  cette  eau  de  Poulet , 
chaude  ou  froide,  entre  chaque  bouil¬ 
lon.  En  cas  que  l’ëftomach  ne  fe  trou¬ 
ve  pas  chargé ,  il  en  peut  boire  au 
lieu  de  tifane.  : 

Nous  nous  sommes  étendus  fort 
au  long ,  fur  la  peripneumon ie  fan- 
guine.  Audi  fa  curation  doit-elle  être  - 
regardée  comme  la  bafe  de  celles 
qu’on  éft  obligé  d’employer  contre 
les  autres,  efpeces  dé  peripneumonies, 
&  de  pleureûes.  En  general ,  on  ne 


Prépara¬ 
tion  de 

1  eau  de 
Poulet. 


Uiage  de 
cette  eau, 


Applica¬ 
tion  de  ce 
qui  a  été 
prefcrit, 
pour  la  pé¬ 
ripneumo¬ 
nie  làngui- 
ne,  aux  au¬ 
tres  efpe- 


ces  de  pé¬ 
ripneumo¬ 
nie  ,  &  de 
pleurefie. 


Curation 
de  la  pé¬ 
ripneumo¬ 
nie  bilieu- 
'  fe. 


Les  fai- 
gnées  doi¬ 
vent.  y  être 
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doit  point  s’y  écarter  de  la  conduite 
que  nous  avons  prefcrite  jufques  icy, 
foit  pour  les  faignées,foit  pour  l’ufage 
des  bouillons  ,  des  boijfons  a  des  lavements, 
des  vomit  ifs,  des  purgatifs ,  foit  pour  ce¬ 
lui  des  fudorifiques ,  des  apoz.émes ,  des 
narcotiques ,  &  des  topiques.  Cette  réglé 
fouffre  néanmoins  quelques  excep¬ 
tions  :  car  il  y  a  des  circonftances  par¬ 
ticulières  ,  qui  exigent  non-feulemenc 
quelque  différence,  mais  encore  quel¬ 
que  changement  dans  l’employ  de  ces 
lemedes.  C’eft  ce  qu’on  remarquera 
diftindement ,  par  les  obfervations 
que  nous  allons  taire  fur  les  peripneu- 
monies  bilieufe  &  pituiteufe ,  &  fur  la 
fauffe  pleurefie. 

Péripneumonie  bilieufe, 

QUand  la  peripneumonie  ,  au 
lieu  de  reconnoître  pour  prin¬ 
cipe  une  trop  grande  abondance  ou 
rarefa&ion  du  fang ,  ne  dépendra  que 
du  gonflement  de  ce  fluide ,  caufépar 
une  trop  grande  quantité  de  bile,  l’in¬ 
flammation  du  poulmon  fera  beau¬ 
coup  moins  violente.  D’où,  il  réfulte 
qu’on  ne  fera  pas  dans  la  neceflité  de 
faigner  le  Malade ,  aufli  fréquent- 
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ment ,  &  auffi  amplement ,  que  dans  moltls  fre“ 
la  peripneumonie  fanguine.  Mais  fi  qucntes* 
après  quelques  faignées  -,  faites  dans 
j.’efpace  de  fieux  ou  trois  jours ,  on 
n’àpperçoit  point  de  diminution  no¬ 
table  dans  les  accidents  ,  il  faudra  re-  L„s  vom- 
courir  aufli-rôt  aux vomitif  ÿparce  qu’il  tifs  doi- 
s^’agira  d’évacuer  promtement  &  Tuf-  vent  y  être 
fifamment  les  matières  crues  &  bi-  îtlIsenœu' 
lieufes  qui  fe  trouveront  dans  les  pre-  vre‘ 
mieres  voyes, 

:  Si  néanmoins  le  tempérament  du 
Malade  eft  trop  foible ,  pour  foute- 
nir  Faction  des  émetiques ,  il  fuffira 
de  le  purger  avec  ItspiUules  purgatives^  Ou  à  leur 
©u  ayec  quel  qu’autre  purgatif.  Onles  <J^aut’les 
réitérera  de  douze  heures  ,  en  douze  l,ur§atI  s' 
heurçs,  jufqu’à  ce  que  ies.évacuations 
deviennent  affez  fortes.. 

Les  lavements  feront  compofez  d’une  Lavements.' 
décoction  àç  feuilles  de  mauve  ,  de  gui¬ 
mauve  ,  .&  de  pariétaire ,  dans  laquelle 
on  fera  diffoudre  fieux  gros  de  çnftai 
minerai ,  &  on  délayera  trois  onces  fie 
miel  mercurial ,  avec  une  once  de  leni- 
iif  fin.  Si  le  vèntre  efl;  fort  bouffi ,  fans 
inflammation  ,.ou  fi  les  lavements.  Vin  ême- 
n’operent  point  affez  abondamment,  tique  ,  dans 
on  y  ajoutera  trois  onces  de  vin  éme-  les  lave_  ' 
uque  trouble . 


Tifàne  or¬ 
dinaire. 


Apozéme. 


Liniments 
&  cataplas¬ 
mes. 


Sudorifi¬ 

ques. 

Nouvel 
ufàge  des 
vomitifs.  Si 
)  des  purga¬ 
tifs. 
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La  ttfdne  fera  faite ,  foit  avec  -la  ras 
cine  de  bardane ,  les  feuilles  de  perv  anche 
de  lierre  terrejbre,  les  capillaires  &  les 
raifins  de  Corinthe,  cru  les  raifins  fecs9 
mondez  de  leurs  pépins  ,  foit  avec  les 
autres  ingrediens  indiquez  Tome  I.  de 
cet  Ouvrage  ,  page  122. 

On  fera  prendre  au  Malade ,  de  Jfïx 
heures  en  fix  heures,  quatre  onces  de 
Vapo'géme  marqué  cy-deffus.  Il  fera 
libre  d  y  joindre  le  poids  d’un  demi 
gros  de  teinture  de  Mars  tartarife'e  ,pour 
rendre  le  fang  plus  fluide ,  &  l’empê¬ 
cher  plus  puiflamment  de  s’arrêter 
dans  le  poulmon. 

A  l’égard  du  côté  douloureux ,  on 
y  appliquera  dès  les  premiers  jours 
des  liniments ,  &  des  cataplafmes ,  tels 
qu’ils  font  décrits  cy-deffus. 

Mais  ü  après  les  évacuations ,  du 
troifiéme ,  du  quatrième ,  ou  du  cin¬ 
quième  jour  ,  l’oppreffion  &  la  dou¬ 
leur  de  côté  fubfiftént  encore,  on  aura 
recours  aux  fudonf^ues ,  félon  la  ma¬ 
niéré  indiquée  dans  leur  Mémoire , 
Tome  t.pag.  1 8  6.  Suppofé  que  malgré 
les  fueurs  abondantes  ,  la  douleur  ne 
cefle  point  encore ,  on  en  reviendra 
de  nouveau- à  l’ufage  :des  .vominfr  §c 
des  purgatifs .  Il  faudra  les  continuer , 
jufqu’à 
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Jüfqu’à  ce  que  la  poitrine  &  le  ventre 
du  Malade  foient  tout-à-fait  déba- 
lafifez. 

S’il  eft  necefîaire  de  lui  procurer  Narcot** 
du  repos  &  du  fommeil  ;  on  lui  don-  ques. 
nera  le  fbir ,  une  demie  prife  de  narco¬ 
tique  ,  avec  les  précautions  déjà  mar¬ 
quées  dans  la  curation  de  la  perip- 
meumonie  Sanguine  ;  à  laquelle  on  Se 
conformera  pour  tout  le  relie. 

Péripneumonie  pmiteufi, 

CEtte  efpece  de  peripneumonie-,  Curation 
tire  Son  origine  (  comme  nous  d.e  la  Pe“ 
Êayons  obfervé  )  d’un  fang  emba- 
rafle  par  une  humeur  épaiflê  ,  a-  teufe.1  U1 
queufe ,  &  pituiteufe.  La  Saignée  n’y  ufage  mo_ 
doit  donc  être  pratiquée  que  fort  Sa-  deré  de  U 
brement  :  d’autant  plus  que  la  fièvre  kigneç.. 
n’y  eft  jamais  confiderable.  D’ailleurs 
le  nombre  des  Saignées  diftiperoit 
beaucoup  d’efprits  :  &  ils  ne  man¬ 
quent  déjà  que  trop  dans  cette  cons¬ 
titution  du  Sang.  Ainïi ,  après  Une  ou 
deux  faignées  ,  &  quelques  lavements  s  Lavements, 
on  en  viendra  d’abord  à  l’ufage  de 
quelque  potion  vomitive ,  telle  que  la  Voîîiiufs» 
Vivante. 


Tome  II. 


Prépara¬ 
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potion  vo¬ 
mitive. 
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1 14.  Méthode  pour  traiter 
Potion  Vomitive.  /_ 

P  Renez  d 'eau  de  chardon  bénit ,  huit 
onces  3  de  poudre  vomitive ,  vingt 
grains  3  de  poudre  de  Fipere ,  un  gros  $ 
de  fyrop  d'œillet ,  de  capillaire ,  ou  autre, 
une  once.  Àjoûtez-y  un  fcrupule  de 
fel  volatil  de  corne  de  Cerf  s  h  vous  en 
pouvez  trouver.  Mêlez  le  tout  en- 
lemble ,  &  donnez  au  Malade  le  quart 
de  cette  potion ,  de  trois  heures  en 
trois  heures  ,  avec  un  bouillon  entre 
deux.  Ge  que  vous  continuerez  juf- 
qu’à  ce  que  les  évacuations ,  tant  par 
haut  que  par  bas  foient  fuffifantes.  Si 
néanmoins  la  première  ou  fécondé 
prife  avoient  fait  ceflër  l’opprelTion 
de  poitrine  ,  &  la  douleur  de  côté  : 
ou  ii  le  Malade  fe  trouvoit  foible ,  il 
ne  feroit  pas  neceffaire  d’en  venir  à 
la  troifiéme ■>  ni  à  la  quatrième  prife. 
Mais  en  ce  cas ,  il  faudrait  réitérer  le 
même  remede  le  lendemain. ,  fuppofé 
que  le  Malade  n’eût  point  été  entiè¬ 
rement  foulage. 

Il  ne  le  peut  être  que  par  des  éva¬ 
cuations  a ifez  abondantes  :  De  ma¬ 
niéré  que  quand  elles  n’aùront  été 
que  médiocres ,  on  ne  pourra  fe  dif- 
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penfer  de  foûtenir ,  par  quelque  pür- 
gatif ,  l’effet  de  la  potion  vomitive;  ; 

-  Les  lavements  feront  compofez 
d’une  chopine  buriné  à’Enfcm  Ç 
d’une  Perfonne  faine ,  dans  laquelle  on 
délayera  deux  oricesde  midcommun , 
&  une  once  de  diaphenix  :  ou  d’une 
décoâion  faite  avec  deux  poignées 
Ac  feuilles  de  tabac ,  vertes  &  ffàiçiié- 
ment  cueillies  3  a  laquelle^on-âÿdûte- 
ra  trois  onces  dé  vmémetujüe  troublé. 
On  les  réitérera  fnâtîn  &  foir.  ;  '  -  ■ 

La  tifane  fera  faîte  avec  ïes  racines 
A’e'ryfimum,  AHentila  càmpana  ,  lès  feuil¬ 
les  de  tufillage ,  <Sé  la  regliffe. 

-  Dans  les  intérvâîies  des  bouillons , 
on  fera  ufer  au  Malade  ,  du  Looch  fui- 
vant ,  qui  efl  tres-efficace  Si  fût  cra¬ 
cher  abondamment ,  lors  riiêmë  que 
la  fluxion  formée  femble  annoncer 
un  catharre  fuffoquant,  &  menace  des 
dernier  es  èxtremitéz. 

Looch. 

PRenez  du  fyrop  de  tuffilage,  deux 
onces  3  d’ huile  d'amandes  douces  , 
récemment  tirée  fans  feu  ,  une  on¬ 
ce  3  de  poudre  de  diatragacant  froide , 
deux  gros  3  d ’amiheiïiyue  de  Poterius , 


Compofï- 
tion  des  la- 
yements. 


Tifane  or¬ 
dinaire. 
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un  gros  *3  &  de  blanc  de  baleine  ,  un; 

Sros  diffout  dans  l’huile  d’amandes 
ouces.  Mêlez  le  tout  exactement 
dans  un  mortier  de  marbre,  «5t  le  gar¬ 
dez  dans  un  pot  de  fayence. 

Üfage  de  ce  Pour  emPlo7er  remede ,  on  effile 
remede.  Par  le  bout  un  bâton  de  reglijfe  verte 
applatie.  On  le  trempe  dans  la  com- 
pofition ,  &  on  enhumcde  la  bouche 
du  Malade  :  ce  qu’on  réitéré  quatre 
ou  cinq  fois  entre  chaque  bouillon» 
L’ufage  de  ce  looch ,  doit  être  conti¬ 
nué  ,  jufqu’à  ce  que  les  phlégmes  fe 
détachent  abondamment  ;  &  que  lés 
crachats  Portent  avec  plus  de  facilité» 
Narcoti-  Si  le  Malade  éprouve  un  fixement 
qucs.  continuel  de  poitrine,  on  lui  donnera 
tous  les  foirs ,  à  l’heure  du  fommeil  5 
un  demi  gros  d’efprit  volatil  defel  armo- 
niac  »  &  dix  —  huit  grains  de.  poudre  de 
corail,  ou  autre  anodin ,  dans  un  grand 
verre  de  tifane.  Il  en  ufera  jufqu’à 
parfaite  guérifon ,  fans  craindre  d’en 
être  trop  échauffé,  par  ce  remede ,  qui 
paffe  dans  le  fang ,  fans  laitier  aucune 
impreffion  de  chaleur  trop  vive  dans 
les  parties. 

3P 
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FauJJi  Plemjîe. 

LE  s;  causes  de  /la  fauffe  pleurefîe  Curation 
font  differentes  de  celles  de  la  lafaufife: 
vràye  pleurefîe  ,  ainfi  que  nous  l’a-  Peure  ;e* 
vons  fait  voir..  Audi  doit-on  obferver 
quelque  différence ,  dans  l’ufagedes 
remèdes  qu’on  employé  pour  là  com¬ 
battre.  q 

Les  faignées.  doivent  être  réitérées  .Saig»ées, 
dans  le  commencement  plufieurs-fois  frecluentes* 
de  fuite ,  comme,  dans  la  péripneumo¬ 
nie  ;  jufqu’à  ce  que  la  doule’ur.de:0Ôté- 
fôitt’cônfîdexabfemèfît  rdiminiiç’ej/J.  .snw-T,  , 
Il  faut  -en  même  tems  faire  prendre  Apéritifs», 
au  Malade(  dans  fa  .vue  d’ouvrir  lés  - 

vdyes  de  la  trarifpiratton,  &  de  rendre 
fon  fang  plus  fluide^une  prifé  del?o-q 
piateydiaphoretiqueiiiivantè^ouaü- 
tre  femblable.  On  la  lui  donnerade 
quatre  heures,  en  quatré  heures, , en¬ 
veloppée  dans  du  pain  à  chanter  .,&• 
un  bouillon  immédiatement  par  de£> 
fus.  .  -  i  '  a  _ 

Opiate  DUphoretique^ 

PRENEZ, poudre  deia  ComteJfe  de  Kent,  CompofL- 
{rng  de  Bouquetin  ,  diaphoretique  mu  tioa  dfir 

H  ii  l 


cette  opia- 
te. 


Sang  de 
Bouquetin. 


Tifane. 

Lavements. 


Narcoti¬ 

ques. 
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nef  al  folâtre ,  &  fel  de  chardon  bénit ,  de 
chacun  un  grossie  tout  en  poudre  , 
avec  un  gros  de  thériaque  recente.  Incor¬ 
porez:  le  très  -  exaffement  dans  une 
fuffifânte  quantité  de  de  coque  lied-. 

poureen  donner  natté  optâte  de  ponfifr 
teneéj'équifev  qholvæms.partagerez^en 
çihxpqmfix  priles-c  :::::::  -  sud  : 

-rSiocmKiles  premiers:  .jours  ^icaie-' 
mede  ne  pouffe  point  affez  abondant* 
les:  tranf jûfatâdns  viltfkudra 
réeb0icœiàd?ulag£-:ffii:^|-  de  Bmque- 
t'm  ;-pmnrÆxciter:une  fueur  abondante 
&:ûniverfelle.  .  ■  '  ' 

LdLjÿknè  feta.  faite  avec  la  racine,  de 
baMa&çr,  àe  ehiendam  yMia.  .  regltjfe.  ’ 

2  dhesiavements.  feront  eohipofezfi&ne 

deçoUimAe  deuxgrdsjde  fenné ,  avec  les 
fayiUe/ù  de.  parietaife  b  i  M  de  mercuriale . 
Il  .yefeudra  delapeç  deux  onces  de 
ndtekrde  acmcot^rk  ifakvage  ,  bu  .une 
once  dG  Jeniiiffînçïmcc  deux  onces  de 
miel  msrmriaL  ::£q  ub  ?  :  •  .  : 

On.  donnera  air  Malade  tous  les 
foirs  ,  dès  le  commencement  de:  la 
maladie ,  une  demie  prife ,  ou  une 
prife  de  poudre  de  corail  anodine ,  ou  au¬ 
tre  narcotique. 

Pendant  l’ufage  dé  ces  differents 
remedes  3&  dès  les  premiers  jours  de 
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la  maladie ,  on  doit  encore  avoir  re¬ 
cours  à  l’application  des  topiques.  Topiques. 
C’eftfur  tout  dans  la  fauffe  pleurefie, 
qu’ils  opèrent  très  -  efficacement.  Il 
ne  fera  pas  difficile  d’en  faire  com-  ; 

prendre  la  raifon;  En  cette  maladie ,  p  l]oy 
l’humeur  étant  répandue  dans  les  üs  agiflenc 

Earties  qui  font  les  plus  proches  de  tres-puif- 
i  peau  ,  peut  par  conféquent  fe  |"arainent  > 
réfoudre  plus  aifément  par  l’action  |^-e  jcu- 
de  ces  remedes  extérieurs.  Ceux  refïe. 
qu’on  employera  le  plus  utilement  , 
feront  les  liniments  :&..les  catapiaf- 
nies  refbiutifs  ,  ;  marquez  dans-  la 
curation  de  la  peripneumonie  fàn- 
gurne.-  On  préférera  toujours;  celui 
qurfera fait.  mecéssyliïancsi  dfaufsy  le 
gingembre  le  poivre. 

-  ‘A.uiR'EsTE  ,  comme  la  fauffe  pleure-  Lesfudori- 
fîe<  efl  ' produite  par  le  défaut  de  là  fi-iues  dol“ 
tranfpiration,  ileft  fur  tout  important  [ee llêtàtér 
de  la  rappeller  :  en  divifant  le  fang  é-  Heu ,  dans 
pàiffi  &  arrêté  dans  les  mulcles  inter-  la  curation 
cofiaux  &  en  le  faifant  tranfpirer  au  de  cc.tte 
dehors,  par  le  fecours  des  fudorÿîques.  ma  e“ 
C’eft  donc  à  ces  remedes  qu’on  doit 
recourir  principalement.  On  doit  les 
mettre  en  œuvre  immédiatement  a- 
près  les  faignées,qui  auront  été  faites; 
d’abord,  &;  les  laveme.nts.il  n’efî  d’aii- 

H  iii| 
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leurs  aucunement  neceffaire  de  les 
faire  précéder  par  les  purgatifs . 
ïls  doivent  Ce  n’efi  qu’aprësavoir  fait  fuffifaro- 
rp^eder  nient  fuer  le  Malade,  qu’on  doitfon- 
ger  à  l’évacuer  par  les. purgations. On  les 
réitérera  pour  lors  autant  de  fois  qu’il 
fera  neceffaire  :  obfervant  d’ailleurs 
le  régime  de  vivre  prefcrit  dans  la 
peripneumonie.  ' 

Après  avoir  pratiqué  ces  divers  re- 
medes ,  fi  le  Malade  ne  fe  trouve  pas 
confiderablement  foulagé  ,  &  qu’au 
contraire  la  douleur ,  fe  fafïe  encore 
fentir  vivement  ;  on  lui  mettra  futie 
Applica-  côté  affecté  un  emplâtre  veficatoirè;d&ez. 
iion  des  ample  pour  eouvrkl’étendiîe . rde :1a 
veficatoi-  partie  doulour eufect fupp dféîîïéàcfe 
fes*  moins  que  la  fièvre.,-  nefoitpaSffeîrè^ 
nue  plus  violente,  tors  qu’on  .aura 
tente  le  fecours  des  veficatoires ,  on 
•  Catapkf-  appliquera  des.  feuilles  de  poire'e ,  avec 
Rie.,  du  beurrefraisxponïeBtietèniîV&il\m--> 

tement  pendant  quelques  jours.'  Ce 
remede  contribuera,  à  vuider  uns 
grande  quantité  de  .ferofité  ,  &  dé¬ 
gonflera  en  même  teins  les  parties:  âf-< 
îeétées,  ..  -  \  .  .. 
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Efpeces  particulières  de  Pleurejies. 

G  U  T  RE  L  E  S  PLEURESIES  dont  -  Curation 
nous  venons  de  traiter ,  il  y  ena  dfns  *es 
d  autres  moins  dangereules ,  moins  &  perip_ 
longues ,  &  dont  les  fymptomcs  font  neumonies, 
beaucoup  moins  violents. -lie Mala-  m.qins  vio- 
de,qui  en  eff  attaquèrent  dès  les  pre-  lentes 
raiers  jours, 'quelques  lueurs  ilavora-  niâtres. 
blés:  le  fang  qu’on  lui.  tire  dès  les 
premières  djaighées  ,  ne'  p^roît  ni  trop 
épais ni-'çpigneux-  : .l’opprefTion  de 
poitrine  -,  la' douleur  de  côté  jles  em^  : 
bâras  de  reffomach;&-du  bas.  ventre , 
font  fupppîtables;;  le  qçaqfeement 
de.-fang  ryeft  qtje  ntediqîlrg.^èft  .ce 
qui  arrive;  f$ir jtqtft ,  lors -que  :ia  mala*  - 
die  n’a  été  ceM^trftdée  que  pour  avoir 
bu  trop  frais  ÿ  01%  pour  avoir  eu  froid, 
immédiatement-  après  une  chaleur 
Violente.  .  ;  •  :  -y:  .  -  : 

En  ces  occafions  ,  après,  avoir  de-  Saignées, 
fempli  les  yaiffeaux  fans;  délây  par 
quelques  faignçes ,  on  appliquera  les 
tjopicfues  félon  le  befoin ,  &  on  donnera  Topiques, 
quel ques lavements  purgatifs  ordonnez  Lavements 
cy-deffus.  Àuffi-tÔt  après  (  ainfi  que  Par§atifs? 
dans  la  fauffe  pleurefie  )  on  pafiera  ' 
immédiatement  &  fans  employer  ni 
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Sudorifi-  vomitifs ,  ni  purgatifs  ,  à  l’ufage  des 
ques.  fuderificjties ,  &'à  œlui  'âëVmffAfton  de 
Infufion  de  feuilles  de  buis  indiquée  cy-deffus. 
b^uis^'^6  --  àârôfos  "traité  de 

Suites' 'à  '  la-f  cüràtioîTpdés  differentes  ëfpeces  de 
diverfés  Vf-  P^.^ûeuffiiJnïës#:  pîèuïëGés.  Par- 
peces  de  eourons-ïd  prëfeiït  l&s"  fuites  que  peu- 
peripngifi.r'  vent  avoir  *eëif  maladies1.-- 
moniés.:  -  ^  ^  - 

-Ab  ci  s -à  ta  Boitrine }  apres  iesPleureJîes. 

T  '0:rîs>“CÛ5apré5s  lé"  quatorzième 
Formation  dLj£%çw&~j ipU^utréÿ  jdüiS5  lui  vantfçl'ê 
de  l’abcés  la^lêurÉiff  dîfSéuîte^e  -refpiref 
ou3  \Clh3  cDutimiês-U^curie'êév-Fé"lerite;;;4î-^ 
membrane  â:ffêU-(i#foti|>qônnéf tfuql^ieff  formé 

externe  du  Utl  abcâs  &\&pleurè  P  O  U  ffc4a  membrane 
poulmon.  extéfne  dülJpoiHmMi‘WPî0€ÈM d-abord 
cortnoîtreq  par  un  redoublement  :de 
fièvre  ;•  lequel  après-aVoir  diminué 
GOUfidërafefemënt „  pendânt3quel;qüés: 
jours  ,  fe  rallume ,  accompagne1^ 

•  lriffcrns  irrëgutiërs.  J  -1 

■  Enfükë  là:  fié  vre  fai  nff  que  la  diffi^ 
Culte  de  refpirer ,  &Plës  autres  fÿm- 
* :  "  ptômes  -  diminuent  encore  :  maïs  ce 

Sympfô--- calme  ifeffpas  de  longue  durée.  Gâr 
més‘;-qüi  la  matière  purulente "fë  fait  jourdn- 
3 nènTrab  Leméht.dans fô  éàvké  de  la  poi-? 

fè&n"  trine.Dësqif eües-’y-effrepandue.indU' 
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feulement  la  fièvre  perfevere ,  mais  il 
s’y  joint  encore  une  plus  grande  diffi¬ 
culté  de  refpirer.  Le  Malade  ne  fe 
couche  que  difficilement  ,  d’un  côté 
ou  d’un  autre ,  &  quelquefois  des 
deux  cotez.  Il  eft  encore  tourmenté 
dune  toux  feche :  &  refient  une  pe- 
fanteur ,  une  douleur  lourde  dans  le 
côté  ,  oule  pus  eft  épanché ,  &  où  il 
fejforme  quelquefois  à  Lexterkur  une 
tumeur  oedemateufe  ,  ou  -  érefipela- 
tëufe.  ......  r.v.ù  <  .  .  :  ; 

.  En  cet  état  y  il  n’y  a  point:  d’adhe- 
rence  du  poulmon  à  la  pleure;  mais 
quand  il  y  eft  adhèrent  ,  l’abcés  fe 
déclaré  par  une  douleur  fixe  entre  les 
côtes  :  &  parait  par  une  petite  tu  ï 
meur ,  fur  laquelle  la  peaunéuhange 
point  de  couleur.  /.La  turaëurie  gon¬ 
fle'  <Sc  s’élève  dans  les  fortes  infpira- 
dons,  ou  dans  la  toux;  &;po«r  lors  en 
y  appuyant  le  doigt  un  peii  fortement, 
on  fent  une  ondulation  manuelle. 
Ges  lignes  divers- ,  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans ;  l’abcés  à  la  pleure  ,  y 
rendent  toujours  indifpenfablement 
neceflaire  l’operation  de  l’empyéme.: 

■  qp 


Douleur 
&  tumeur 
fixe ,  qui 
marquent 
l’adheren- 
ce  du  poul¬ 
mon  à  la 
pleure. 


Necdïité 
de  recourir 
à  l’opera¬ 
tion  de 
l’empyé- 
me  ,  pour 
guérir  l’ab¬ 
cès  à  la 
pleure. 
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Operation  de  l’Empye'me. 

Maniéré  dè  C  ’Il  n’y  a  point  de  ligne  qui  mar- 
faire  cette  3.  que  que  le  poulmon  foit  adhérente 
operation.  je  Chirurgien  fera  l’ouverture  à  l’en- 
,  droit  ordinaire  :  c’eff-à-dire  entre  la 
dernicre  &  la  troifiérae  :  des  fauffes 
èôtes  fin  comptant  du  basLeïï  haut  y. 
à  quatre  travers  de  doigt  de  diftancê 
des  verteferes.  O  n  cft  cependant  obli-: 
gé  de  la  faire  plus  haut  dans  quel¬ 
ques  Sujets:  mais  cette  exception  eft 
tres-rarc.  S’il  y  a  adhérence  du  pouk 
;  mon  ,  l’oü  vertu  re  fe.féra  dans  le  lieu 
où  la  tumeur  fe  manifeftera  ;  après 
.  •  neanmoins  qu’on  fe  fera' pleinement 
--  alluré  -de  cette  adhérence  &  de  fort 
étenduer  Pour  lors  il  refie  quelque- 
Ulcère  fifi  fois  un  uheer tfiftuleux ,  qui  jettë  le'Ma-: 
fesÊ  fuitef  dans  une  maigreur  univerfelle  $> 
fâcheufes.  &  qui  l’oblige  à  porter  une  canule 
,  toute  -fa-vief  Ce  qui  n’arrive  que 
quand  les;  côtes  (qui  font  fpongieufes) 
venant  à  fe  carier ,  &nepouvant  s’ex¬ 
folier  aifément  ,  empêchent  la  réu¬ 
nion  de  la  playe. 

Lors  qu’il  y  aura  épanchement  des 
deux  cotez  de  la  poitrine,  on  évitera: 
de  faire  deux  ouvertures  en  même. 
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tems  :  Et  quand  tout  un  côté  fe  trou¬ 
vera  remply  ,  on  obfervera  de  n’éva¬ 
cuer  d’abord  qu’une  partie  de  la  ma¬ 
tière  5  de  peur  de  caufer  au  Malade 
extenué  une  foibleffe  qui  lui  feroit 
mortelle. 

Apre’s  ¥  operation,  on  fera  dans  la 
poitrine ,  lentement  3c  fans  effort  ,  des 
injections  compofées  d’une  de'coBion 
à’ orge,  &  de  mielro[at,  qu’on  animera  le- 
gerement  d'eau  a  arquebujade ,  diflillée 
au  vin.  Si  le  pus  qui  fortira  eft  épais  3c 
groffier ,  on  employera  une  decoBion 
compofée  de  racine  de  gentiane  ,  â’arif- 
ioioche,  3c  d5 herbes  vulnéraires ,  qu’on  fera 
bouillir  dans  une  égale  quantité  d’eau 
3c  de  vin.  En  cas  qu’il  y  ait  beaucoup 
de  pourriture  ;  on  mêlera,  dans  les  in¬ 
jections,  la  teinture  de  myrrhe,  3c  d'aloës: 
ce  que  l’on  continuera  plus  ou  moins 
long-tems ,  félon  le  befoin. 

Sur  quoyil  eft  important  d’obfer- 
ver,  qu’il  ne  faut  jamais  fefervirde 
la  teinture  d’aloës,dans  les  abcès  oc- 
cafionnez  par  un  coup  de  fer ,  ou  de 
feu.  On  ne  doit  même  l’employer  , 
en  cas  de  pourriture ,  qu’en  petite 
quantité  ;  parce  que  les  remedes  de 
cette  efpece  ,  trop  piquants  3c  trop 
•chauds ,  caufent  au  Malade  des  toux 


Remedes 
qu’on  doit 
employer  , 
pour  fo«- 
tenir  l’ope¬ 
ration. 

InjedioflS 
de  differen¬ 
tes  fortes. 


Obferva- 
tion  au  fu- 
jet  de  l’A- 
loës. 


Poudre 

peâofale. 

Infufîon 
des  herbes 
vulnérai¬ 
res. 


Ufàge  du 
lait  d’Af- 
nefle5oude 
Chevre. 


Baume  de 
Judée. 

Baûme 
noir  du  Pé¬ 
rou. 

Syrop  de 
Tortue, 
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violentes ,  &  des  amertumes  de  bou¬ 
che  infupportables. 

Curation  après  l'operation  de  l’Etwpyème. 

/■"yN  aura  recours  à  la  poudre  petto* 
raie ,  dont  nous  donnerons  plus 
bas  la  defcription ,  &  on  fefervira  en 
rnême-  tems  de  finfufion  des  herbes 
vulnéraires  de  Suijfe  afforiies.  Ces  reme- 
des  empêcheront  les  nouvelles  ex- 
îravafations  3  &  feront  couler  le  fang 
plus  librement  dans  les  bords  de  l’ul- 
cere  ,  dont  ils  pourront  faciliter  la 
guerifon. 

Après  que  le  Malade  aura  été  traité 
de  cette  maniéré ,  l’efpace  d’un  mois , 
il  aura  recours  pour  adoucir  fbn  fang 
àl’ufage  du  lait  d’ Aneffe  ,  ou  de  Chevre; 
Dans  la  vue  de  déterger  l’ulcere,il  ob- 
fervera  d’ajouter  au  lait, un  quart  d 'eau 
de  chaux  fécondé-, &  de  prendre  trois  heu¬ 
res  après  le  bouillon  de  Tortue.  Si  le  lait 
paffe  bien ,  il  en  avalleraune  fécondé 
prife  le  foir. 

Le  Malade  peut  ajouter  à  ces  re- 
medes  l’ulage  du  baume  blanc  dejudee , 
ou  de  la  Mecque  >  ou  de  la  fumigation , 
du  baume  noir  &  liquide  du  Ter  ou ,  ou 
du  fyrop  de  Tortue. 
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Abce's  appelle'  •vomique . 

Uoyque  la  vomique  puiffe  fe  Comment 

former, indépendamment  des  pe-  fe  forme 
ripneumonies  <5c  des  pleure  fi  es ,  elle  au  P°“^ 
èn  eft  néanmoins  quelquefois  une  fui-  appelli 

te.  Lors  que  le  fang  eft  extra vafé  dans  vomique, 
le  poulmon,  par  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  il  fe  convertit  en  pus  fort  vif- 
queux.  La  matière  purulente ,  conte¬ 
nue  dans  un  fac  ou  poche  àppellé  ktfi, 
fe  fait  jour ,  foit  par  fa  propre  quan¬ 
tité  ,  ou  par  fon  acrimonie  ;  foit  par 
quelque  violente  fermentation  du 
fang  ;  foit  par  les  efforts  de  là  toux. 

Ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux, 
efl  que  cette  matière  forte  en  abon¬ 
dance  par  la  trachée  artere ,  comme 
fi  le  Malade  vomiffoit.  S’il  efl:  furpris  Danger 
par  cet  accident  pendant  la  nuit  «5c  le  9ue  le  Ma' 
fommeil ,  il  court  rifque  d’en  être  fuf-  3 

foqué  dans  l’inflant.  Mais  s’il  en  efl:  fuff0qué. 
attaqué  pendant  qu’il  veille  ,  &  qu’il 
foit  fort  vigoureux,  il  eft  en  état  de 
rejetter  le  pus.  Cependant  toute  la 
matière, que  contient  la  vomique,  ne 
s’évacue  pas  tout  à  coup.  Lafuppu- 
ration  diminue  de  jour  à  autre  ;  &' 
continue  pour  l’ordinaire  pendant  - 
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Fefpace  de  quarante-deux  jours.Dans 
cas  o n^n  cet  intervalle  ?  les  parties  de  la  poche 
peut  gue-  s’affailfent  înfenfiblement  les  uns  fur 
rir.  les  autres;  ils  fe  collent  &  empêchent 
un  nouvel  épanchement.  De  forte 
que  l’abcés  peut  fe  guérir ,  enprati- 
quant  les  remedes  qui  viennent  d’être 
indiquez  page  12  6.  &  fuiv.  pour  la 
guerifon  de  l’abcés  à  la  pleure.  Si 
malheureufement  les  parois  de  la  po¬ 
che  ne  fe  collent  point  3  il  relie  un 
ulcéré  incurable. 

Vlceres  au  Toulmon, 

Differen-  LES  ulcérés  qui  relient 

tes  efpeces  après  l’empyéme  &  la  vomique; 
d’ulceres  il  y  en  a  d’autres  qui  font  produits  par 
au  poul—  differentes  caufes  &  qui  doivent  être 
traitez  dé  la  meme  maniéré. 

Les  uns  fuccedent  à  un  crachement 
de  fang  :  Ils  ne  fe  guerilfent  que  dif¬ 
ficilement  dans  leur  commence¬ 
ment;  &  deviennent  incurables  lors 
qu’ils  font  négligez. 

Lés  autres  ulcérés  font  quelque¬ 
fois  produits  dans  la  fubllance  du 

Eouimon  ,  par  la  fuppuration  des  tu- 
ercuîes  fehirreux.  On  ne  peut  gue- 
fès  efperer  de  les  guérir:  ou  parce  que 
les 
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les  membranes  du  poulmon  font  trop 
minces, pour  parvenir  à  les  cicatrifer; 
ou  parce  que  les  bords  de  Fulcere 
étant  calleux ,  ne  peuvent  jamais  fe 
réunir.  G  ependant  les  Malades ,  dont 
les  ulcérés  dépendent  de  cette  der¬ 
nière  çirconlîancej  ne  laiftentpas.d’y  ; 
relifter  quelquefois  plufieurs  années , 
rn^is  dans  un. état  de  phtifie. ,  .  ;  ; 

.  Deux  caufes  generales  de  l'extrême  dif-  D’où  naift 
ficulté  de  remedier  à  quelques-uns  l’extrême 
de  ces- ulcérés  :  £4ümidité  naturelle  Jfficulté 
du  poulmon  ,  dont?  la  fubftance  eft  .diet”™6' 
tres-molle  :  Et  fon  mouvement  conti¬ 
nuel  ,  qui  empêche  neceftairement  la 
réunion  &  la  confolidation  de  fes 
parties  une  fois  ouvertes, 
r  ;  Nous  allons  donner  à'prefent  la 
defcription  des  rernedes,  que  nous 
avons  indiquez  pour  la  curation  des 
abcès  ;,  à  la  pleure  &  au  poulmon, .  : 

Poudre  Pectorale. 

^■VRe.NEZ  antiheüique  de  Poterius  ,  &  Compofî- 
X  blanc  de  Baleine ,  de  chacun  une  non  de  cet. 
demie  once  ;  d efrerax,  de  karabé ,  de 
fleurs  de  benjoin ,  du  lait  de  fouphre  ,8c  de  "  1 

faffran  oriental ,  de  chacun  deux  gros  ; 
de  fang  de  Dragon }  de  terre  Jîgiliée  3  de 
Tome  IL  I 
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feuilles  àt  pyrola ,  8c  d&fleurs  d'hypericon, 
de  chacua  trois  gros.  Réduifez  le  tout 
en  .poudre  fubtile  :  mê'lez-le  exâcïe- 
ment,  &  le  gardez  dans  une  bouteille. 
Ufage  &  La  dofe  eft  d’un  demi  gros  ,  que  le 
dofe  de  Malade  prendra  le- matin  à  jeun ,  6c 
cette  pou-  trois  heures  après  avoir  dîné.  On  a- 
, dre'  joutera  à  chaque  .prife ,  dix  ou  douze 
gouttes ,  de  baume  de  la  Mecque ,  ou 
du  Pérou  noir }  liquidé  -;  &  on  en  for¬ 
mera  une  opiate  de  'confidence  re- 
quife  ,  avec  une  fuffifamte  quantité  de 
Jjrop  de  tuffllage.  Le  Malade  favaïïera 
dans  du  pain  à  chanter ,  prenant  im¬ 
médiatement  par  deffus  une  tafie  dta- 
fujhn, faite  àvec  les  herbes  vulnéraires  de 
Suijfe  aflorties  gu. ife-de  thel  ;  I 

Teinture,  Si  i. a  Toux  empêche  le  Malade  de 

ou  poudre  dormir  la  nuit  ;  on  lui  donnera -tous 
de  corail-  les  foirs  une  troifiéme  prife  de  cé  re- 
mede  :  &  l’on  ÿ  ajoutera  une  demie 
prife  de  teinture  >  pu  de  poudre  de  corail 
anodine.  '■  . 

Au  défaut  de  la  teinture  ,  ou  de  la 
medeF'  re~  Pm^e  de  corail  anodine  ,  on  lui  donnera 
qu’on"  peut  deux ,  trois  ,  ou  quatre  grains  de  pii-  ' 
fuLttitaer  decynoglojfe  ,  ou  undemigrOs  de 

à  la  poudre  diafeardmm ,  ou  une  once  de  Jyrop  de 
"  !  anodine  ^  <^)îi  feàttraridans  un  verre 

1  w*  dJinfufon  vB!nérasæi  Sc  qw  'on  amà.  fQÎ& 


les  cPeripneunionics  i-&c*  i 
de-  diminuer  félon  lrâge,;  -b-r,  <  ?  v  ?mûr.d 
Sférq  .  P  ôiiiuorP  ..  J  .ni/'üb  *v4':  * 
j  n  •  Bouillon:  4e  Tome,  : . n ;  23|.  ao 

.  lod-jin  i:  n-o  irjoa  t  e  .baba-no 

Tfc,Ç§g£Z  üne-^ei^^ii^fe:  aQreb^ 

JÇnJfe Tgçft* r»  Gbmpofî* 

.flïfFâncbfSr à^^ne.  «on  de  ce 
b?uiUo0*- 

.  Faites  bouillir  le  tout  Hans  trois  cho- 
pine^4^^;>r^i|;çs^^oi^4giçi  fe- 
tiers.  Otez-le  du' feu.  Pallez -  le  pat 

pa^ge|hf!9 :  4^%^<bWpQs\-À  çhà-  / 
çuUj  jddfquels  yo|4%  ajouterez  le 
poiçç  d§le  prendjrp)  Je, ^p°iàs  vin^ç 
gr&in$*$e&«f  de JfcHjJçrfr. m!  znïpmûma 
„  :  'PrS>Hra  -l^q^^çes.  k^ÏÏpJis 

trpisj  diei^tes  ,  apjçs^ypir  pris Jg 
j&ie-&joBd  ,  trQiq|iei^es:^p4ès.ay^  -  ;;  ~ 

Hîne-.;  ,  -  .  '  •  ç*  t,L  .  r-  -  b  ;j£  ;  , 

■  b^'ii  Lr;6;  oitô  sicL  if  jpob  jîj 
BaurneMmc  j&gfâgfo  ^■Âe-lalBgffguie» 

DF/:tqus  les  reïnedes  qu’on  appu- 

turae  d’employer,  pour  parvenir  r.  ,  ,  ,~. 

à  guqrif  les  ulcérés ^^ujppulnipp ,  jOL  "°ra 
RTrÇftf  P^int  dç.pluy efficace* que  le 
Faume  de  la  Mecque,  v  -f  f  .  - ,  b  . 

La4pfe doit  ê«e.qdpfs  depuisjcin#  Ufage  Sc 
jufqu’jà  qiH^?^  gpuçtes*  ‘f0n;les  ptepd  dofe  du 

ïij 
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baume  de  le  matin  à  jeun ,  mêlées  dans  un  peu 
Jüdee.  jjg  v]n  ^  ou  cje  bouillon.  Quelquefois 
on  les  incorpore  avec  un  peu  defucre 
en  poudre ,  pour  en  former  un  bol , 
qù?ôn;  avalle  enveloppé  dans  du  pain 
:  à  chanter  :  buvant  les  liqueurs  immé¬ 

diatement  par-déflus.  Une  heure  après 
on  peut  prendre  de  la  nourriture. 

r  ••  Baume  noir&Uquide  du  Pérou. 

milite  du  ‘ir*  E  qui  rend  h.diflicile  la  guërifon 
baüme  noir  des  ulcérés  âu  poulmoff--|%’ell 
du  Pérou,  qu’oh  n’a  point  de  rëmede ,  qui  puiffe 
aller-  difedement  à  ce  vifcerer  On  a 
néanmoins  trouvéle  moyen  d’ÿ  pou¬ 
voir  porter  du  fecours ,  par  la  fumi- 
gatibn  du  baume  du  Pérou  noir  liquide, 
ïumiga-  fflPBfiit  Jpour  en-  ufêr ,  faire  faire  un 
tion  de  ce  tuyau  d’argent, de  la  grofleur  du  pe- 
baûme.  tit  doigt..  Il  doit  être  rond  à  l’extre- 
iÉerfbàs^  dJïthe  ouvérture  pro¬ 
pre  à  recevoir. aifément  le  chaudron 
d’dhé  pipe  à  fumer.  On  verfe  dans 
Dofe  qu’on  ce  tuyau,  huit  ou  dix  gouttes  de  baû- 
en  doit  me  liquide  de  Pérou,  ouïe  poids  de 
prendre,  en  ‘.Jîüitou  dix  grains  de  baûme  reïîneux 
ie  fumant,  même  pays.  Enfuite  on  expofele 
bout  du  tuyau  fur  une  bougie  allu¬ 
mée  ,  ou  fur  du  charbpn  ardent. 
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Quand  on  s’apperçoit  qu’il  eft  affez 
échauffé  pour  faire  fumer  le  baume , 
on  fucce  par  l’extremité  de  la  pipe  , 
autant  de  fumée  qu’il  en  faut  ,  pour 
remplir  la  bouche.  Alors  on  quitté  la 
pipe,  &  on  tâche  de  faire  entrer  la  Attention 
fumée  dans  le  poulmôn ,  à  la  faveur  ncceffaires* 
du  mouvement  de  là  refpiration  ;  en  pour  porter 
forte  que  l’air  qui  entre  dans  le  poul-  e 

mon ,  y  porte  en  même  tems  les  par-  ^0^^ 
ticules  du  baume  dont  il  eft  chargé.. 

On  réchauffe  de  nouveau  ce  baûme  , 

&  on  en  retient  toujours  la  fumée  , 
qu’on  avalle  doucement,  fans  quoy 
elle  s’échaperoit  par  le  nez.  On  re¬ 
commencera  lé  même  ufage ,  jufqü’à 
ce  qu’il  ne  paroiffé  plus  de  fumée* 

Cette  fumigation  doit  être  mife  en 
pratique,  foir  &  matin.  On  doit  pren¬ 
dre  immédiatement  par  deffus  une 
cueillerée  du  Jÿrop  de  Tortue  ,  battu 
dans  un  verre  d’eau  :  &  continuer  cet  s7roP 
ufage  ,  tant  qu’on  en  recevra,  du  fou-  T0°nr^t’ 
lagement.  SiSge. 

Si  1  on  ne  peut  parvenir  le  premier 
jour  à  avaller  là  fumée  ,  on  ne  doit 
pas.  fe  rebuter  :  car  il  faut  quelque¬ 
fois  trois,  ou  quatre  jours  pour  en 
acquérir  la  facilitée  Cependant  le 
Malade  ne  laiffe  pas  d’en  tirerqueK 
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que  utilité.  Car  ia  toux  provoque  en 
inéme  tems  un  cracheinent  plus  a- 
bondarjit ,  qui  dégage  le  poujmon.  f  . 

•  £ette  Méthode  n’empêche-.  ;pas; 
d’employer  en  mème-tcms  les  Autres 
remedes  indiquez.-  .  . 

Sjrop  de  Tortue. 

Çompofi--  Ti^-ENEZ  une  li-vi-e  de  chair  de  Tortue, 
tion  de  ce  ,*- ■  .d es  feuilles  detufeUge.,  de  feabieufè , 

fytop.  de  pulmonaire  ,  dtp  Serre  terrefire  3  â&  peu 
v anche  ,  de  plafeain^j-de-pylofelle,  de  po¬ 
lype  de,  £lde  reyne  des  prez. ,  &  de  bourfe.  à 
,  Pafieur-,  de  chacune  une  poignée  pie 

tpugfeienmettoyé  ééphaché  &  .  coupé 
menu.:  Baltes  -  les  ■  bouillir  dans  Sx 
pintes-  d’pau  réduites,  à.  la  moitié  ?■  % 
paffez  la  d-eçoedon  par-  une  étamine 
avec  iine  forte  expreffù^n.  Clarifiez  là 
avec:  l^Manc  dfeuf,,Sc  ajoûtez-yune 
^vÿpjdu&^^fçdndi^mt.  Enfîiite  .faites-  ■ 
la  bouil  li  r  une  fécondé  fois  en  confif- 
tence  de  fyrop ,  &  le  gardez  dans  une 
bouteille  bien  bouchée, 
üfage  Le  Malade  en  prendra  de. quatre 
'qu’on  en  heures  en  quatre  heures  3  une  demie 
éoit  faire,  cueillerée  battue  dans  un  verre  d’in- 
fufion  ,ou  de  tifane  pectorale  ;  & 
en  continuera  l’ufage  nuit  &  jour.  En 
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cas  quece  fyrop  nele  dégoûte. point* 

&  qu’il  veuille  en  faire  fa  boiflon  or¬ 
dinaire  ;  on  en  mettra  trois  ou  quatre 
.bonnes  cueillerées ;3  dans_  une  pinte 
d’eau  bouillante,. 

Eau  de  Chaux,  fécondé, 

PRene  z  une  livre  de  chaux  vive ,  Pi  épara- 
que  vous  mettrez  dans  une  terri-  ^lon 
ne  un  peu  grande.  Verfez  deffus  huit.  e 
livres  d’eau  chaude.  Laiiïez  tremper 
la  chaux ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit.  de-  prcra£ere 
venue  très-claire  :  &  la  verfez  enfuite  eau. 
par  inclination ,  dans  une  autre  ter¬ 
rine.  Voüs  filtrerez  cette  eau  par  le 
.papier  gris.*,  &  vous  la  garderez  dans 
une  bouteille  pour  le  béfoin.  C’efi  ce 
qu’on  appelle  eau  dé  chaux * 

.  Pour  faire  la  fécondé  eau  de  chaux ,  Seccmig 
-on  verfe  fur  la  chaux  éteinte,  quatre  eau. . 
pintes  d’eau  chaude ,  qu’on  laide  in- 
fufer  pendant  vingt  r  quatre  heures. 

On  agite  deux  ou  trois  fois  la  chaux 
dans  le  commencement,  avec  une 
fpatule  de  bois.  Lors  que  l’eau  eft  de¬ 
venue  claire  ,  on  la  filtre  comme  la>_ 
première &  on  la  garde  pour  le  be- 
foin. 

XI  faut  gouteï  la  fécondé  eau  de-  Qualité 

IMl 
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(?— fl  eUe-e?  ^ 
eau.  .  rte  •  car  “  e^e  et01t  troP  mfîpide  , 
il  faudrait  y  ajoûter  quelques  cueil- 
lerees  .de  là  première  eau.  Les  poul- 
moniques  fe  trouveront  fort  foulagez 
Maniéré  parce'  remede.  On  le  leur  fera  pren- 
4’en  ufer.  dre,  ou  dans  du  lait  ,  qu’il  empê¬ 
chera  de  fe  cailler,  ou  dans  du  bouil¬ 
lon. 


M  E'  T  H  O  D  M 

Pour  traiter  les  differentes  efpeces  de 
Rhumes. 

Définition  T  E  N  o  M  de  rhume  3  pris  dans  fa 
du  rhume.  JL,  lignification  la  plus  generale ,  dé- 
figrie  un  écoulement  extraordinaire 
d’une  humeur  fur  quelque  partie.  Il 
Ses  diffe-  reçoit  differents  noms ,  félon  les  di- 
rences.  verfes  parties  qu’il  attaque. 

Rhume  de  O  N  l’  APPELLE  vulgairement  rhume 

cerveau ,  &  de  cerveau j  lorfque  l’humeur,  engor- 
ptomSï  géant  les  glandes  du  nez  ,  produit 
ou  l’enchiffrenement  3  ou  un  écoule¬ 
ment  abondant ,  avec  une  fréquente 
neceffité  d’éternuer,  &  de  fe  moucher: 
ce  qui  efl:  quelquefois  accompagné 
de  douleurs  dé  tête,  &  d’élancements 
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dans  les  oreilles  ,•  de  rougeur  du  nez 
6c  de  gerfures.  C’eft  encore  du  cer¬ 
veau  que  le  rhume  dépend ,  6c  em¬ 
prunte  fon  nom  ;  quand  la  même  hu¬ 
meur  fe  dépofant  dans  les  glandes 
.  des  paupières ,  excite  un  flux  de  lar¬ 
mes  qu’on  ne  peut  retenir. 

Quelquefois  elle  s’amaffe  6c  fe  fé-  Rhume  de 
pare  dans  les  glandes  de  la  gorge,  ou  gorge  ,  & 
de  la  partie  fuperieure  de  la  trachée  lesA 
artere.  Cette  efpecede  rhume  fe  nom-  Ptomes- 
me  vulgairement  catharre  ,  quoyque 
.  improprement.  Il  caufe ,  outre  Firri- 
tation  dans  le.fond  de  la  gorge  j  l’é- 
lancement,  le  picottement ,  l’enroue¬ 
ment,  6t  Fextindion  de  voix.  Une  in¬ 
flammation  legere  fe  jette  fur  toutes 
ces  parties  ,  principalement  fur  la 
luette,  6c  fur  les  amigdales  :  avec 
une  toux  importune,  6c  le  plus  fou- 
.  vent  feche,  fur  tout  au  commence¬ 
ment. 

Quand  la  même  humeur  féjour-  Rhume  d® 
ne  dans  les.  glandes  de  la  trachée  ar-  Poimnc* 
tere ,  au-delfous  du  larinx,  6c  dans  les 
bronches  du  pouhnon  ,  elle  forme 
le  rhume  de  poitrine.  On  en  reconnoît 
deux  efpeces ,  à  proportion  du  plus 
ou  du  moins  de  violence  des  ac¬ 
cidents  qui  s’y  joignent.  Mais  ces 
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Deux  for-  deux  efpeces  doivent  être  diftinguées, 
tes  de  rhu-  &  de  h. fluxion  de  poitrine  ,  &  due^- 
mesdepoi-  tharre  pr0ppment  dit ,  qui  font  des 
maladies  differentes. 

Rhume  de  Le  rhume  de  poitrine  dé  te.  premiers  ef- 
poitrine  de  f  fe  diftingue  par  une  toux  qui  eft 
la  première  ordinairement  très -Mve ,  &  fatigue 
*pece”  extrêmement  le  Malade.  Elle  n’eft 
foclie  pour  l’ordinaire  que  les  pre- 
■  miers:  jours*;.  &  jufqu’à  ce  que  l’hu¬ 
meur  vénant  à  s’épâiflir  ,  puiffe  s’é¬ 
vacuer  par  des  crachats  gluants. 
Quelquefois  Ja  toux ,  quoy  qu’inter¬ 
rompue  par  quelques  intervalles  de 

•repos  ,  fe  maintient .  opiniâtrement 

Ce  qui  -arrive  ,iorfque  l’humeur  clai¬ 
re  &  flufdë^efftrop  aifément  traverfée 
par  l’air  $  &  ne  peut  être  chaflee  par 
l’expectoration.  Pour  lors  on  eft  tou¬ 
jours incommodé  d’ün  fort  grand  dé¬ 
goût  ,  d’infomnie ,  de  chaleur ,  d’op- 
preffîon,de  pefanteur ,  &  de  follement 
de  poitrine ,  &  de  fièvre  même  ,  fur 
tout  au  commencement. 

Rhume  de  Les  mêmes  fymptômes  fe  font  fen- 
poitrinede  dans  la  fécondé  efpcce  de  rhume 
€f  fcen&  tle  poitrine.  Elle  agit  néanmoins  les 
fesfymptô-  premiers  jours  avec  beaucoup  plus 
mes.  de  violence  ;  &  eft  caracterifée  par 
des  accidents  beaucoup  plus  confo 
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'derables  :  tels  qu’une  fièvre  prefque 
toujours  continue ,  une  toux  violente 
fans  trêve  ni  relâche ,  &  quelquefois 
une  vive  douleur  au  côté. 

..  Tous  ces  rhumes  font  çaufez  par 
un  air  froid ,  dont  lesimpreffions  font  rhUmtsJe 
d'autant  plus  vives ,  que  les  parties  cerveau,  & 
où  il  s’infinue ,  étant  plus  échauffées,  de  poim- 
ont  les  ports  plus  ouverts.  En  cet  é-  nc' 
tat,  l'humeur  de  la  tranfpiration ,  ne 
pouvant  trouver  une  iffue  facile  & 
îuffifante  pat  fies  voyes  ordinaires , 
xefte  dans  la  maffe  du  fang.  Elle  s’u¬ 
nit  dans,  la  circulation  avec  l’humeur 
des  parties  difpofées  à  fe  laiffer  péné¬ 
trer.  Elle  la  rend ,  ou  plus  épaiffe ,  ou 
plus  falée  ;  ce  qui  les  gonfle  &  les  ir¬ 
rite  neceffairément. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  du  rhume  Rhume 
qu’on  appelle  d’eftomach ,  qu’on  diftin-  d’efto- 
gueèn  deux  efpeces.  Toutes  les  deux  mac'n  ■>  ou 
font  produites ,  mais  différemment 
par  les  cruditez  aigres  -,  qui  s’amaf-  ^aufes. 
fient  dans  ce  vifçere.  Souvent  les  va¬ 
peurs  qu’elles  élevent  par  une  efpece 
de  bouillonnement ,  affedent  &  pico¬ 
tent  tout  le  fond  du  gozier.  Quelque¬ 
fois  une  partie  de  ces  cruditez ,  en 
paffant  par  le  fàng ,  épaiffit  l’humeur, 
dont  la  fecretion  doit  être  faite  dans 


Symptô¬ 
mes  du 
rhume  d’cf 
-  tomach. 


Toux  ,  ap- 
peilée  co¬ 
queluche. 


Toux  feche , 
differente 
de  la  toux 
dans  les 
rhumes.  . 


Caufcs  de' 
là  toux  fe¬ 
che. 
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les  glandes  de  la  trachée  artère.  DelS 
naiflent  le  gonflement  &  l’irritation 
de  ces  parties ,  &  par  cônféquent  une 
toux  violente  ;  qui  pour  lors  eft  toû- 
jours  fuivie  de  crachats  épais  &  vif. 
queux ,  &  quelquefois  de  vomilfe- 
ments  fréquents. 

Au  relie,  on  donne  commune-» 
ment  le  nom  de  coqueluche  à  cette  der¬ 
nière  èfpece  de  toux  ,  qui  attaque 
tres-fouvènt  les  Enfants  ,  &  même 
ceux  qui  font  encore  à  la  rïiâmmelle. 
Ses  accès  ont  des  intervalles,  fou- 
vent  éloignez  les  uns  des  autres.  Ils  fe 
font  fur  tout  fentir  dans  le  tems  de 
la  digeftion  ;  8c  excitent  quelquefois 
un  faignement  de  nez. 

Outre  la  toux  qui  accompagne 
les  rhumes ,  &  qui  comme  eux  a  tou¬ 
jours  pour  principe ,  une  lymphe  acre 
&  épaiffie  par  Fimpreffion  d’un  ait 
froid  ;  on  doit  ïeconnoître  une  autre 
efpece  detoux,  dont  lacaufe  eft  tout 
à  fait  differente.  C’eft  la-  toux  feche  , 
qui  eft  occafionnée  par  de  grandes 
fatigues,  par  des  veilles ,  ou  des  exer¬ 
cices  immoderez ,  &  par  des  excès  dé 
débauche  ,  capables  d’enflammer  le 
fang ,  &  d’échaufter  la  poitrine.  Ce 
qu’éprouvent  fur  tout  lés  tempera- 
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xnents  foibles  &  délicats. 

Pour  lors  le  fangfe  dépouille  de  fes  De  quelle 
parties  aqueufes  y  &  fes  fels  devien-  maniéré 
nent  extraordinairement  acres  &grof-  ex‘ 

fiers.  L’humeur,  qui  fe  fépare  par  les, 
glandes  de  la  trachée  artcre,  étant 
trop  maflive  &  trop  piquante ,  fait 
de  vives  irritations  fur  la.  membrane 
qui  l’enduit  intérieurement.’  En  forte 
que  fi  l’on  négligé  cette  efpece  de 
toux  ,  lés  fréquents  efforts  peuvent  . 
caufer  un  crachement  dé  fang ,  plus 
ou  moins  confiderable  ,  félon  l’ou¬ 
verture  du  vaiffeau. 

Curation  du  rhume  de  Çtrveau. 

CO  MM:E  NÇ  :0  N  S  la  curation  des  Soins  St 
rhumes ,,  par  celle  du  rhume  de  cer-  précau-  ^ 
veau.  Le  Malade  ,  qui  en  fera  attaqué,  tlons  à 
obfervera  d’abord  de  garder  ,  la  cham-,  f^UgC  fe 
brej  s’habillant  &  fe  chauffant  de  ma-  rhume 
niere  qu’il  fe  maintienne  toûj  ours  commen- 
chaudement.  Il  aura  foin  fur  tout  de  cev 
fe  bien  couvrir  la  tete.  S’il  nelaiffe 
pas  d’y  fentir  du  froid  ,  malgré  cette 
précaution  ;  il  fe  fera  poudrer ,  juf- 
ques  dans  la  racine  des  cheveux  ;  & 
y  laiffera  une  couche  de  moitié  pou- 
dre  ordinaire ,  &  moitié  poudre  de  cloud 


Autres  at¬ 
tentions 
necefl'aires. 


Remedes , 
contre  l’é¬ 
coulement 
qui  fe  fait , 
par  les 
yeux,&  par' 
je  n &l. 

Secours 
contre  l’en- 
chiffrepe- 
ment. 


Chaleur 
■necefiaire 
dans  cette 
efpecé  de 
rhurae,ain- 
lî  que  dans 
les  autres. 

•  Jus  ,  ta- 
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d tgerofle ,  médiocrement  épaiffe.  H  la. 
fera  abbattre  avec  le  peigne  foir  & 
matin  ;•  pour  la  renouveller  aulü-toc 
après, s’il  éâ  neceffaire.  Son  attentipnr 
doit  êtrêëliçbre  de  relpirer  un  air  t&mk 
pere ,  êê’d-’obferver  nn  dbon  régime, 
Ges  précautions  feules  (  continuées; 
quelques  Jours  dèfuite)fuffifent  qudU 
quefois  pour  faire  cefïer  les  rhumes 
de  cerveau.  On  y  ajoutera  feulement/ 
dans  le's  rhumes  qui  Agiront  par  les 
peux ,  &  parie  nez  ,  lâ-refpiration  de 
la  fume?  Mk^àliejŒtê& filtre  brûlez,  fui 
une  pelle  rouge,  usohmy  ssb 

,  S iTènchifïrenement  èfl  opiniâtre, 
on  aura -retours  :à  uneVp33udre  com- 
pofée  de  partie  égales  de  tabac  de 
Hdlâniëï&pè ,  de  racine  d ’ms.  ® 
rincé ,  &•  de  fûcre  ;  le  tout  ren  poudre  , 
[ù’on  tirêfâ-ipar  les  narines  plülieurÿ 
ois  par  jour.  .  : 

Curation  des  Rhumes  de  Corge.  :  ' 

DAns' les  rhumes: de  gorge ,  outre 
dâ  précaution  de  fe  tènirichaude- 
ment  tout  le  corps ,  &  dir;tout  la  par¬ 
tie'  foufftahrte  j  on  aura  foin  de  l’a¬ 
doucir  yfoit  par  des  tablettes  pecloraks  > 
ôü  âègümaûve, ou  autres  ffoit  par  un 
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petit  morceau  àe:reglijfe  verte ,  ou  un  blettes  & 
peu  de  jus  de  regliffe  noirci  foit  enfin 

far  ‘quelque  fafte  de  pommé  de  renette  tes  •  “ 

lanche,  ou  àëguimauve ,  qu’on  tiendra 
dans  la  bbucbéb  D’ailleurs-  ôn  ;  obfer-  Boîflba 
vera-  de  s’bumëdtér-  par  wM^hoifonfre-  -frequente. 
quente.  ■  v 

"  Mais  en  cas~quedes  élancements  & 
les  picottemehts  à  la  gorge  ,  fe  faf- 
fent  féntir  vivement,  avec  inflamma¬ 
tion  ;  au  lieu  de  tablettes  pectorales  * 

&drautres  païîes  fèmblables-,on  ufera  - 
d’abord  de  la  terre  de  cachou  brute  :  ferre  de 
dont  "l’effet  eft  ordinairement  aufli  cachou, 
prompt  que  favorable,  -  -  * 

\  Curation des  Rhumes  de  Poitrine  de  la 
‘ :  :  première  ejpece. 

4  L’egaSb  des  rhumes  de  poitrine  j  Précau-s 
£%'■  le  Malàdë:  aura  uner  attention  tlons  ‘on~ , 
continuelle  à  fe  bien  couvrir ;  cette  trele  r01  ’ 
partie  1  pourla  prefèrver  dès  imprefl- 
fions  d?un  air  trop-  froid.  Dès  qu’il 
entrera  dans  les  remedes  ,  il  com¬ 
mencera  par  prendre  un  Ihvemént  ra-  Lavement. 
frakhijfant  &  purgatif.  On  le  compo- 
ferâ  d’une  oàëè:  ût  eajfi'f  dèlayëé 
dans  une  çfiopine  de-  petif  hait  '-f  où 
d’une  decoclion -  d’herbes  rafrawhijjœri-* 
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tes ,  dans  laquelle  on  délayera  trois 
onces  de  miel  violât ,  ou  nénuphar  ;  ou 
trois  onces  de  fucre  brut  appelle  mofi. 
couade.  Si  l’on  fent  une  plénitude 
&  gonflement  de  vaiiïeaux  ;  fi  Ton  a 
Saignée,  la  tête  chargée  &  douloureufe,  on  fe 
fera  tirer  une }  deux ,  ou  trois  palettes  de 
fang  du  bras ,  félon  l’âge  8c  le  tempé¬ 
rament.  Car  une  faignée  ne  peut  être 
qu’utile ,  dans  le  commencement  de 
toutes  fortes  de  fluxions.  Elle  les  di¬ 
minue  toujours ,  les  abrégé  ,  8c  en  dé* 

,  tourne  les  fuites.  ' 

:  En  même  teins  le  Malade  prendra 

un  bouillon  le  matin  à  jcun,&  quatre 
heures  après  avoir  dîné.  Il  fera  fait 
Bouillon,  ayec/un Smkt  écrafé ,  ou  une  livre  de 
rouelle  de  Te  au  coupée  par  tranches  i 
une  demie  douzaine  de  navets  bien 
-y -l  tendres ,de  moyenne  groflêur;  ratif- 
fez  ^•'C.ô^pez  ,  &  autant  de  petits  oi- 
:  ::  sït  gmns  blancs 3  pelez  8c  coupez  :  une  de¬ 
mie-poignée  d 3 orge  mondé ,  une  demie 
pnce  dù  fucre  candi  brun ,  ou  de  fucre 
royal. 

_  On  fera  bouillir  le  tout  dans  trois 
chopines  d’eau ,  réduites  à  trois  demi 
fetiers.  On  le  paflera  par  une  éta- 
mine  avec  exprelfion,  8c  on  le  par¬ 
tagera  en  deux  ou  trois  bouillons  , 
à 
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à  chacun  defquelson  pourra  ajouter  En  quel  cas 
un  quart  de  lait  de  V acbe  :  s’il  n’eft  pas  il  peut  être 
contraire  au  tempérament  du  Mala-  coupé  de 
de  fi  l’on  ne  découvre  aucun  mou-  ^  dc  Vi¬ 
vement  de  fièvre.  che.. 

P  endant  la  j  ournée,le  Malade  tien-  jus  de  re- 
dra.  de  tems  en  teins  dans  la  bouche , ;  güfle ,  & 
un  petit  morceau  de  reghffe  verte ,  ou  ta4ettt? 
un  peu  de  jus  de  regUffé  noir ,  ou  de  ta-  ?s  ora  es* 
blettes  peÜorales.  Il  peut  ufer  auffi  de 
tablettes  de  guimauve  ,  ou  préparées  à 
l’ordinaire ,  ou  compofées  avec  la 
pulpe  de  guimauve. On  y  incorporera  fur 
chaque  once  de  pulpe  ,  une  once  de 
j fyrop  de  diacode. 

La  boiffon  ordinaire  doit  être  une  Tifène* 
tifane  faite  avec  trois  onces  de  dattes 
des  plus  fraîches ,  coupées  par  petits 
morceaux  ;  deux  pommes  de  renette 
blanche  pelées  &  coupées  par  tran¬ 
ches, &  une  petite  poignée  de  chiendent ; 
le  tout  bouilli  dans  trois  chopines 
d’eau  réduites  à  pinte.  On  peut  encore 
faire  une  tijane  de  la  même  maniéré  Autre  tfe 
avec  trois  onces  de  figues  7  ou  deraijîns  ^ane* 
fecs  y  ou  de  jujubes  .  ou  de  febefies ,  cou¬ 
pez  &  mondez  de  leurs  pépins ,  &  une 
ou  deux  racines  de  guimauve.  On  fera 
bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau,, 
réduites  à  trois  chopines.  En  retirant 
Tome  IL  K 


Fleurs  de 
coquelico  j 
&  miel  de 
Narbonne. 


Theriaque. 


lavements 
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le  coquemard  du  feu,  ou  ajoutera  à 
ces  titanes ,  deux  pincées  de  fleurs  de 
coquelico  j  6c  une  cueillerée  de  miel  de 
Narbonne ,  ou  de  miel  commun ,  choifi 
bien  blanc. 

Si  l’on  veut  joindre  plufieurs  de 
ces  ingrédients  enfemble,ilfera  permis 
de  le  faire  :  obfervant  néanmoins  la 
même  formule  6c  ne  faifant  entrer 
dans  les  trois  chopines  de  tifane ,  que 
trois  onces  de  ces  fruits.  Confulte^ç, n- 
core  le  Mémoire  general  des  tifanes , 
Tome  I.  page  122.  &  123. 

Quand  la  toux  tourmentera  le 
Malade ,  jufqu’à  troubler  fon  repos 
pendant  la  nuit  ;  il  prendra  tous  les 
foirs  en  fe  couchant,  deux  heures  a- 
près  fa  derniere  nourriture,  depuis  un 
icrupule  jufqu’à  un  demi  gros ,  de  la 
meilleure  thériaque ,  enveloppée  dans 
du  pain  à  chanter  ;  6c  un  verre  de  tifa¬ 
ne  chaude  immédiatement  par  deffus. 
Ce  remede,  qui  eh  excellent  pour  for¬ 
tifier  l’eftomach  6c  la  poitrine ,  n’eft 
pas  capable  d’échauffer  au  point 
qu’on  fe  l’imagine  ordinairement. 

Lors  que  le  ventre  ne  fera  pas  libre, 
le  Malade  prendra  des  lavements  tels 
.  qu’ils  font  marquez  cy-deffus.  Il  ob- 
lervera  fur  tout  de  ne  parler  que  le 
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moins  qu’it  lui  fera  poflible  :  &  con¬ 
tinuera  le  régime  cy-defTus  ,  jufqûa 
ce  que  le-  rhume  Soit  confiderable- 
men't  diminuée 

Alors-,  il  fe  purgera-  autant-  de  Fois  purgati6; 
qu^il  fera  neeeffâire ,  avec  une  once 
de  cajfè  mondée ,  ou  de  cathoUcum  dou~ 
ble ,  &  deux  onces  &  demie  de  manne. 

On  fera  bouillir  le  tout  enfèmble  à 
petit  feu  ,  dans  un  demi  fet-ier  d'eatt 
réduit  aux  deux-  tiers.  On  l’ôtera  du 
feu  -,  on  le  laiffera  refroidir ,  &  on  le 
pafféra»  Trois  heures  après  la  méde¬ 
cine  ,  le  Malade  prendra  un  bouillon.  ■ 

A  chaque  fois  que  la  medecine  opé¬ 
rera  raisonnablement ,  foit  avant ,  Soit 
après  le  bouillon  y  il  boira  une  tafle 
de  thébou ,  ou  $  eau  panée  tiède. 

Dans  tout  le  cours  du  rhume,  il  Régime  de 
gardera  un  bon  régime  de  vivre.  Il  vivre' 
n’ufera  que  d’aliments  doux  ^humec¬ 
tants  &  faciles  à  digerer  ;  il  ne  man¬ 
gera  rien  de  crud  ni  d’indigefte  ;  ôc 
ne  fera  point  de  jour  maigré.  Il  évi¬ 
tera  tout  ce  qui  eft  apprêté  avec  le 
citron,  le  verjus  &  le  vinaigre.  Il  de-  Dejeûner; 
jeûnera  avec  une  croûte  de  pain 
mouillée  au  pot ,  ou  avec  un  ou  deux 
œufs  frais ,  &  des  mouillettes.  Il  dî¬ 
nera  avec  un  potage  de  fauté  garni 
Kij 
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î>încr.  d’oignons  &  de  poireaux  /ou  de  na- 
vêts,  &  avec  de  la  viande  blanche 
bouillie  ou  rôtie.;  pourvu  néanmoins 
qu’il  n’y  ait  point  de  fièvre.  Pour  défi 
fert ,  il  mangera  un  peu  de  marmelade 
d’abricots  ,  ou  de  gelée  de  pommes  * 
une  comporte  de  pommes ,  ou  une 
'  pomme  cuite  au  feu  avec  du  fucre. 
Goûter.  Il  pourra  goûter  ,  s’il  en  a  befoin, 
avec  quelques-uns  des  mets  du  défi 
fert  :  &  foupera  toûjours  legerement 
Souper.  &  de  bonne  heure ,  avec  un  potage 
■  &  un  œuf  frais.  Aux  repas ,  il  boira 
peu  ou  point  de  vin  ,  &  toûjours  bien 
prempé. 

Si  le  rhume ,  s’opiniâtre  >  après  la 
1  purgation  réitérée  ;  le  Malade ,  pour 
adoucir  l’acreté  du  fang  &  de  lalym- 
■J,  phe ,  prendra  le  matin  à  jeun  &  qua¬ 

tre  heures  après  avoir  dîné,  une pe- 
Ufage  du  titc  écueil  ée  de  lait  de  Vache .  On  y 
lait -de  Va-  fera  bouillir  le  poids  de  quinze  grains 
che.  de  faffran.  Quand  le  tout  aura  fait  dix 

ou  douze  bouillons  ,  on  y  ajoûtera 
une  demie  cueiilerée  de  fucre  ou  de 
miel  de  Narbonne  ;  puis  on  l’ôtera  du 
feu ,  &  on  le  pafféra  par  une  étamine. 

Deux  heures  après  avoir  pris  le 
bouillon  du  matin  ,1e  Malade  pourra 
déjeuner. 
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-  Il  continuera  l’ufage  du  lait ,  pen-  Dui&  i» 
dant  douze  ou  quinze  jours,  Scfepur-  cet  ufoge* 
géra  éncore  au  milieu  Sc  à  la  fin. 

Curation  des  Rhumes  de  Poitrine  de  lœ: 

fécondé  efpece :  :  ~ 

T  Es  lymptômesïqùiaccompagnetttr 
JL*  cette  fécondé  éfpeee5agifîent  plus; 
promtément  &l  plus  -vivement ,  que 
dans  la  première  efpece.  Ils  deman¬ 
dent  par  eonféquent  d'être  traités 
avec  plus  -  de  foin  Sc  d’attention.  : 

Si  l’ôn  eft  en  plein  hyver,  Sc:  que  Atten-. 
les  nuits  foient  extrêmement  froides  ^dons> 
on  aura  foin  d’entretenir  du  fëu  con- 
tinuellement  allumé  dans  la  chambre  froid! 

du  Malade^  En  même,  tems  ^on  em- 
ployera  le  fëe6urs;  d’un  tour  de  lit  é- 
pais.&qüi  fermé  bien.  Au  dedans  mê¬ 
me  ,  il  faudra  fufpéndre  un  pavillon 
qui  ne  renferme  d’air,  qu’autant  qu’il; 
en  fuffira  pour  permettre  au  Malade - 
de  relpirer  commodément.  C’eft  ainfî 
qu’on  pourra  plus  feurement  faciliter 
la  tranfpi  ration  generale  de  tout  le 
corps  :  il  efl:  très-important  de  la  te¬ 
nir  libre  dans  ces  fortes  de  maux.  Pen-  Repos» 
dant  les  premiers  jours ,  le  Malade 
gardera  le  lit  3  le  plus  long-tems  qu’il 
K  iij 
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lui  fera  polîibie.  Si  fa  toux  efl  accom¬ 
pagnée  de  fièvre ,  d’oppreffion  ,où 
d’étouffement  de  poitrine  ,  &  de  ckm- 

Saignée.  ^eur  de  côté  ?  on  commencera  par  le 
faire  faigner^&-on^éïtererafg  feignde 
félonie  befojn. 

Régime.  Son  régime  de  vivre  fera  tres-exact 
Il  uferapour  boiffon  ordinaire ,  d’une 
’X ifane.  ttjane  faite  avec  une  once  de  demiedê? 
jujubes  &  autant  de  febejïes  coupées 
menu  ;  une  demie  poignee  de  feuilles 
de  tujjdage  -,  épluchées  ,  lavées  &  cou¬ 
pées.  On  fera  bouillir  le  tout  dans 
trois  ehopiaes d’eau  réduites  àpinte, 
&  on  le  paffera.  Si  l’on  ne  peut  trou¬ 
ver  de  ces  feuilles ,  on  fie  feryira  des 
quatre  capillaires. 

Quand  le  Malade  n’aura  plus  de 
fièvre ,  il  prendra  le  matin  à  jeun ,  & 
quatre  heures  après  avoir  dîné,  la  pou¬ 
dre  peÜorale  fuivante. 

foudre  feÜorale. 

Compcm-  P  Renez  de  blanc  de  Baleine,  qui  ne 
tion  de  1  foitpas  rance,  trois  gros  ;  de  pou- 
cette  pou-  fre  de  eonfettion  d’iacinthe ,  d’ dntthefttque 
de  P ’oterius,  de  terre  de  cachou >  de  k arabe 
&  de  f  tffran ,  de  chacun  un  gros  ;  &de 
laudanum  ,  trois  grains.  Reduifez  -  les 

en  poudre  fubtile» 


les  differentes  efpéces  de  Rhumes,  rfî 
La  dofe  eft  du  poids  d’un  demi  Dofe  Si 
gros.  On  en  formera  une  opiate,  avec  u%c* 
lin  peu  d'huile  d'amandes  douées  ,  do 
fyrop  de  capillaire  ,  oü  de  miel  de  Nar¬ 
bonne.  Le  Malade  Favâlîèra  envelop- 

Î>ée  dans  du  pain  à  chanter ,  &  prendra 
e  bouillon  fuivant  ,  immédiatement: 
par  deffus. 

Bouillon  peîlorah 

T)  RtNizun  Poulet ê'erafe'sies pattes  Compofî- 
JL  &  les  queues  de  huit  Ecreviffes ,  avec  5*on..^e  ce 
une  demie  once  de^r«a«  bien  lavé  >  bouUoB* 

&  une  demie  once  de  fucre  candi  brun. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  cho- 

Îûnes  d'eau  réduites  à  la  moitié.  Otez- 
e  du  feu  :  paflez-le ,  &  le  partagez  en 
deux  Ou  trois  bouillons. 

Le  Malade  fe  fervirà  de  tems  en  Tablettes 
tems  de  tablettes  peBorales ,  ou  d’autres  peâorales» 
adouciflants  indiquez  cy  -  deflus  , 

Ê)ur  modérer  l’acrêté  de  l’humeur,  & 
ciliter  l’expe&oration.  Il  pourra  fe 
mettre  auffi.  dans  la  bouche ,  le  foir  en 
fe  couchant  ,  un  petit  morceau  de 
pain  d’épice  épais  ,  nouvellement 
fait  &  fans  aromates. 

S’il  ne  repofe  point  la  nuit,  on  lui  Décoâfos 
fera  boire  le  foir,  deux  heures  après  de  paxae 
K  iiij 
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»  Méthode -pour  traiter 
fa  derniere  nourriture ,  une  decottm 
narcotique.  Elle  fera  faite  avec  deux 
gros  d3  écorce  de  tête  de  pavot  blanc ,  cou¬ 
pée  par  morceaux  i  qu’on  aura  fait 
bouillir  dans  une  chopine  d’eau ,  ré¬ 
duite  à  demi  fetier  ,  &  qu’on  aura 
paflce  par  une  ;  étamine  avec  expref- 
ïïon.  Pour  adoucir  plus  fûrement  l’a¬ 
crimonie  des  crachats ,  on  émulfion- 
nera  cette  decodion  avec  une  dou¬ 
zaine  &  demie  de  pifiaches  recentesy 
&  un  gros  de  femence  de  pavot  blanc  :  le 
tout  bien  pilé  dans  un  mortier  de 
marbre,  avec  une  ou  deux  cueille- 
rées  d’eau.  On  en  tirera  le  lait  avec  la 
decodion  de  pavot,  &  on  y  ajoutera 
deux  gros  de  fucr e  candi  en  poudre. 

Le  Malade  prendra  la  moitié  de  ce 
demi  fetier  de  decoÜion ,  &  l’avallera 
chaude  comme  un  bouillon.  Si  cette 
dofe  ne  fuffit  pas  pour  le  tranquilifer  j 
il  prendra  l’autre  moitié  deux  heures 
après.  Enfin ,  fuppofé  qu’il  n’en  re¬ 
çoive,  point  encore  de  foulagement , 
il  aura  recours  à  un  fcrupule ,  ou  à  un 
i  demi  gros  dé  Dtafcordmm  :  Remede 
qu’il  continuera  ;  au  lieu  de  la  décoc¬ 
tion  de  pavot  ëmulfionnée,  jufqu’à 
ce  que  la  toux  cefie  de  l’agiter  pen¬ 
dant  la  nuit. 


les  differentes  efpeces  de  Rhumes.  1 y  5 
Il  fera  purgé  aufii-tôt  que  la  ma-  Tems  de 
îadie  le  permettra ,  ou  avec  les  filiales  recourir 

.  r  1  1 1  ri  aux  purea- 

furgatives ,  ou  .  avec  deux  gros  de  fil-  tifs  r  ü 

licules  de  [ens ,  un  gros  de  rhubarbe  Jxun 
gros  de  fel  de  Jouphre ,  &  deux  onces  de 
manne .  Onfcra  bouillir  le  tout  enfem- 
ble  à  petit  reu ,  dans  un  demi  fetier 
d’eau  réduit  aux  deux  tiers.  On  fotera  Neceffitc 
du  feu  &  on  le  pariera.  Cette  purga-  de  les  réi- 
îion  fora  réitérée  deux  jours  apres.  En  terer* 
cas  qu’elle  riait  point  produit  allez 
d’effet ,  &  que  le  Malade  ne  fe  trouve 
point  foulagé;  il  ajoutera  à  la  fécon¬ 
dé  (  lors  qu’il  fera  prell  à  la  prendre  ) 
vingt-cinq  grains  de  la  racine  de  me- 
choacan ,  en  poudre  fubtile. 

.  Si  après  la  purgation  la  toux  fub-  Tifane 
fille  encore ,  &  fi  le  crachement  ne  di-:  partiCiIiîe- 
minue  pas  conliderablement ,  on  em-  re,  dans  les 
ployera  la  tifane  fuivante.  toux  opi- 


P  Renez  racine  de  fouine ,  de  faife- 

■pareille  ,  de  chacune  une  demie  Compolî- 
once  ,  de  raijins  fecs  mondez  de  leurs  tioJ1  de 
pépins,  trois  onces  ;  de  regliffe  verte  ,  ^re  £i  3~ 
ratifiée  &  battue,  deux  gros.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau 
réduites  à  trois  chopinés.  Laiffez  re¬ 
froidir  la  tifane;  pariez  là  deux  ou 


Autre  fui- 
tfe  de  cura¬ 
tion  pour 
lesPerfon- 
nes  âgées. 


Baume  de 
fouphre  a- 
aifé» 


Bouillon 

pectoral. 

Ratafia  de 
rneum  ,  ou 
de  coque- 
lico. 


■Effet  de 
ces  rémé¬ 
rés. 
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trois  fois  par  la  chauffe ,  &  la  garder 
dans  une  bouteille  'de  verre. 

Il  arrive  souvent  aux  Perfonnes 
âgées  (  &  fur  tout  dans  F  Automne  & 
dans  l’Hyver)d’être  tourmentées  d’un 
rhume  de  poitrine  fi  opiniâtre  ;  qu’il 
ne  cede  à  aucuns  des  remedes  em¬ 
ployez  cy-  defilis  ,  &  qu’il  dégénéré 
même  en  une  elpece  d’afthme.  Ces 
Malades  n  uferont  point  delà  poudre 
pectorale.  En  fon  lieu  &  place ,  il  fau¬ 
dra  leur  faire  prendre fodr  &  matin, 
depuis  douze  jufqu’à  quinze  gouttes 
de  baume’  de  fouphre  anife',  roullées  dans 
un  peu  defucreen  poudre.  On  en  for¬ 
mera  un  bol ,  qu’ils  availeront  enve¬ 
loppé  dans  du  pain  à  chanter  :  pre¬ 
nant  immédiatement  par  deiïus ,  le 
;  bouillon  peBoral  -,  décrit  cy-après  dans 
le  traité  de  L’aftbme.  On  peut  fubftituer 
au  baume  de  fouphre  anife ,  le  ratafia  de 
meum  décrit  dans  le  même  traité  ;  ou 
le  ratafia  de  coquelico  décrit  cy  -  après» 
Cet  ufage  doit  être  continué  douze 
ou  quinze  jours  de  fuite  :  en  fe  pur¬ 
geant  au  commencement ,  au  milieu 
&  à  la  fin. 

L’effet  du  baûme  de  fouphre  anifé 
&  du  ratafia  ^  eft  de  procurer  une  di- 
geftion plus  parfaite  des  aliments  3  de 


les  différentes  efpeces  de  Rhumes,  r  yy 
rendre  le  chyle  plus  doux  K plus  vo¬ 
latil  ,  &  de  diminuer  par-là  l'abon¬ 
dance  des  crachats  &  l’opiniâtreté  de 
la  toux. 

Le  Malade  pourra, dansla  journée.  Tablettes 
fe  fervir  encore  des  tablettes ,  faites *cam~ 
avec  la  racine  d'ernla  campam.  Pen¬ 
dant  l’ufage  du  baûme  de  fouphre 
anifé,  il  prendra  tous  les  hoirs  en  fe 
couchant  une  prife  de  dtaflcordtum.  d;^afcor" 

Avant  que  de  fortjr  de  ce  qui  re-  iUm' 
garde  la  curation  des  rhumes  de  poi- 
tripe  les  plus  rebelles  ,  &  quimeri-  m^neV  , 
tent  le  plus  d’attention j  deux-  obfer-  pour  les 
•yations  le  prefentent  ,  qui  doivent  y  rhumes  de 
être  rapportées.  poitrine, 

î  Q.  Quand  les  bouillons  &  les  tifanes  efpe^  6 
fatiguent  l’eftomach  ;  on  employé ,  Dlverfes 
pour  faciliter  É’éxpédioration ,  diife-  fortes  d’m- 
xentes  in'fidions  :  teües  que  celles  du  fufions. 
îhe'-bou ,  ÔC  des  capillaires  de  Cm ada  :  ou 
des  feuilles  de-petite  faûge  de  Provence,  de 
tuffilage ,  de  véronique ,  à’hyffofe ,  ou  des 
fleurs  de fureau,  deco^Hehcoiàe  faffran^&c. 

On  en  prend  plufieurs  petites  taffes 
par  jour, &  à  toute  heure  dans  la  jour¬ 
née,  comme  le  thé  ordinaire  :  Et  l’on 
y  peut  ajouter,  avec  un  peu  de:fucre3 
le  quart  ou  le  tiers  de  lait  de  Vache. 

2°.  Dans  les  rhumes  opiniâtres  & 


1  $6  Méthode  pour  traiter 
Ufage  du  habituels ,  il  fera  tres-utilé  de  recoüi 
fumée  Cn  rir  àla  fumigation  du  tabac.  Elle  con- 
e‘  vient  fur  tout  aux  Malades-  qui  font 
dun  tempérament  phlegmatique  ,.  & 

.  qui  ont  les  poulmons  chargez  d’hu¬ 
meurs  vifqueufes.  '• 

Méthode  Ce  qui  nous  relie  encore  à  obfèrS 
plus  Ample  ver  fur  de  rhume  de  poitrine ,  èft  que 
dans  les  ceux  qui  n’en  feront  que  legeremenc 
gerstneS  le~  incomm°dez ,  ne  feront  '  pas  obligez; 
gCiS'  *  de  pratiquer  tous  les  differents  fe~ 
Këgiîfié.  cours  indiquez^cy-dëffiis.'Xl  leur  fiiffif a 
tempéré,  ^e  fe  tenir  chaudement  f  &  d’obfefver 

un  bon  régime  de  Vivre;  Ils  ufèroht-ï 
au  lieu  de  tâfane ,  &  un  hydromel  léger, 
Syrops  de  ou  de  fyrop  de  capillaire  de  Canada} où 
differentes .  Je  guimàave ,  ou  violai,  ou  de  tujfilage. 


efpeces. 


s ,  de  coyiielico  : 

Sri  trouvera  dé- 


Teins  & 
maniéré 
d’en  ufer. 


de  fleurs  de  rofloly  c 
•  ou  du  Jyrop  peèloral(q\X 
-  critcy -après)  ou  d’autres  fyrops  de 
pareille  efpece.  - 

Ils  prendront  de  tems  en  tems,  dans 
1-a  journée ,  une  demie  cueillerée  dé 
l’un  de  ces  jyrops,  battue  dans  uri  verre . 
déeati  ,  un  peu  plus  que  tiède  t  buvant 
dans  les  intervalles  quelques  taifes  de 
thé,  ou  de  cajfé  au  lait.  Ils  tiendront 
de  tems  en  tems,  dans  la  bouche,  un 
Tablettes  petit  morceau  de  tablettes  peUor aies  , 
pectorales.  ou  ge  p^te  de  pomme  de  remtte  blanche». 


les  differentes  efpeces  de  Rhumes,  i  yj 
Xefoir  enfe  couchant,  ils  prendront 
doit  Y  amande  marqué  cy-après ,  foit  un  Amande» 
jaune  d’œuf  frais  cuit  mollet,  &  délayé 
enfuite  dans  un  demi  fetier  d 'infufion  de 
thé,  ou  d’eau  bouillante.  Ils  y  ajouteront 
une  cueillerée  de  Jyrop  de  capillaire , 
ou  de  fucre ,  &  une  ou  deux  cueille- 
ïées  d’eau  de  fleur  d'orange* 

Curation  du  Rhume  d’Eftomach. 

APre’s  avoir  'épuifé  ce  qui  re¬ 
garde  la  curation  des  rhumes  de 
cerveau  &  de  poitrine ,  ?nous  paie¬ 
rons  à  celle  du  rhume  d’eftomach ,  ou 
coqueluche.  Il  attaque  principalement  Pourquoy 
les  Enfants  :  Et  cela  parce  qu'ils  pren-  ce  rhume 
nent  ordinairement  plus  d’aliments  p^c^ale- 
qu’ils  n’en  peuvent  digerer ,  &  qu’ils  ment  les 
amaffent  ainli  plus  de  matières  crues  Enfants.  - 
&  glaireufes.  D’ailleurs ,  ils  ont  rare¬ 
ment  le  foin  &  l’habitude  de  cracher. 

En  forte  que  ce  qui  fort  de  la  poitri¬ 
ne  ,  des  glandes  de  la  bouche ,  du  nez 
&  de  la  gorge,  leur  defcend  plus  a- 
bondamment  dans  l’efcomach. 

En  traitant  les  Malades  de  cette  ef- 
pece  ,  on  doitfe  comporter  différem¬ 
ment  ,  félon  leur  âge. 

Si  ce  font  des  Enfants  à  la  mammel-  Ctmuie* 


pour  les 
Enfants  à 
la  mam- 
melle. 

Régime 
pour  la 
Nourrice. 

Suppofi- 
toires  pour 
l’Enfarrt 
malade. 
Syrops  d’a¬ 
mandes 
douces  , & 
dediacode. 


Leur  ufa- 
se  éft  pré¬ 
férable  à 
celui  du 
fyrop  de 
capillaire. 

Curation 
pour  les 
Enfants  fe¬ 
vrez* 


158  Méthode  pour  traiter 
le, on  doit  faire  obferver  à  la  Nourrice 
un.  bon  régime  de  vivre,  uni ,  doux  & 
humectant.  Elle  fe  tiendra  le  ventre 
libre.ainli  qu’à  fon  Nourriflbnrqu’elle 
fera  ufer  de  fuppofitoires  ,  &  qu’elle 
aura  foin  de  tenir  chaudement. 

On  fera  prendre ,  tant  à  ces  Enfants 
qu’à  ceux  qui  auront  été  fevrez,  d’un 
mélange  compofé  avec  une  once 
d’huile  a’ amandes  douces  :  à  laquelle  on 
ajoûtera  un  ou-  deux  gros  de  fyrop  de 
diacode  ,  &  une  once  de fucre  candi,  ré¬ 
duit  en  poudre  fybtile.  Il  faudra  leur 
en  faire  aval  1er  doucement ,  de  tems 
en  temSjUn  quart  de  cueillerée  à  caffë; 
8c  leur  en  faire  fuccerlelong  du  jour* 
tres-fréqucmment  ;  avec-  un  petit  bâton 
de  regUffe  verte  ratifiée  applatie ,  8c  effi¬ 
lée  par  le  bout,  qu’on  trempera  dans  la 
compofition.  Ce  mélange  eft  à  préférer , 
pour  appaiferla  toux,  pour  faciliter  le 
crachement  8c  entretenir  la  liberté 
du  ventre ,  à  celui  qui  fe  fait  vulgai¬ 
rement  avec  partie  égale  de  fyrop  de 
capillaire  ÔC  d’huiles  d’amandes  douces  : 
Cependant  l’un  &  l’autre  pourront 
être  mis  en  ufage. 

Les  Enfants  fevrez  obferveront  un 
régime  de  vivre  convenable.  On  les 
nourrira  de  huilions ,  de  potages ,  de  ptt- 


les  differentes  efpeces  de  Rhumes.  i  yp 
nades  ,  de  bouillie ,  d’œufs  frais ,  &c.  On  Nourritu- 
leur  donnera  pour  defiert ,  &  à  leur  res* 
goûté ,  une  comporte  de  pomme ,  ou 
une  pomme  cuite  au  feu  avec  du 
fucre  :  &  quelquefois  un  peu  de  vin 
xd’Alicant ,  avec  un  morceau  de  bifcuit, 
ou  une  petite  mie  au  vin  &  au  fucre. 

Ils  prendront  auffi,  de  tems  en  tems ,  Tablettes 
un  peu  de  tablettes  pectorales ,  de  gui-  pectorales. 
mauve  y  ou  autres  qu’ils  laifferont  fon¬ 
dre  dans  la  bouche. 

Une  demie  heure  avant  &  après 
avoir  dîné  &  foupé ,  on  pourra  leur 
donner  huit  ou  dix  grains  de  con-  Confeâion 
feÜion  d’iacinthe  delayez  dans  une  de  jacia- 
cueillerée  ou  deux  de  tifane3  ou  dans  tiie- 
une  cueillerée  de  vin  d’Alieant.  Ce 
qu’on  ne  pratiquera  néanmoins ,  que 
pour  les  empêcher  de  vomir  leurs  ali¬ 
ments  ,  s’ils  y  croient  fujetsj  &en  cas 
qu’ils  n’eu  fient  point  de  fîevre. 

Leur  tifane  fera  faite ,  pendant  tout  Tifàne  & 
le  cours  de  la  maladie ,  avec  une  de-  Gr“ 

mie  poignée  de  la  racine  de  feorfomavre  , 
une  once  de  tablettes  de  guimauve ,  & 
un  demi  gros  de  comité  en  poudre  ; 
qu’on  fera  bouillir  dans  cinq  demi 
fetiers  d’eau  réduite  à  pinte.  En  reti¬ 
rant  le  coquemard  du  feu,  on  y  ajou¬ 
tera  deux  pincées  de  fleurs  de  fur  s  au , 


Linimert 
à  la  poitri¬ 
ne  &  aux 
pieds. 


Syrop  de 
diacode'. 
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ou  de  fleurs  de  coquelico.  On  laifferà 
refroidir  la  tifane ,  &  on  la  paffera  par 
uhe  étamine  fans  expreffion.  Les  En¬ 
fants  fevrez-en  boiront  aux  repas  & 
hors  des  repas  ;  &  la  prendront  un  peu 
plus  chaude  que  froide. 

On  frottera  foir  &  matin  l’eflo- 
mach ,  la  poitrine  &  la  plante  des 
pieds  de  ces  petits  Malades ,  avec  par¬ 
ties  égales  cl  huile  de  mufcade  &  de  beur¬ 
re  frais  fondus  enfemble  :  qu’on  fera 
chauffer  modérément  dans  une  cueil- 
lere ,  avec  un  filet  d'eau-de-vie.  Enfuite 
on  appliquera  fur  ces  parties  un  pa¬ 
pier  brouillard  mouillé,  &  un  linge, 
chaud  par  deiTus. 

Les  Enfants  prendront  encore  le 
foir  en  fe  couchant ,  (  fuppofé  qu’ils 
ne  repofent  pas  la  nuit  )  depuis  un 
demi  gros ,  jufqu’à  un  gros  d cfyrop  de 
diacode -,  ou  depuis  un  gros  jufquà 
deux  gros  de  fyrop  de  coquelico  :  ou  fept 
à  huit  grains  de  thériaque.  Le  fyrop 
fera  mêlé  dans  un  petit  verre  de  tifane; 
qu’ils  boiront  de  tems  en  tems ,  &  à 
plufieurs  reprifes  dans  la  nuit. ,  S’il  ar¬ 
rive  que  la  toux  fe  maintienne  opi¬ 
niâtrement  ,  on  employera  la  purga¬ 
tion  fuivante» 

Médecins. 
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Medècine » 

fK  e  Ni  z  un  demi  gros  de  follicules  Cofnpofî-J 
de  ferme',  vingt  grains  de  rhubarbe,  tion  de  la 
quinze  grains  de  Jel  d’abjînthe  ,8c  une  médecine, 
demie  once  ou  une  once  de  marne  Ç.olir  les 
grane*  Jbaites  bouillir  le  tout  a  petit  taquez  de 
feu,  dans  les  deux  tiers  d’un  demi  fe-  rhume  d’ef- 
tier  d’eau  réduits  âu  tiers.  Otez-le  du  tomach. 
feu  :  laifîez-le  refroidir  ,  &  le  paffez 

Ï)ar  une  étamine  fans  èxprelTion.  Si 
es  Enfants  aiment  le  caffé ,  on  y  en 
ajoutera ,  une  ou  deux  cueillerées  , 
pour  faire  avaller  plus  facilement 
cette  medecine. 

On  en  augmentera  Oü  on  èn  dimi¬ 
nuera  la  dofe  félon  leur  âge  &  leurs 
forces  ;  &  on  la  réitérera  félon  le  be« 
foin.  Quelquefois  même  il  fera  necef- 
faire  de  leur  donner ,  pour  débaraflet 
les  premières  vOyes,uneprife  d’un  de¬ 
mi  grain  ou  un  grain  de  formez.  minerai,  formez 
'ou  de  quelques  gouttes  à?  e fonce  e'meti-  minerai, & 
que.  Ce  qu’on  pratiquerai  tout,  lors  metiqueT 
que  la  coqueluche  fera  accompagnée 
de  fièvre,  &  que  les  Malades  rejette¬ 
ront  fouvent  les  aliments.  L’ufagé  de 
ces  vomitifs  abbregera  beaucoup  là 
guerifon  des  coqueluches:  qui  durent 
Tome  //.  h 
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ordinairement  fix  femaines,  &mêmè 
deux  &  trois  mois  ,  lors  qu’elles  font 
négligées.  Ceft  ce  qu’on  voit  arri¬ 
ver  principalement  aux  Enfants ,  qui 
n’obfervent  point  un  régime  de  vivre 
exad  ;  &  qui  ne  font  pas  tenus  affez 
chaudement.  Cette  efpece  de  rhume 
fe  communique  aifément  d’un  En¬ 
fant  à  l’autrè  ;  c’elt  pourquoy  l’on 
doit  avoir  foin  de  les  feparer  3  dès 
qu’ils  en  feront  attaquez. 

Suite  de  U  La  conduite, qui  vient  d’être  pref- 
turation  crité  pour  les  Enfants ,  dans  les  rhu- 
pour  les  mes  d’eftpmach, convient  encore  pour 
Pcr&nnes  ]es  Gens  plus  avancez  en  âge.  On  ob- 
plus  agees.  pcrvera  feulement }  (  en  leur  faifant 
prendre  les  mêmes  remedes  )  d’en 
augmenter  les  dofes ,  à  proportion  de 
^Purgatifs,  leurs  forces.  Ils  fe  purgeront ,  quand 
l’irritation  de  la  toux  commencera  à 
diminuer  ;&  réitéreront  la  purgation 
jufqu’à  ce  que  la  toux  foit  appaifée 
Ufagev<lu  &  Eeftomach  dégagé.  Ils  y  joindront 
poivre  l’üfage  du  poivre  blanc  entier,  &  en  pren- 
blanc.  dront  tous  les  jours  en  dînant  &  en 
'  n-  foupant ,  fix  ou  fept  grains  dans  la 
première  cueillerée  de  leur  potage. 

Pendant  la  journée  ,  ils  prendront 
de  terre^e  en  guife  de  thé  ,  plufîeurs  taffes  de 
cachou.  decoiïm  de  cachou  en  poudre ,  qu’on 


les  Afferentes  effeces  de  Rhumes.  1 (f j» 
fera  bouillir  à  petit  feu  &  en  quantité 
d’un  gros,  dans  une  pinte  d'eau ,  ré¬ 
duite  à  trois  demi  fetiers.  On  retirera 
la  caffetiere  du  feu ,  on  là  laiffera  re- 
pofer ,  &  on  verferala  liqueur  à  clair. 

Chaque  fois  qu’on  en  ufera ,  on  la 
fera  chaulier  ;  &  Ion  ajoûtera  à  cha¬ 
que  prife  un  peu  de  fucre ,  &  de  lait 
même  ;  s’il  n’eft  point  contraire  au 
tempérament.  , 

On  peut  encore  prendre  le  matin, 
une  taife  de  chocolat  Ieger ,  préparé  à  Chocolat 
Veau ,  avec  le  lait  de  Fâche  écrémé,  y 
ajoûtant  fur  la  fin  la  moitié  d’un 
jaune  d'œuf ,  quand  on  la  retire  du  feu. 

Un  autre  remede  qu’on  peut  pra¬ 
tiquer  (  ainfi  que  les  précédents)  pour 
fe  fortifier  l’efiomach ,  efl  d’avalier  le 
foir  en  fe  couchant ,  quatre  ou  cinq 
cueillerées  d [eau-de-vie  brûlée;;  avec  Eau-de- 
une  cueillerée  d&ffcre,  ou  de  Miel  de  vie  brûlés. 
Narbonne , 

Curation  de  la  Toux  feche . 

Ous  avons  décrit  plus  haut  la 
nature  &  les  fymptômes  d’une 
efpece  de  toux  feche ,  differente  pat 
f  es  caufes  &  par  fon  caradere  de  celle 
qui  fument  dans  les  ihumes.  _ 


'  Ï6 4  ’Methoâepôtt;» traite* 

Si  elle  eft  accompagnée  de  fiévië} 
&  de  crachats  rouillez ,  ou  enfanglan* 
tez ,  le  Malade  doit  f h  faire  tirer  d’a- 
Saignée  da  bord  trois  palettes  de  fang  d’un  des  bras  ; 
■l»ras.  foit  pour  prévenir  le  crachement  de 
fang,  foit  pour  Fappaifer.  Il  réitérera 
la  Jaigne'cïAon  lz  befoin,  Scobfervera 
Regknede  en  mêmetems  un  régime  doux  ,  hu- 
vivre.  iuedant  '&  rafraîchiffant  .  ne  vivant 
8euiü©n$;  ^ue  ^oui^ons  &  de  gelée.  Les 
_  ‘  bouillons  feront  faits  avec  une  jeune 

Volaille,  ou  un  Chapon  paillé ,  la  rouelle 
de  Veau,  8c  un  coeur  de  Veau.  On  mêle- 
ïa  dans  chaque  bouillon ,  quelques 
cueillerées  de  crème  de  ris  ,  ou  dé  orge 
mondé  >  ou  d’orge  perlé  de  Strasbourg, 
ou  de  [emoulle  de  Provence.  De  deux 
bouillons  Fun  ,  &  immédiatement 
avant  que  de  le  faire  prendre ,  on  fera 
avaller  au  Malade ,  dans  une  taffe  de 
bouillon  fort  chaud  ,  depuis  un  demi 
gros ,  jufqu’à  un  gros  de  Fopiate  fui-» 
Vante, 

Gpiate, 

Compofîi  Renez  une  once  de  blanc  de  2?  a* 

tionde  cet-  |  leine ,  chôifi  bien  blanc;  une  demie 
m  opiate.  ^nce  d’huile  des  quatre  grandes  femencts 
froides.  Faites-les  fondre  enfemble  au 
bain  marie.  Enfuite  ajoûtez-ÿ  deux 
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gros  à’ amïheiïique.  de  Potenus  ,  ou  de- 
lait  de  faiphre  à  là  romaine  ,& une  demie, 
once  de  fucre  candi  brun.  Incorporez  le 
tout  avec .  une  fufnfante  quantité  de 
fyrop  de  tüffUage pour  le  réduire  eu 
confidence  d’opiate  molles 

Ladofe  eft  depuis  un  demi  gros ,  % 

jufqu’à  un  gros.  On  l’avalle  au  bout 
d’un  couteau  ,  ou  enveloppé  dans 
du  pain  à  chanter  :  prenant  un  demi 
Jbpuillon  immédiatement  par  definis* 

Le  Malade  boira  fréquemment  le 
long  du  jour  j  d’une  tifane  faite  avec 
la  racine  de  grande  çonfoulde  ,  ôc  de  neriu* 

phar  >.  avec  Forge monde',  &  un  peu  de 
reglijfe  verte.  Si  fa  toux  efitres-frequem 
te,  &  prefque  continuelle ,  on  ajou¬ 
tera,  fur  une  junte^^^  deux 

gros  $Jmc5  de  tête,  de  pavot  Urne  coù-. 
pée  menu. 

Dans  les,  intervalles -des  bouillons  Nbamj^g 
on  lui.  donnera  quelques,  cueillerées 
de  blanc  manger ,  ou  fa  gelée,  faite  avec., 
le  blanc  de  Poulet  <5c  la  raclure  de  corne 
de  Cerf. 

On  peut  encore  lui' faire  boire  dans:  „ 
la  journée  quelques  vçrres,  4  eau  de  gruaU3 
ris ,  OU  de  gruau  ,  de  Veau  de  ‘Poulet ,  Pouktv 
faite  avec  la  femence  de  citrouille  ,  ou, 
quelques  veties  àférmljîon  legere }  qw 
‘  £  ü% 


Conferves 
&  pattes. 


Lavements 

rafraîchif- 

fants. 


gurgation. 


Éaitd’Af- 
sefiè. 
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de  petit  lait  clarifié  avec  la  prefure  l 
en  y  ajoutant  un  peu  de  Jyrop  violât , 
OU  de  coquelico. 

Il  tiendra'  de  tems  en  tems  dans  la 
bouche  j  un  peu  de  conferue  â’ache ,  on  ¬ 
de  pied  de  Chat ,  oxi'àtpdjfe  de  pomme 
de  renette  blanche  &  évitera  de  par¬ 
ler  ,  autant  qu’il  lui  fera  poffible. 

‘  ‘Pour  temperer  les  entrailles  du  Ma¬ 
lade ,  on  lui  donnera  des  lavements  ra~ 
frdUhtJfams ,  compofez  d’une  chopine 
de  petit  lait  clarifie ,  ou  d’une  décoction 
d’herbes  rafraichtff. antes  :  dans  laquelle 
on  délayera  deux  ou  trois  onces  de 
mël  violât ,  oü  âë  nénuphar.  : 

Il  fë  purgera  (  auffi-tôt  que  là  toux 
le  permettra  )  avec  une  once  de  café 
de  levant  mondée  &üne  once'dc  demie 
de  Manne.  On  fera  bouillir  le  tbut  en- 
femble  dans  un  demi  fetiér  de  petit 
lait  clarifié V réduit  aux  deux  tiers.  On 
i’otéra  du  feu ,  on  le  laifiera  refroidir, 
on  le  paffera •&  on  y  ajoutera  une 
demie  once  Ûèfyrop' violât.  Cette  mé¬ 
decine  fera  réitérée  fui vant  l’indica¬ 
tion . 

Si  au  bout  dé  douze  ou  quinze 
‘jours  de  ce  régime  ,  exactement  ôb- 
fervé  >  le  Malade  ne  fe  trouve  pas 
guefi }  ou  conûderablement  foulage  > 
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©n  lui  fera  prendre  du  lait  d’Afneffe, 

(  félon  l’ufage  ordinaire)  décrit  dans 
ïe  Mémoire ,  qui  en  traite  expreffé- 
ment  Tome  I.page  [vivantes. 

La  feule  différence  qu’on  obfervera 
dans  cetufage,  doit  rouler  fur  la  com- 
pofition  des  bouillons, qui  feront  faits 
de  la  maniéré  fuivante. 

'  Bouillons. 

P  Renez  un  poulmon ,  &  un  coeur  de 
Veau  bien  lavez  ;  deux  poignées 
de  chaux  rouges  »  ou  à  leur  défaut  une 
poignée  feuilles  des  quatre  capillaires 
fraîchement  cueillies  j  le  tout  lavé  , 
nettoyé  &  coupé  menu.  Faites -le 
bouillir  dans  deux  pintes  d’eau ,  ré¬ 
duites  a  pinte.  Otez-le  du  feü  :  Paf* 
féz  -  le  par  une  étamine  fans  expref- 
fion  ,  &  le  partagez  en  trois  ou  quatre 
bouillons. 

On  obfervera  de  mettre  le  tuyau 
du  poulmon  de  Veau  hors  du  pot , 
afin  que  l’écume  en  forte  plus  facile¬ 
ment. 

Au  défaut  du  poulmon  de  Veau  , 
on  pourra  fe  fervir  des  derrières  dé 
deux  ou  trois  douzaines  de  Grenouilles 
écorchées. ,  ou  d’une  douzaine  à'Eftar- 

L  iiij 


Compofî- 
tion  de  ces  -: 
touillons:^ 
avec  le 
poulmon. 
de  Veau. 


Autre 
compofi- 
tion  avec, 
fes  gre¬ 
nouilles,- 
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gots  de  ùgne  coupez  menu  ;  après  les 
avoir  fait  bouillir  légèrement ,  pour 
leur  faire  jetterleur  écume.  Dans  la 
vue  de  rendre  ces  bouillons  encore 
plus  adouci flants ,  on  peut  les  émul¬ 
sionner  avec  un  gros  de  pignons  biancst 
qui  ne  Tentent  pas  le  rance  ;  ou  avec 
autant  à’ avelines  ,  bien  pilées,  dans  un 

Ïjeu  d’eâu.Qn  les  mêlera  dans  le  bouil-  ' 
on  lors  qu’on  le  fera  chauffer  :  enfuite. 
de  quoy  on  le  palFera. 

On  pourra  faire  encore  des  bouil¬ 
les  <Scar-C  l°Ps>avec  les  Efc argots  bouillis  dans  le 
gots  bouil-  de  Vache. 

lis  dans  du  Lorfque  la  toux  periïff  era  avec  opi- 

lait.  niatreté,&  qu’elle  fera  aflez:  forte  pour 
troubler  le  repos  de  la  nuit  ;le  Mala¬ 
de  prendra  tous  les  foirs  deux  ou  trois 
Pillules  de  grains  de  filiales  de  çynoglojfe  :  buvant 
jfyno|loiTe.  par  defliis  un  verre,  de  tifane  chaude i 
ou  d'eau  de  tujjilage ,  à  laquelle  on 
ajoutera  une  demie  once  de  Jyrop  vio¬ 
lât.  Si  la  toux  ne  cefle  point  encore, 
on  réitérera  cet  ufage  une  ou  deux 
fois  3  de  trois  heures  en  trois  heures; 
jufqu’à  ce  que  l’irritation  convuliî- 
ve  foit  appaifée.  A  la  place  des  pii- 
Iules  de  çynoglojfe ,  on  pourra  fe  fervir 
Syrop  d’a-  du  Jyrop  d’opium }  corrigé  par  le  ko- 
pw-  fabç. 
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.Malgré’  ces  divers  remedes ,  il  Occafîons 
peut  arriver  que  le  Malade  ne  foit  où  l’on  doit 
point  foulagé  :  parce  que  fa.toux  dé-  reco“Mr  a“ 

r  ,  -j y  -•  r  ,  î-  j  ,  traite  delà 

pendra  d  une  maladie  de  poulmon.  pieurefie , 
Pour  lors ,  on  aura  recours  à  la  eu-  &  de  la  pe- 
ration  marquée  pour  les  ulcérés  &  ripneuim-, 
abcès  de  ce  vifeere ,  dans  le  traité  de  me‘ 
la  pleure  fie  >  &  de  la  péripneumonie ,  page 
<ji.  &  fumantes  de  çe  Tolume. 

Nous  finirons  ce  traité  des  rhumes 
par  la  defeription  des  remedes  que 
nous  y  avons  indiquez ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  mêmes ,  dont  nous  n’y, 
avons  point  encore  parlé. 

Tablettes  ReElorales. 

Kenez  d’excellent  pain  d’e'pice ,  Compofk 
J  fans  aromates ,  bien  émietté  qua-  de  ces 
tre  onces  ;  de  flouphre  à  la  romaine, deux  ta  cttes*  - 
onces;de  nacre  de  perle, 8t  d’yeux  d ’Ecre- 
viffes  préparez  ,  de  chacun  une  once  5 
de  fucre  candi  ou  fitere  royal  en  poudre  , 
deux  livres.  Mêlez  bien  le  tout  &  a- 
joûtez-y  de  jus  de  regliffe  noir  coupé 
menu ,  deux  onces  ;  que  vous  ferez 
diffoudre  dans  une  chopine  d'eau  de 
fleur  d'orange.  Enfin ,  joignez-y  demie 
once  de  gomme  adragant  :  faites-en  le 
naucillage  avec  de  Veau  de  fleur  d'orange» 
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&  la  paflez  par  une  étamine  avec 
expreffion.  Verfez  peu  à  peu,  dans  le 
premier  mélange  ,  la  diffolution  du 
jus  de  regliffe  3  &  enfuite  le  mu  cilla- 
ge  de  gomme  adragant.  F  étrillez  bien 
le  tout ,  &  le  pilez  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  jufqu’à  ce  que  les  ingre- 
Maniéré  dients  foient  bien  incorporez.  Enfuite 
de  leur  vous  l’étendrez  avec  un  rouleau  fur 
une  table ,  poudrée  d’un  peu  d’ami¬ 
don  3  Sc  vous  couperez  cette  pâte  par 
tablettes  en  quarré  ,  ou  en  lozange  , 
de  l’épaiffeur  d’un  écu ,  &  de  la  pe- 
fanteur  d’un  “demi  gros ,  ou  d’un  gros 
chacune.  Vous  les  ferez  fecher  dans 
l’étuve,  &  vous  les  garderez  en  un 
lieu  feç ,  dans  une  bouteille  de  verre^ 
ou  dans  une  boëte  bien  fermée. 


donner  la 

derniere 

forme. 


^Autres  Tablettes  PeSiorales • 


prépara-  une  once  de  regliffe  noire  > 

tion  de  ces  JL  coupée  tres-mince,  que  vous  fe- 
tablettes.  rez  fondre  dans  un  demi  fetier  d’eau. 
Faites  dilfoudre  enfuite  une  demie 
once  dégomme  adragant ,  dans  une  fuf* 


expreffion ,  &  y  joignez  deux  gros  de 
racine  d’iris  en  poudre  tres-fine.  Incor- 
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porez  le  tout  avec  deux  livres  de 
fucre  fin  en  poudre  ,  &-  piiez-le  dans- 
un  mortier  de  marbre. 

Il  s’en  formera  une  pâte,  qu’on 
pétrira  fur  une  table  débois  poudrée 
à’ amidon.  On  la  coupera  par  petits 
morceaux  ,  qu’on  roulera  dans  les 
mains.  Après  l’avoir  applatie ,  on  l’é¬ 
tendra  fur  une  claye ,  ou  P  on  aura- 
mis  du  papier  blanc  auffi  poudré  d’a¬ 
midon;  puis  on  ia  mett'rafech'er  dans 
l’étuve. 

On  peut  fubftituer  a  ces  tablettes 
les  autres  tablettes ,  &  pâtes  que  nous 
avons  indiquées  cy-deffiti  page  i6ÿ. 

Syrop  Peflordl. 

PReNFZ  feuilles  feches  de  bourroche ,  Compofi- 
de  bugUffe  y  fleurs  de  pus  d'Afine  &'^on  ce 
de  Jureau ,  de-chacunëuhë  poignée  ;  fyroP* 
meliffe  ,  hyjfope  ySc  aigremoine  >  dé  cha¬ 
cune  une  demie  poignée,  bien  é- 
pluchée  &  nettoyée  ;  dattes  ,  figues  , 
jujubes,  &  febefies ,  de  chacune  deux 
onces  ;  écorce  de  citron  fraîche  ,  & 
écorce  de  tefte  de  pavot  blanc  feché  ,  de 
chacune  une  once.  Faites  bouillir  le 
tout  dans  fix  pintes  d’eau  réduites  à 
lu  moitié.  A joûtez-y  fut  la  fin  une 
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once  de  regliffe,  feche ,  réduite  en  pou-» 
dre.  Retirez  le  coquemard  du  feu. 
PafTez  la  liqueur  par  l’étamine  avec 
expreiïion ,  clarifiez  là  avec  le  blanc 
d’œuf  a.  la  maniéré  accoutumée.  Mêlez: 
enfuite  dans  la  colature  deux  livres  de 
fucrc  candi  brun.  Faites  la  bouillir  en¬ 
core,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite 
en  confidence  de  fyrop. 

Ufàge ,  &  Le  Malade  en  prendra  ,  de  trois 
dofe.  heures  en  trois  heures  ,  un  quart  de 
cueillerée ,  ou  une  demie  cueillerée 
battue  dans  un  demi  verre  d’eau  chau¬ 
de  ;  &  continuera  jufqu’à  ce  que  la 
toux  foit  appaifée.  Il  peut  en  faire  fa 
hoifion  ordinaire ,  &  en  mêler  trois 
Ou  quatre  cueillerées  dans  une  pinte 
d’eau  bouillante  ;  qu’il  biffera  refroi¬ 
dir  ,  pour  la  garder  dans  des  bout 
teilles. 

Les  Perfonnes moins  aifëes, aulieu 
de  fucre ,  peuvent  employer  du  raid 
commun ,  choifibien  blanc. 

Syrop  contre, ^Enrouement ,  &  les  Tou# 
opiniâtres . 

Renez  une  pinte  à}eait-de-*vietmQ* 
A  fure  de  Paris  :  mêlez-y  deux  onces 
de  fleurs  defouphre  bien  lavé  3  &  douze 


Cempofî- 
tion  de  ce 
fyrop. 


les  differentes  efpeces  de  Rhumes.  17J 
fonces  de  fucre  royal.  Verfez  le  tout  dans 
un  plat  de  terre  verniffé  :  mettez  le 
feu  à  Feau-de-vie ,  &  la  remuez  con¬ 
tinuellement ,  jufqu’à  ce  qu’il  s’étei¬ 
gne  de  lui  -  même.  Paffez  la  liqueur 
qui  reliera  à  travers  une  étamine  avec 
exprelîion ,  &  la  confervez  dans  une 
bouteille  de  verre. 

On  prendra  une  cueillerée  de  ce  Maniéré 
fyrop  le  matin  à  jeun  5  mêlée  dans  un  d’en  ufef-  J 
petit  verre  d’eau ,  &  une  autre  le  foir 
en  le  couchant.  Il  facilite  l’expecto¬ 
ration  &  appaife  la  toux  :  pourvu 
néanmoins  qu’on  ait  foin  de  fe  pur¬ 
ger  de  tems  en  tems. 

Opiate  de  blanc  de  "Baleine - 

PRenez  une  once  de  blanc  de  B  a-  Préparas 
leine  ,  &  une  demie  once  ô? huile  t*on  dc  cet>- 
d’ amandes  douces.  Faites-les  fondre  en-  te  °Pute* 
femble  au  bain  marie  :  enfuite  retirez- 
les.  Mêlez  -  y  de  lait  de  fouphre  décrit 
cy-après ,  &  d '  antiheftique  de  Poterius  y 
de  chacun  deux  gros  ;  extrait  à? opium  , 
deux  grains  ;  &  une  demie  once  de 
fucre  candi  brun ,  en  poudre.  Gardez  le 
tout  dans  un  pot  de  fayence. 

La  dofe  ell  depuis  un  demi  gros  ;  Ufage  3c 
jufqu’à  un  gros.  Qa  l’avaiie  au  bout  dofe- 
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d’un  couteau,  ou  envelopée  dans  du 
pain  à  chanter:  buvant  immédiate¬ 
ment  par  deffus  un  verre  de  la  tifane 
pectorale ,  ou  un  demi  bouillon* 

Lait  de  Souphre . 

prépara-  "D  Renez  du  fouphre  en  canon  ,  deux 
tion  du  lait  i  livres  ;une  livre  de  chauxvive  ;  le 
de  fouphre.  tout  réduit  en  poudre,  &  paffé  fepa- 
rémentpar  un  tamis  de  crin.  Mêlez- 
les  exaâement,  &  les  faites  bouillir 
dans  un  pot  de  terre  verniffé ,  avec 
douze  pintes  d 3 eau  de.  fontaine,  pour 
être  réduites  à  quatre  pintes.  Retirez 
votre  pot  du  feu  :  laiffez-le  repofer  un 
moment  ,  &  filtrez  la  liqueur  toute 
bouillante  par  le  papier  gris.  Enfuite 
faites  diftiller  par  deflus  &  peu  à  peu 
de  F  alun  diffout  dans  F  eau-,  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  s’en  faffe  plus  aucun  pré¬ 
cipité.  Pour  lors  vous  verferez  votre 
liqueur  par  inclination ,  &  vous  édul¬ 
corerez  avec  de  l’eau  tiede ,  la  poudre 
blanchâtre ,  qui  fe  trouvera  au  fond  ÿ 
jufqu’à  ce  quelle  en  forte ,  fade  &  in- 
ïipide,  en  quantité  d’environ  une  livre 
de  feize  onces.  Vous  la  ferez  fecher  à 
|’ombre;vous  la  détacherez  du  papier, 
&  la  garderez  dans  une  fiole  bien  bou¬ 
chée. 


Us  differentes  ejpeces  de  Rhumes/  ij  ç 

On  doit  faire  cette  préparation 
Jiors  de  chez  foy ,  &  dans  un  lieu  é- 
carté;  parce  que  la  vapeur  terniroit  la 
vaiflelfe ,  les  gallons  ,  les  étoffes  d’or 
Sc  d’argent ,  &  les  autres  meubles. 

Ce  lait  de  fouphre  efl  fans  goût  &  Qualité 
fans  odeur.  Il  fortifie  l’eflomach  &la  î?u 
poitrine ,  &  n’efl  pas  feulement  pro-  °u^  re" 
pre  dans  les  rhumes  ,  mais  encore 
dans  la  phtifie ,  &  dans  l’aflhme. 

La  dofe  efl  depuis  douze  grains  ,  Dofe: 
jufqu’à  un  demi  gros.  On  en  prend 
deux  fois  par  jour ,  dans  un  verre  de 
.  tijane ,  ou  d ’ orgeat ,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  convenable. 

Ratafia  de  Coqueliçe» 

fÜENEZ  une  livre  de  fleurs  de  coque-  Compofï- 
lico  fraîchement  cueillies }  bien  é-  tion  de  ce 
pluchées.  Mettez-les  dans  un  coque-  ratafia, 
jnard  de  terre ,  &  verfez  par  deffus 
une  pinte  d’eau  bouillante.  Laiffez- 
les  infufer  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  8c  paffez  le  tout  par  une  étamine 
fans  exprefïion.  Ajoutez  -  y  de  Jitcre  , 
une  livre  ;  de  canellefine ,  8c  de  cloud 
de  gerofie  en  poudre  ,  de  chacun  un 
gros.  Faites  bouillir  le  tout  en  con- 
Ûileuce  de  fyrop  leger ,  que  vous  cia- 
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rifierez  avec  un  blanc  d'œuf.  Enfuité 
vous  Tôterez  du  feu ,  &  vous  y  mê¬ 
lerez  une  pinte  de  bonne  eau-de  vie 
de  Coignac.  Laiflez  refroidir  le  ratafia  * 
&  le  gardez  dans  des  bouteilles, 
üfage  &  On  en  prend  le  matin  à  jeun ,  & 
ÿofe.  le  foir  en  fe  couchant  ,  depuis  une 

{>etite  cueillerée ,  jüfqu’à  deux  cueil- 
erées  à  la  fois  ,  pures  ,  ou  mêlées 
avec  autant  d’eau.  Au  défaut  de  ce 
xatafia  ,  on  peut  employer  le  fyrop  de 
coquehco  aromatifé  ,  &  en  mêler  une 
demie  livre  dans  une  pinte  d’eau-de- 
vie  de  Coignac ,  à  laquelle  on  ajoutera 
une  chopine  d’eau. 

Emulfion  Anodine  &  Narcotique. 

Prenez  fa  compofition  dans  YV-* 
fage  des  narcotiques .  Tome  I.  de  cet, 
Ouvrage  ,  p  âge  3pp. 

Potion  Narcotique  dans  les  toux  violentes . 

Cherchez  fa  compofition  dans  le 
inême  Vf  âge  des  narcotiques ,  Tome  I, 
fage  q.OO, 


Amande 


Amande'  pour  humetter  la  Poitrine. 

P  Renez  gros  comme  un  œuf  de  0on,po6J. 
JL  eroute  &ae  mie  de  pain  blanc ,  ou  tion  deçc* 
unév  bonne  çüerilerée  de  gruau  b ien  amandé, 
lâvëe.  Mettez-le  dans  un  pot  de  terre, 
àvec'  un  demi  gros  de  canelle  fine  çbrï- 
caifée,  &  environ  trois  demi  fetiers 
d’-eâu-:  Faites  -le  bouillir  un  quart' 
d’heure  à  petit  feu.  Â  joûtez:y  'deux 
gtësWanian'dés  douces  ;  dc  autipt^dêVlf- 
ftënVe  de  citr^mlle  ;  mondées  y  pelées  ôc  ) 
^ilëésimenu.^Fàîîez  le  tout  par  le  ta- 
iïïis  àVee  une  cueillere  dé  bois ,  !&  le 
remettez  enfuite  fur  le  feu.  Lpfsyqu’il 
fempreft  àhouillir,  a  joûtez-y  le  poids 
ffîxiï-giàs  défaire ,  &  autant  de  choco- 
Jlï5qhè:  vous  remuerez  j'ufqu’^éé  qu’il 
0itodHfôuti3  l^û  ••  -  . 

_ Le  Malade  prendra  cet  amandé ,  le 

matin  à  jeun  .  &|e  Joir  en  de  cou- 
chant,  eoritinuanrpen'daiit  huit  j  ours* 


i  Etnulfièn  TeÜorale. 

-Voyin^  fa  compofition  dans  le  Mé¬ 
moire  general  des  Tifanes ,  T^We  ï* 

me  ^ :  ’ 

DD  ;  -  •' . LT-*  •ii 

Tome  IL  M 
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Eau  de  Ris* 

Prépara-  T)  R  e  N  e  z  une  JOjtiçe  de  ris,  deux 
kîon  de  |  onces  d tfeigle  ,  &  les  écrafez.  Joi- 
de  ris.  gnez-y  une  douzaine  d  [amandes  ame- 
res*  pelées  &  concaffees  :  Faites  bouil-, 
lir  le  tout  à  petit  feu  dans  trois  pintes 
d’eau ,  juiqu’à  récfuftipn  de  deux  gin^ 
tes  ,  Sc  lepaffezpqr  une  étamineraveç 
une  legere  expreiïion. 

On  en  peut  boire ,  chaque  jour  une 
pinte  chaude  ou  frpicfu,  à  differente^ 
leprifes  ,  &  à  differents  tems  ;  en  y- 
ajoûtant  un  peu  de" fitcxe  ,  ou  de  lyrop 
de  capillaire . 

Çetté  eau  eft  tresdp^qpjfe  à  humeoi 
ter  la  poitrine  ,  &  convient  à  te  ■ 
les  Perïbrines  maigres  feches ,  & 
fert-a'leür  donner  de  fembgnpôint» 


~  ME  T  ^  D  E 

Tour  tr^t^r  fy^kme. 

.  pat  le  dérangemjêiût  d’un  grgod 
nombre  d’organes,  dont  elle  dépend? 
Le  terme  On  appelloit  anciennement  mt 
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nom  general  d’afthmc,,  toute  difficulté  AJfbme  fî- 
de  refpirer:  Mais  un  autre  ufage  a  §nifie  Pro^ 
prévalu.  Ce  nom  ne  fe  donne  plus  JïfïSté 
qu’à  celle ,  qui  ell  habituelle  ou  pe-  de  retirer* 
riodique  ;  qui  n’éft  caufée ,  ni  par 
fièvre,  ni  par  aucune  autre  maladie^  Signifie** 
&  qui  provient  du  poulmon ,  attaqué 
diredement  <5c  dans  fes  propres  par^  de  ce  mot. 
ties. 

L’asthme  ,  tel  que  nous  venons  de 
le  définir,  efi  appelié idiomatique  ,  & 
commence  ordinairement  par  un  rhu¬ 
me  de  cerveau ,  fouvent  accompagné 
de  fièvre.  Il  eft  produit  par  un  firng  Gaufe  M 
épais  &  vifqueux ,  qui  s’arrêtant  dans  l’afthme, 
les  poulmons,  en  comprime,  les,  Vjefîrf 
culesj  &  empêche  l’air,  d’jentrer  aiTex 
abondamment  pour  des ,  dilater.  Oç 
ileft  impolTible  qu’un  iàng  de  ceca-» 
ïadere  (  pendant  le  long,  fejour  qu’il 
fait  dans  les  artères  ,&  dans,  les;  vei* 
nés  pulmonaires  )  ne.  laiiîe  é ehaper, .  à 
travers  les  ;  pores  des  vanneaux,  une 
ferofité  craîTe  &  vilqueufe,  Cette  hu* 
meur  venant,  à  penetrerdans  les  vefih 
çules  du  poulmon  ,  s’attache  contre  . 
les  parois  des  bronches ,  &  même  dé 
la  trachée  artere.  Elle  y  occupe  une 
partie  de  la- place  defllnée  pour  l’air  ; 
de  l’empêdhe  par-  conséquent  d’y  enh 


'Caufe  du 
tellement  !: 
&  du  fifle- 
meht.  :  , 


Caufe  de 
la  fin  de 
l’accès, 
-dans  l’aflh- 

me. 
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trer  en  affez  grande  quantité,  pour 
entretenir  h  liberté'  de  là  rejpiration. 

_  Affez  fotivent  la  difficulté  de  ref- 
pirer  eft  accompagnée  de  r alternent, 

6  de  fixement.  Ils  proviennent  de  ce 
que  Pair  /étant  pouffé  avec  violence 
êz  précipitation  ,  fouffre  differentes 
réfractions  &  'édlHGonsj  en  paffant  à 
travers  les  humeurs,  qui  fe  trouvent 
épanchées  dàhs  les  bronches ,  ou  at¬ 
tachées  à  leurs  parois.  ; 

;  On  ne  doit  pas  s’étonner,  que  les 
Mouvements  faits  alors  par  le  Ma-, 
laide ,  doit  en  marchant  ;  foit  en  mon¬ 
tant ,  l’obligent  de  faire  differentes 
paufes.  Car  le  fang  étant  pouffé  en 
plus  grande  quantité,  par  les  contrac¬ 
tions  des  mufcles ,  doit  heceffaire- 
ment  comprimer  davantage  les  vefî- 
eules  pulmonaires  ;  qui  ne  pouvant 
fe  dilater  fuffifamment ,  augmentent 
la  difficulté  de  refpirer.  • 

"  Lors  que  l’humeur ,  qui  -embaraffe 
lès  bronches  ,  vient  à  s’épaiffir,  l’air 
contenu  dans  la  poitrine  ,  ne  peut 
plus  pour  en  fortir  fe  faire  jour  à 
travers  les  phlégmes.  Pour  lors  il  les 
pouffe;,  les  élevé  ;  Sc  facilitant  ainfi  au 
Malade  une  expecloration'plu  s  abon¬ 
dante,  le  délivre  peu  à  peu  de  l’accez» 


tjfthmè i  _  i  S  r 

Trois  degrez  differents  J  qui  fé  vivifim  di 
manifeftent  dans  l’aftme ,  le  font  di- 
yifer  en  trois  diverfes  efpeees.  ^  principales.. 

La  première  appeliée  dyfpmee ,  pan 
les  Maîtres  de  l’art  ,  eft  celle  dans  la-  app4ié 6 
quelle  les  Malades  refpirent  à  lave-  dyftnoéK 
îité  avec  quelque  peine  ;  mais  fans 
beaucoup  de'  douleur ,  &  fans,  fiffle- 
ment  ni  rallement» 

La  fécondé  eft  Yajihme  proprement 
dit ,  dans  lequel  la  respiration ,  beau-  premént 
coup  plus,  difficile,  &  beaucoup  plus 
fréquente  que  dans  la  dyfpno.ée  eft 
toûjours  mêlée  de  rallement  ,  &  dé 
ftfflement ,  avec  pefanteur  de  poitrine. 

Quant  à-  la  troifiéme ,  qu’on  nom-  Aphm& 
me  ortopnoe'es  elle  renferme  tous  les  ac-  nommé 
cidents  quife  rencontrent  dans  l’afth-  onhopnoéei 
me-  proprement  dit;  D’ailleurs  elle  .  c 
caufe  au  Malade  une  efpeee  de  fuf-  c^parU-*' 
focation-,  qui  lui  ôte  toute  liberté  de  culieres 
refpirer  :  à  moins  qu’il  n’ait  le  corps  l’ailhme. 
droit ,  &  la  tête-  levée.. 

Outre  ces  trois  efpeees  d’afthme,  on 
en  établit  encore  quelques  autres. 

Yf  afihme  comwlfif,  dont  la  caufe  eft  Afifima-  • 
la  convulfion  du  diaphragme  des  %, 
autres  mufcles,  qui  font  les  refforts» 
de  la  refpiration. 

U^iihwe  hifterique ,  fuite  ordinaire  de 

Mit  ;  ' 


fyfterlque. 


Àfthme 

hypocondria¬ 

que. 


Les  afth- 
meseonvul- 
fifj  hyfteri- 
que,  &  hy¬ 
pocondria¬ 
que  ,  doi¬ 
vent  être 
traittez 
comme  les 
maladies 
qui  les 
produifent. 

La  difp- 
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l’irritation  faite  fur  le  pharinx  &  le 
larinx ,  par  des  parties  acres  &  falines. 
Elles  déterminent  les  efprits  à  couler 
irrégulièrement  dans  les  fibres  char¬ 
nues  de  ces  organes  ,  &  à  les  tenir 
dans  des  contrarions  convulfives  : 
d’où  s’enfuit  le  réfTerrement  de  la 
trachée-artere , &  une  efpeée d’étram 
glement  ou  de  fuffocation. 

Uafthme  hypocondriaque ,  occafionné 
par  un  gonflement  du  foye ,  ou  de  la 
ratte ,  ou  des  inteilinsj  qui  interrompt 
le  mouvement  ordinaire  du  diaphrag¬ 
me  dans  la  refpiration.  y  ' 

Curation  generale  des  differentes  ejpeces 
d’Afrhmes* 

LE  s  Asthmes  convulfif,  hyfterique,  8c 
hypocondriaque  y  ne  font  que  des  dé^ 
pendances  de  la  convulfion  même, 
que  produifent  la  paillon  hyfterique , 
&l’affedion  hypocondriaque.  Ainfi, 
ils  ne  font  point  du  relîort  de  ce  traité. 
Pour  en  être  foulagé ,  l’on  aura  re¬ 
cours  à  la  curation  de  ces  deux  der¬ 
nières  maladies. 

11  fembieroit, félon  le  plan  que  nous 
nous  fommes  propofez ,  que  ce  ferok 
une  obligation  pour  nous  de  preferire 
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une  méthode  particulière  pour  cha-  noée ,  l’afc 
cune  de  ces  principales  efpeces  ap-  thme  prô- 
pellées  dtjbn'ee ,  afihme  proprènient  dît  *  prement 
&  ortopnoée.  Mais  il  eft  à  obfefvèr ^^6°^ 
que  toutes  les  trois  doivent  être  egà-  fôc  les  feuk 
lement  combattues  parles  mêmes  fe-  objets  de  la» 
cours.  curation 

Le  premier  foin  doit  être  dé  nj  ^0“; 
employer  que  des  remedes  propres  , .. 
à  évacuer  les  matières  crues  &  âci-  nera|'ec'J§e^ 
des  des  premières  voyes  j  à  diïïiper  dans  la 
les  vents  &  les  gonflements ,  &  àt-  curationle 
tenuer  &  fubtilifer  les  parties  du  l’aftme,  • 
fang  :  afin  de  le  faire  circuler  plus  ai»  . 
fément  dans  les  vaifleaux  du  poul~ 
mon. 

Cela  fuppofé.  L’afthme  en  gène- 
tal ,  &  indépendamment  des  dïvifions  qu’on  y 
qu'on  a  coûtume  d’en  faire ,  doit  être  doit  diftisg 
traité  par  rapport  à  deux  tems  diffé-  §uer,s 
îents ,  fçavoir ,  à  celui  duparoxifme ,  ou 
âccez  deTafthme,  6c  à  celui  qui  Jüccedè 
au  paraxifme. 

Curation  dans  h  Paroxtfme  ou  Accez, 

Dàns  lk  commencement  du  pa-  Les  feî- 
roxifme,  il  faudra  d’abord  faire  §né,esr“" 
faigner  le  Malade  deux  ou  trois  fois:  je^pre-^ 
félon  que  le  mal  fera  plus  où  moiiife  micr&  fe» 
Miiij 
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Cours  qu’on  violent ,  &  félon  que  la  difficulté  de 
b  er  ?m"  fera  plus  ou  moins  confide- 

p  oyer.  rable.  Car  on  doit  craindre  alors  que 
lé  fang  féjournant  trop  long-tems  8c 
en  trop  grande  quantité  dans  les  poul¬ 
inons,  n’y  caufe  quelque  inflamma¬ 
tion  ,  ou  ne  fuffoque  le  Malade.  Au 
•  ,  r  contraire  ,  lors  que  les  vaiffeaux  font 

-  defemplis ,  le  fang  coule  avec  plus 
de  liberté  r&  le  Malade  refpire  plus 
;  facilement. 

J  .  A  l’égard  des  Vieillards ,  o  n  fe  dif- 
païlpport  penfera  (autant  qu’il  fera  poffible) 
aux  Gens  de, leur  faire  de. grandes  &  frequentes 
fort  âgez.  faignées.  Elles  rie  manqueroient  pas 
de  les  conduire  a  l’enflure, 
lavement.  Après  la  faignée  on  donnera  un 
*■  ‘  lavement  au  Malade ,  pour  dégager  en 

partie  les  premières  voyes  :  mais  on 
n’y  employera  qu’un  demi  fetier  de 
àécMion  émolliente ,  pour  chaque  lave¬ 
ment,  Car  il  eft  à  craindre ,  que  les  in- 
teftins  étanttrop  remplis  &  venant  à  fe 
gonfler ,  n’empêchent  le  diaphragme^ 
de  s’applanir ,  &  ne  rendent  la  refpi- 
ration  encore  plus  difficile.  Qn  peut 
; ,  ■  deîayèr  dans  la  decodion  ,  une  once 

.  de  lenitiffin  ou  d ë'diaphenix ,  ou  d ’hyere- 

picre ,  &  trois  onces,  de  miel  menunal» 
,  pour  diyifer  les  matières  glaireuses  <Sc 
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pour  les  évacuer  abondamment. 

Enfuite  pour  entraîner  les  humeurs 
qui  occasionnent  Faccez  de  Pafthme,- 
oh  employera  le  fecours  des  vomitifs  y 
fi  néanmoins  le  Malade  eft  en  état 
de  J  es  fupporter.  Ils  chafferont  plus 
promtement  les  humeurs  des  premiè¬ 
res  voyes  ,  que  '  les  purgatif  ordi¬ 
naires. 

La  poudre  vomitive ,  convient  très  fort 
en  ces  occalions.  On  Femployerafui- 
yant  le  Mémoire  de  fon  VJ  âge.  Tome 
1.  page  2  5  5 .  &  à  fon  dé  faut  ;  on  fe  fer- 
vira  .'des  autres  vomit  fs.  La  dofe  or¬ 
dinaire  de  cette  poudre  eft  de  feize 
grains-  A  F  égard  des  autres  vomitifs , 
elle  fera  pour  le  tartre  émeticjuefolubtg , 
depuis  trois ,  jufqu’à  fix . grains  :  Pour 
le  vin  émetique ,  depuis  deux  onces  , 
jufqu’à  trois  onces  :  Et  pour  le  fyrop , 
des  feuilles  vertes  de  tabac,  d’une  on¬ 
ce  feulement.  •  r 

Un  ou  deux  jour  après  avoir  pris 
le  vomitif ,  le  Malade  Je  purgera  avec 
les  filiales  purgatives  y.  ou  avec  la  me- 
deçine  fui  vante.  f 

Médecine. 

P  Renez  trois  gros  de  ferme- $  un  gros 
Sc  demi  de  J'ei  végétal ,  que  vous 


Vomitifs  y 
pourquoy 
ils  font  pré¬ 
férables 
aux  purga¬ 
tifs  dans  le 
commen¬ 
cement  de 
l’afthme. 

Poudre  vo¬ 
mitive  , 
très  -  con¬ 
venable 
dans  l’afth- 
me, 

Dofe  or¬ 
dinaire  des 
vomitifs. 


Le  purga¬ 
tif  doit  lue- 
ceder  au 
vomitif. 


Compofî- 
tion  de.çet- 


1 8(5  Méthode  pour  traiter 
^nCmedc"  mettrez  infufer  pendant  douze  heures 
fur  les  cendres  chaudes ,  dans  fix  on¬ 
ces  d’eau  de  tuffdage.  Paffez  enfuite  ce 
mélange ,  &  faites  difïbudre  dans  la 
colature  deux  gros  de  Ve'LeÏÏuaire  de 
diacartame,  ou  de  citro  filutif,  &  trois 
gros  de  vin  emetique. 

La  dofe  de  cette  médecine  ‘  doit 
être  réglée  félon  l’âge  &  les  forces  du 
Malade  qui  doit  la  prendre  le  matin. 
Lors  que  i’oppreffion  fera  violente  & 
continuelle,  on  pourra  la  prendre  à 
quelque  heure  que  ce  foit. 

Les  purgatifs  C  eux  que  leur  forbleffe  empêche- 

doivent  ra  de  pouvoir  foûtenir  les  vomitifs , 
être  em-  uferont  d’abord  de  cette  medeciné , 
feuIsCZ  &  ^  réitéreront  félon  la  necelfité. 
être  réite-  Cependant  s'ils  fentoient  un  befoin 
rez  par  preffant  de  fè  dégager  l’eftomach , 
ceux  qui  ne  ifs  pourroient  s’exciter  à  Vomir  fans 
foutem?  eff°rts  violents.  Ce  doit  être  en  fè 
l’adion  des  chatouillant ,  le  matin  à  jeun,  le  go- 
vôniififs.  zier  avec  la  barbe  d’une  plume  trem¬ 
pée  dans  de  l’eau  ,  mêlée  d’un  peu 
d ’efprit  de  fiuphre . 

Tifane.  La  tifane  ordinaire  dont  on  ufera 
fera  faite  avec  la  racine  de  guimauve  , 
le  chiendent ,  &  la  regliffe ,  ou  àcjyrop  de 
capillaire- ,  ou  autre  battu  dans  l’eau. 

Ufage  de  Lors  que  le  Malade  aura  été  -£uf&~ 


r&Ajlhme.  187 

famment  faigné  &  purgé ,  fi  fon  op-  Ia  P0^10” 
prefiion  rie  diminue  point' ,  on  lui 
fera  d'abord  ufer ,  ou  de  la  potion  cor¬ 
diale  antiafihwaticjue ,  ou  du  looch  deffi- 
-né  à  faciliter  l'expectoration. 

Potion  Cordiale . 

PRenez  d’efprit  de  gomme  ammo -  Prépara- 
niac ,  difiillée  avec  le  fel  armoniac  ,  tloP  dc  la 
tin  gros;  d’eaux  diftilleés  de  racine  cor” 
de  bryone  ,  de  feuilles  de  •véronique ,  de 
fleurs  de  tujfdage,  8c  de  coquèlico ,  de  cha¬ 
cune  deux' onces  &  demie  ;  de  cloportes 
préparés  ,  uîi  gros  ;  de  tartre  vitriolé ■  , 
demi  gros  ;  de  confection  d’alkermes  , 
deux  gros  ;  de  fyrop  d’&ejîmum  ,  une 
once  &  demie  ;  le  tout  bien  mêlé.  On 
en  donnera  au  Malade  de  deiix  heu¬ 
res  ,  en  deux  heures  ,  une  oü  deux 
eueilieréës  :  8c  l’on  rëmuërâ  la  bou¬ 
teille  avant  que  d’en  vérfer. 

Au  défaut  de  ce  cordial on  fe  fer-  Eau  cPar- 
vira  de  l'eau  d' afquebufade ,  diftillée  aù 
vin.  Le  Malade  ën  prendra  de  terris  en 
tems  dans  le  commencement  &  dans 
la  force  de  l’âccez:  &  l’avallera  ou  pu¬ 
re  ,  ou  mêlée,  avec  autant  d’eau  com¬ 
mune  ,  &  un  fdet  de  fyrop  de  capillaire . 

Chaque  prifedoit  être  d’une  ou  deux 
cueillerées. 


ï 8  8  Méthode  pour  traiter- 

Looeh  pour faciliter  l'expeUoratiom 

Compofi-  T)  Renez  du  Jyrop  d'althea  de  Fernel; 
tion  de  ce  JL  &  d'kyjfope  ,  de  chacun  deux  on* 
leoch.  ces  .  d'huile  d'amandes  douces,  récem¬ 
ment  faite ,  une  once  ;  de  poudre  de; 
diatr agaçant  froide ,  deux  gros  ;  de 
blanc  de  Baleine ,  &  d'dantihecHque  de  to¬ 
tems  ,  de  chacun  un  gros.  Mêlez  le 
tout  exactement ,  &  le  gardez  dans  un 
pot  de  fayence  bien  couvert. 

Pour  vous  fervir  de  ce looch ,  vous 
prendrez  ün  bâton  de  reglifle  appla- 
ti ,  &  effilé  par  le  bout;  vous  le  trem¬ 
perez  dans  cette  composition,  &  vous 
vous  enhumederez  la  bouche  quinze 
ou  vingt  fois ,  foit  le  jour ,  foit  la 
nuit. 

ENCAsqueleMalâdenedormeque 
émulfîon  difficilement ,  &  fe  trouve  anoibli  par 
narcoti-  une  infomnie  de  plufieurs  jours  ;  on 
‘iues*  pourra  lui  donner,  fur  le  foir,une  prife 

de  la  poudre  narcotique  füivante  ;  ou 
depuis  deux  ou  trois  grains ,  jufqu’à 
fîx  grains  de  pillules  de  cynoglojfe* 
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^Poudre  Narcotique  dans  l'Aflhme. 

PRenez  de  la  racine  de  calamentum ,  Compofi-; 

de  benjoin,  de  ftyrax :■>  &  dégommé  tion  de 
ammoniac  ,  de  chacun  un  demi  gros,  c^e  Pou* 
&  de  laudanum  deux  ou  trois  grains.  re' 
Reduifez  le  tout  en  .poudre  ,  &  en 
formez  une  opiate  de  confidence  re- 
quife,  avec  une  fufïïfante  quantité  de 
Jyrop  de  pas  d'afne .  Le  Malade  en  pren¬ 
dra,  le  foir  en  fe  couchant,  un -demi 
gros  :  obfervant  de  boire  un  verre  de 
tifane  ordinaire  immédiatement  par- 
defifus.  Au  défaut  de  ce  remede  ,  on 
pourra  -  fe  fervir  de  l’émulfion  fuiv 
vante.  .  - 

Emuljion  dans  l’Afihme. 

PRENEZ  d: 'amandes  douces,deux  gros;  Préparas 
des  quatre  .grandes  femences  froides  ,  tion  de 
mondées,  pareille  quantité de  pifia-  ced£  e“ 
cbes  ,  ôc  de  pignons  blancs  de  pin  ,  qui  mU  lon% 
ne  fentent.pas  le  rance,  de  chacun  un 
demi  gros.  P ilez  le  tout  dans  un  mord 
'  tier  de  marbre  ,  avec  un  peu  •  d’eau. 
Delayéz-le  enfuite  avec  trois  onces 
d'eau  de  coquelicot  & 'autant  d'eau  de 
tuffdage  difliüéesy  oufixoiices  d'easê 


Ttfane  & 
poudre  pec 
torale. 


Compofî- 
tipn  de 
cette  pou¬ 
dre. 


■SI 


Ufage  & 
dofe  de 
cette  pou- 
’rfre. 


T^O  Méthode  pour  traiter 
à’orge.  Paffez  le  tout  par  une  étamine 
&  y  mêlez  une.  once  de  fyrop  de  dia* 
code  ,  &  autant  d 3 eau  de  fleur  à? orange. 

Quand,  l’accez  commencera  à 
-  diminuer,  onemployera avec  fuccez 
la  poudre  peïïora'e  ,  &  la  t.ifane  peiïoralc. 
fui  vante ,  pour  abforber  lesaciditez 
des  piçmieres  vo.y es.  &  du  Tang. 

foudre  Pettorale  dans  PAfhm. 

,  TJ:  Rene  ?  de  feuilles  &  fleurs  de  caryo-j 
K  -  ph.ika.tai ,  de 'fleurs.  &  graine  s  Sddhypjm*. 
con,  &  de  . feuilles  de  pyrola.,  trois  gros* 
autant  de fàfjran  de  Man  apéritif,  de, 
fel  ammoniac,  yôcdefleurs  de  benptn  ,demi 
gros  j  de  karabe' ,  &  de  blanc  de  Baleine  % 
de  chacun  un  fcrupule  ;  de  lait  de  fou - 
phre  à  La  romaine  \  deux  gros  &  demi  ; 
de  poudre  de  diamdrgantum  frigidum , 
deux  gros  pie  tout  réduit  en:  poudre 
;  fubtile.  Apûtéz-y  trente  gouttes  de 
h-aume  de-  la  Mecque ,  &  à  fon  défaut  de 
baume  de  fokphre  amfé.  Mêlez  le  tout 
exâtement  tcfefîs  un  mortiande'  mar- 
fergi,  -  &dégârdêZ:  dans  une.  bouteille 
de.  Verre  bfen  bouchée.  m  l 

:.La  ddf©  cfe  cette  poudïè-efl  d’un 
demigrosl'  ]©Mâ-  fait  avaller  au  Ma-» 
kdé-  matino^&lr ,  enveloppée,  dans 
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du  gain  à  chanter  ;  après  en  avoir  for¬ 
me  un  bol  avec  quelques  gouttes  de 
iÿrop.  Immédiatement  par  deffus ,  on 
lui  fait  prendre  un  verre  de  la  tifane 
pectorale,  ou  un  demi  bouillon. 

Tifane  TeÜorale  dans  VAfihme. 

TJRe  nez  racine  d'enula  carttp  an  a ,  /Prépara- 
i  deux  gros  de  chiendent ,  demie  ‘^a_ 
oncej  de  feuilles  de  lierre  teneftre  3fum-  nc> 
mhe^àéhyjfope ,  &  feuilles  de perv  anche , 
de  chacune  deux  pincées ,  &  autant 
de  feuilles  de  camphorata  ,  s’il  eft  pofîi- 
ble  d’en  trouver.  Faites  bouillir  le 
tout  dans  deux  pintes  d’eau/pdur  être 
réduit'  à  trois  ebopines.  Pallez  là  ti¬ 
fane  i  âjoûtez-y  deux  onces  de  miel  de 
Narbonne ,  ou  défyrop  d’erefimum,  ou  de 
maruhium  blanc  ,  ou  de  pas  d? ^fne  ÿ .  Sc 
un  gros  de  Jel  ammoniac ,  ou  denitre 
purifié  ;  du  un  gros  d’efiprit  de  fouphpe 
dulcifié ,  ou  de  nitre  dulcifié. 

Quelques  -  uns  de  ces  ingrédients 
-feulement  (  qu’on  choifira  félon  les 
lieux  &  la  faifon)  pourront  fuppjéer 
au  défaut  des  autres  ,  pour  la-  com- 
pofition  de  cette  tifane.  Son  ufage  , 
ainfi  que  celui  de  la  poudre  peüorale , 
doit  être  continué  pendant  tout 


1 9  2  Méthode  pour  traiter 
le  cours  de  la  maladie. 

On  y  pourra  joindre -,  pendant  l’aç- 
Tab’ettes  c^s  J  des  tablettes  compofées  avec  le 
pectorales^  lait  >  f0HP^re  à  la  romaine  ,  la  poudre 
de  reglijfe ,  le  fucre  candy ,  &  le  mucilage 
de  gomme  adragant. 

Régime  A  ^gard  du  régime,  le  .Malade 
pendant  doit  éviter  d’habiter  aucun  lieu  ex- 
Vacccz,  ou  pofé  au  port  oueft ,  ou  autres  vents 
de'l’afih-  lroids-  ^mides  ,  qui  font  toujours 
me.  a'""~  contraires  aux  Affhqiatiques.  On  re- 
marque  que  la  violence  des  accez 
de  l’afthme,  redouble  ordinairement 
fur  le  foir  ;  8c  qu’elle  continue  plus 
long-rems  dans  les  faifons  pluvieufes, 
dans  les  endroits  marécageux; Nulle 
autre  caufe  de  ces  accidents ,  que  l’air 
.groflier  qu’on  refpire,  Sc  dans  ces  heu¬ 
res  du  jour ,  8c  dans  .'ces  lieux  aquati- 
-ques.  Car  il  eft  certain  qu’il  diminue 
la|eqgentation  dmfang  le®pêche  ' 
Mef>.qirqqier  librenaent  .  dans  ;  les  ;  vaif- 
Habitation  du  poulmo_%\  L’expohtiqn.la 

convenable '•pluæ.favorable  que  fpuiffe  choijîpun 

aux  Afih-  Afthmatique ,  eft  celle- du  Levant,  Sc 
viatiques.  du  Midy, 

.  ' .  .  C’qft  une.  obligation  pour-  luild/nr 
viter  tout  ce  qui.peutdui  caufer  q'üel- 
fque contention  d’efprit  trop,  violente. 
‘Il  fe  üehlïra  la  tête  &  les  pieds  chau¬ 
dement. 


T  ... .  t’Afthme:  ■  ïpf 

dement:  &  aura  foin  de  fe  couvrir,  la 
poitrine  en  Automne  &  en  Hyv.er^  r  ■  ::,.j 
d’une  peau  de  Lievre  ,  ou  d’une  peau  . 
de  Chat  fanage  ,  de  Cygne  >.  ou  antre 
.  femblable.  11  fera  diette ,  dès  le;  .copiy 
xnencemerit  de  Ion, attaque  :’&;,pteq,7  Bouillons» 
dra  d’abord  des  bouillons  un  peuclairxy 
fait s.  avec  la  rouelle  de  Veau  la  tranche 
de  Boeuf  >  <Sç  la  V daille.  On  y  aj outeraie 
çrejfon,  le ,  coller  y ,  les  joignons,  lolancs  )rSc 
autres  plantes.  S’ilfia  les  jambes  .en,- 
fiées ,  on  mêlera  alternativement  "dans 
fes  bouillons,.  &  de.deux  bouillons 
l’un ,  deux  onces  de  jus  de  cerfeuil  cla- 
ïifié,$qan  lui  donnera  guplques  eueib 
lerées  degelée  dans  les  intervalles.  :  ‘ A 

À  mefure  que_  fon ,Qppreffion.:di? 
minuèrâ ,  il  ufera ,, de  nourritures  îev  res  lcS*es» 
gérés  ,  telles  que  des  potages  de  dexa?«j^ 
fiais:  &  pourra  manger  quelquefois 
un  bifeuit ,  trempé  dans  du  vin  d’Efr 
pagrie^,  ou  dans  de  .bon  hydromel  vil 
neux.lp.rs  .que  l’oppr^ïion  aura^out-  Nourtitu- 
à-fait  ceffé ,  il  prendra  des  aliments  res  plus  fo- 
plus  folides  ,  comme  Poulets, ou  figeons  lides- 
ibtis,  ôç  autres  Volailles  ^préférant  toûr 
jours  le  rôti  au  bouilli.  Mais  il  s’ab§  4Iitoent8 
tiendra  de  ragoûts , fromage,  faladesj,  nuifibles‘ 
fruits ,  &,de  tout,  ce  qu’il  y  a  de  crud, 
falé,  aigre ,  :&  indigefte  ;  obfervant 
T  ortie  If.  ‘  .  ^  ■*  N  "  **. 


Î94  Méthode  pour  traiter 
fur  tout  de  ne  faite  aucun  jour  mai- 
Boiflon  ,  gte.  Il  boira  à  fes  repas  de  bon  vin  de 
aux  repas.  Bourgogne ,  bien  «leur  &  trempé  d’eau  : 

mais  fi  le  vin  s’aigrit  fur  fon  eftomach, 
il  s’en  abftiendra  ,  &  boira  toûjours 
plus  chaud ,  que  froid  ,  foit  'de  la  tija- 
Wéffoit  de  Veau. 

,  Si  le  Malade  efi  d’un  tempérament 

extrêmement  fée,  ou  foible }  ôri  pour¬ 
ra  lüi  faire  prendre ,  pendant  fon  ac- 
cëz ,  ‘de  la  géîée  fui  vante. 

-  Géiéedkn  's  l’jAjihme. 

Prépara-  P  Renez  une  tGprre  écorchée  en  vie , 
tion  de  cet-  JT  une  livré:dé  épüeite de  Vienk ,  &  un 
té  gelé'e.-  vieux  Cocq.  Tordéz  -  lui  le  col  fans  le 
faigner  :  plumez-le,  vuidez-le,  &  l’é- 
crafez  en  entier.  Ajoûtez -y  vingt- 
quatre  jujubes^  autant  de Jbbefies^douzQ 
grâihs  de  raifins  de  Damas }  fax- figues , 
fix  dattes  ,  éc  deux  pommes  de  rènette 
blanche  ï  le  tout  coupé  par  mor- 
èeaüx  ;  avec  fin  peu  d’orge  mondé ,  & 

■  ~  edpitià&èJ..  _A- 

près  avoir  fait’ Bouillir  ce  mélange , 

‘  ”r;  environ  quatre  ou  ciiiq  heures ,  vOtis 
lë  pafierez  &  lé  clarifierez  à  la  ma¬ 
niéré  Ordinaire.  Vous  y  exprimerez 
Un  jus  d’orange  de  Portugal ,  &  vous 
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ÿ  diffôudtez  quatre  onces  dé  [acre 
cànâÿ. 

Cette  •  gelée ,  qu’on  doit  obferver  Qualité 
de  ne  point  faire  ttop  forte-,  eftnoür-  deia  gelée 
riffànte  adôuciîTàntè ,  &  facilite  l’ex-  Pe<fiorale* 
pe&orâtion.  :  - 

Curation  four  prévenir  le  retour  dtéParoxifmè 
ou  accez  de  l3 Afihme, 

âPaEs  avoir  fait  ceffer, par  le 
fécours  des  réinedes  qüi  vien- 
v  nent  d’être  prëfërîts  *  l’accès-ou  paro- 
xifmë  de  l’aühmë  j  On  le  voit  foii  vent 
renaître  dans  là-fuite.  Ce  qui  arrivé 
lors  que  le  fang  s’ëft  encore  chargé 
d’une  quantité  de  Cës  crudités  aigres  j 
qui  Payèrent  eauféd’âbor  â.  1 1  revient  Terme ,  où 
aux  unà  plutôt -ét  aux-  ftùtreS  plustàrd: 
c’-élM-dire  au  bout .  dé  fix  fcmaines ,  j,“  c- 

ou  de  fix  mOi-s  -,  Ou  d’un  ata  Et  pour  Cez  de 
lors  yë’éff  unë  necéfîité  dé  récdm-  PaÏÏhine. 
mënêer  tout  cé  qd’on  aura -ptatiqué  KT 
dans  le  premier  -accez-.  de 

Mais  quand  tnéme  il  ne  rëvièndroit  dre  alors 
point,  le  Malade ,  après  en  avoir  été  les  régimes 
délivré ,  n’en  doit  pas  être  moins  at-  déia  Prati‘ 
tentif ,  à  profiter  de  ce  teins  dé  répos:  <iuez' 
pour  en  éloigner  êècn  pré  vénic,  s’il  eft  - 

poflible ,  de  nouvelles  attaques. 


Metho h  pour  traiter 

Remedes  H  y  pourra  réüflir  par  l’ufage  du 

eloi^ner  *  &  -Hf?»  du  tabaC  >  du  i*WM  de  a- 
prévenir  peritif ,  &  du  ratafia  de  meum.  Ces  re- 

lçsacccz.  medes,  quoyque  fort  connus,  n’en 
font  pas  moins  fouverains.  On  peut 
les  tenter  l’un  après  l'autre ,  &  s’en  te¬ 
nir  à  celui  qui  procurera  le  plus  de 
foulagement. 

V fi  âge  du  Souphre. 

P  ÔtJR  commencer  par  le  fouphre; 

fi  l’on  veut  en  rendre  l’ufage  uti¬ 
le  ,  il  faut  d’abord  s’attacher  à  le  dé¬ 
pouiller  de  fon  fel  acide  fixe.  Ce  qui 
fe  peutfiaire  tres-feurement,par  la  pré¬ 
paration  fui  vante  qui  fera  perdre  au 
fouplire  fon  odeur, fa  faveur  &  fa  cou- 
Effets , que  leur  même.  lien  deviendra  plus  pro¬ 
ie  fouphre  pre  à  embarafier ,  par  fes  parties  onc- 
produit  fur  tueufes  &  balfamiques ,  les  acides  qui 
îFues' ma~  trouyeront ,  foit  dans  les  premières 
iques*  voyes ,  foit  dans  lefang.  Il  difiipera 
même  plus  efficacement  la  bouffi  dure 
&  l’enflure ,  qui  furviennent  ordinai¬ 
rement  après  de  longues  oppreffions , 
&  des  toux  violentes. 

Maniéré  de  Prenez  quatre  livres  de  fiouphre 
le  prepa-  en  gros  canons  ;  caffez-le  par  mor- 
m  -  ceaux ,  5c  le  mettez  dans  un  pot  neuf. 
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avec  fix  pintes  d 'eau.  Faites-les  bouil¬ 
lir  pendant  un  quart  d’heure ,  &  jet- 
tez  enfuite  cette  eau  par  inclination , 
laiflant  le  fouphre  au  fond  du  pot.. 

Verfez-y  fix  autres  pintes  d’eau ,  que 
vous  ferez  encore  bouillir  un  quart 
d’heure  avec  le  fouphre.  Changez 
l’eau,  &  la  renouveliez  jufqu’à  feize 
fois  de  fuite  ;  ainft  que  vous  l’aurez 
pratiqué  les-  premières  fois.  Enfin  , 
après  avoir  verfé  la  derniere  eau  ,  ti¬ 
rez  le  fouphre  de  votre  pot ,  8c.  lejet- 
tez  dans  un  autre  pot  vernifie.  Met- 
tezde  fur  un  feu  modéré  ,  jufqu’à  ce 
que  le  fouphre  foit  fondu.  Alors  vous 
le  laiflferez  refroidir ,  8c  l’ayant  tiré  du 
pot  (  que  vous  cafterez  )  vous  le  pile¬ 
rez  dans  un  mortier  de  marbre,  8c  le 
pafferez  par  un  tamis  defoye. 

Prenez,  cinq  gros  de  ce  fouphre  ;  cinq  Suite  & 
grains  de  racine  de  zedoana',  8c  vingt  cette  pré¬ 
grains  dégommé  ammoniac  ;  un  gros  de  ParatK>n* 
fùcre  candy  en  poudre  ;  ou-  autant  de 
miel  de  Narbonne.  Faites-en  une  opia- 
te  de :  confidence  requifé :  8c  prenez- 
en  le  matin  à  jeun  deux  gros  8c  demi,.  i>Qfe- 
enveloppez  dans  du  pain  à  chanter,  ufage. 

Y ous  avallerez  furie  foir,  l’autre  moi¬ 
tié  de  la  dofe  :  buvant  à  chaque  fois 
un  peu.  d'eau ,  ou  d’hydromel,  ou  de 
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bouillon  immédiatement  par  defïus  r 
&  obfervant  de  relier  enfuite  une 
heure  fans  manger. 

Si  le  remede  tient  le  ventre  trop 
libre ,  il  n’en  faut  prendre  qu’une  fois 
par  jour  j  ou  le  matin  ou  le  foir. 
Combien  Quant  au  tems  pendant  lequel  on 
de  tems  doit  continuer  l’ufage  du  fouphre ,  il 
doit  durer  eft  affez  difficile  de  le  fixer.  Il  y  a  des 
fouplre  U  ^a^a<^es  qui  f°nt  obligez  d’en  ufer 
préparé.  pendant  trois  mois  ;  d’autres  pendant 
îix  mois ,  &  d’autres  une  année  en¬ 
tière.  Cependant  on  peut  interrompre 
cet  ufage  pour  quinze  jours ,  ou  trois 
femaines ,  s’il  devient  trop  incom¬ 
mode. 

Neceffité  Tandis  qu’on  le  pratiquera  ■>  il 
de  fe  pur-  faut  abfolument  fe  purger  à  fond  tous 
Imt^u11"  ies  quinze  jours ,  ou  tous  les  mois , 
fouphre.  avec  quelques  -  unes  des  médecines 
.que  nous  avons  indiquées  dans  la 
cure  du  paroxifme. 

Tabac  A  l’egard  du  tabac  ,  fa  fumiga- 
pris  en  fu-  don  eft  un  des  plus  grands  fecours 
nec*  que  les  Afthmadques  puiffentfepro-/ 
curer  j  foit  pour  abréger  la  durée  des 
accez  des  afthmes  humides  ,  &  mo¬ 
dérer  leur  violence  ;  foit  pour  en  pré¬ 
venir  le  retour.  Nous  traiterons  ex- 
preffément,  (  à  la  fin  de  ce  Mémoire) 
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de  l’ufage.  qu’on  en  doit  faire.  Les 
Àfthmatiques  le  continueront  plu¬ 
sieurs  mois,& plufieurs  années  mêmes, 
s’il  eft  neceiTaire  ÿ  obfervant  de  fe 
purger  de  tems  en  tems  ,  ainfi  que 
dans  rufagé  du  fouphre. 

Nous  avons  marqué  qu’on  devoit 
encore  employer  dans  î’afthme  ,  le 
Jaffran  de  Mars  apéritif,  On  en  trou¬ 
vera  la  préparation  de  cet  Ouvrage , 
Tome  I,  page  2  O 7 . 

L’ufage  eft  d’en  prendre  deux  fois 
par  jour  :  &  ladofe  eft  depuis  vingt- 
cinq  grains  ,  jufqu’à  un  demi  gros. 
On  y  ajoute  vingt  -  cinq  grains  de 
rhubarbe ,  douze  grains  de  candie  fine ÿ 
le  tout  en  poudre ,  qti’on  incorpore 
avec  une  fuffifante  quantité  àc.  fyrop 
de  tuffdage.  On  peut  même  fe  fervir 
utilement  de  ce  remède ,  dans  le  dé¬ 
clin  de  l’acees. 

Reste  à  parler  dp  ratafia  de  meum, 
ôç  d’un  e'idhaire  que  lp.S  Afthmati- 
ques  doivent  joindre  aux  autres  fe- 
cours,  indiquez  pour  prévenir  le  re¬ 
tour  des  paroxifmes. 

Ratafia  de  Meum. 

PReNF.Z  racine  de  meum  ,  dhoifie  , 
bien  odoriférante  &  coupée  me- 
N  iiij 


Durée  de 
cet  ufage. 


Saffran  de 
Mars  apé¬ 
ritif. 


Ufage  & 
dofe  du 
faffran. 


Maniéré 
de  faire  ce 
ratafia. 


nu, une  once  -,  feuilles  d’éyjjopë ,  fleurs 
de  pefcher  feches ,  8c  graine  dt  genièvre  , 
de  chacun  une  demie  o héejraifiris 
fecs,  mondez  de  leursj3epiris,une 
once  ;  miel  de  Narbonne ,  oü  commun  } 
çhoifi  bien  blanc,  quatre  onces.  Faites 
infufer  le  tout  au  bain  marie,pendant 
deux  fois  vingt  -  quatre  heures ,  dans 
une  pinte  d’excellente  eau-de-vie  jQ tez 
le  vaiffeau  du  feu  ’,  laiffez-le  refroidir: 
paffèz  la  liqueur  par  une  ctamine  avec 
une  forte  expreüion ,  enfuite  par  le 
papier  gris  ;  &  la  gardez  dans  des 
bouteilles  de  verre. 

üfàgc  &  On  doit  prendre  le  matin  à  jeun, 
4ofe  de  ce  &  meme  trois  heures  après  a  voir  dîné, 
ratafia..  ^  environ  une  ou  deux  cueillërëes  de 
ce  ratafia ,  ou  pur  ou  mêlé  dans  deux 
oü  trois  cueillerées  d’eau  de  fleur  d’o¬ 
range ou  d’eau  pure.  S’il  arrive  qu’on 
s’en  trouve  échauffé ,  on  y  ajoutera 
le  double  d’eau  commune.  Il  con- 
^  Efpeces  vient  fur  tout  dans  les  afthmes  humi- 
d’alcfime ,  des  accompagnez  d’une  toux  opi- 
vient  le  niatre  mveteree  :  mais  des  qu  on  iera 
plus.  guéri ,  il  faudra  cefier  l’ufage  de  ce  ra¬ 
tafia  -,  &  ne  le  reprendre  que  quand 
€>n  s’appercevra  en  avoir  befoim. 
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EleÜuaire  contre  l’Aflhme. 

PRene  z  de faffran  de  Mars  apéritif 'une  .  Prépara- 
demie' once;  dej (bttphre  lave',  quatre 
onces  ;  de  faffran  oriental,  deux  gros  ; 
de  canelle ,  demie  once  ;  de  gingembre , 
un  gros  &  demi,  &  de  miel  de  Narbonne , 
fix  onces.  Incorporez  le  tout  exacte¬ 
ment  ,  &  ajoûtez-y ,  s’il  le  faut  ,  une 
fuffifante  quantité  d ejyrop  de  tuffüage  ; 
pour  en  faire  une  opiate  de  conlif- 
tence  requife.  , 

La  dofe  eft.  de  deux  gros ,  qu’on  a-  Bofe  & 
valle  le  matin  à  jeun,  envelopée  dans  u%e  de  c© 
du  pain  à  chanter.  Il  faut  boire  im-  remede* 
mediatement  par  deffus  un  peu  d’eau 
&  de  vin  ,  ou  de  vin  d’Éfpagne  ;  ou 
(  fi  l’on  craint  d’en  être  trop  échauf¬ 
fé ,  deux  taffes  d’infufîon  de  the ,  ou 
de  capillaires  de  Canada.  On  réité¬ 
rera  la  même  dofé  du  remede  trois 
ou  quatre  heures  après  avoir  dîné  :  à 
moins  que  la  prife  du  matin ,  n’eût 
allez  abondamment  ouvert  &  lâché 
le  ventre. 

Çe  remede  doit  être  continué  quel¬ 
ques  mois  ;  pendant  lefquels  on  fq 
purgera  detems  en  tems. 
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Régime  pour  les  Afthmatiques. 

Régime  T  A  N  p  i  s  qu’on  ufera  de  ces  difr 
pour  pré-  4-  ferents  remedes ,  on  aura  foin  de 
vemr  le  re-  fe  ménager  fur  lé  régime  de  vivre  ; 
accez  dCS  év*tant  tout  ce  qui  eit  crud  &  indi- 
gelïe ,  &  s’abftenant  de,  faire  aucun 
jour  maigre.  On  doit  (  lur  toutes  cho- 
fes)  fouper  legerement  &  de  bonne 
heure  ÿ  &  fe  dérober  même  quelque 
fouper  de  tems  en  tems. 

Boiflon  or-  La  boiffon  ordinaire  fera  d’eau  mê- 
dinaïre.  lée  d’un  peu  de  vin.  Mais  h  l’on  s’ap- 
perçoit  que  le  vin  s’aigrilfant  dans 
l’eftomach  ,  contribue  aux  fréquents 
retours  de  '  J.’a#hme  ;  on  n’ufera  que 
d’eau  pure  ,  ou  de  l’un  des  hydromels 
finvants ,  qui  fortifieront  davantage  la 
.  poitrine.  On  boira  toujours  plus 
chaud  que  froid ,  tant  aux  repas  que 
hors  des  repas. 

Hydromel  PeUoral. 

Maniéré  JJ  ReNEZ  de  miel  de  Narbonne  ,  OU 
de  faire- cer  f  de  miel  commun,  choiû  bien  blanc, 
hydromel,  trente-quatre  livres  ;  &  d’eau  de  fon- 
'  taine ,  trente-quatre  pintesj  mettez  le 
tout  dans  un  chaudron  écùré.  Expo- 
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fe,z-le  fur  un  petit  feu  clair ,  &  le  re¬ 
muez  toujours  avec  un  bâton,  juf- 
qu’à  ce  que.  le  miel  foit  fondu  &  foi- 
gneufement  écumé  Laiflez-le  bouil¬ 
lir  doucement jufqu’à  la  diminution 
d’un  quart  :  enfujte  ajoûtez-y  les  her¬ 
bes  fuivantes  fraîchement  cueillies , 
bien  nettoyées  &  bien  épluchées, 
fans  être  lavées, 

Prenez  feuilles  de  petite .  fange ,  de 
houblon  ,  d ’aigrehto.in.e. ,  de  véronique , 
d ’hjjfope  i  de  betojne ,  du  lierre  terrefire , 
&  des  quatre  capillaire  s  ,de  chacun  deux 
poignées.  Mettez  -  les  dansle  chau¬ 
dron  &  les  remuez  bien  enfemble. 
Faites -les  cuire  pendant  une  demie 
heure  :  après  quoy  vous  ÿ  ajouterez 
.  encore  quatre  poignées  de  feuilles  de 
melife  citronnée-  Alors  ôtez  votre 
chaudron  du  feu  &  le  couvrez,  La  if- 
fez  refroidir  le  tout,  au  point  que  vous 
puiffiez  y  tenir  le  doigt  ÿ  &  paffez-le 
par  une  étamine ,  avec  forte  expref- 
iion.  - 

T enez  prefl:  un  tonneau  bien  net¬ 
toyé  i  dans  lequel  vous  aurez  mis  une 
livre  de  tartre  de  Montpellier ,  en  pou¬ 
dre  fubtile  :  obfervant  de  le  bien  re¬ 
muer,  pour  le  répandre  dans  tout  le  ' 
tonneau.  Eofuite  verfez-y  peu  à  peu 
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Thydromel  -,  &  gardez  votre  tonneau 
dans  un  lieu  un  peu  chaud.  Ajoutez- 
y  quatre  ou  cinq  cueillerées  de 
de  bierre.  Laiffez  fermenter  le  tout 
jufqu’à  ce  qu  il  ne  forte  plus  rien  par 
le  bondon.  Vous  y  fufpendrez  pour 
lors  une  poignée  de  feuilles  de  romann  , 
lâchement  enfermées  dans  un  linge 
fin,  &  vous,  fermerez  exadement  le 
bondon. 

Il  faut  laifler  repofer  l’hydromel 
pendant  deux  mois ,  après  lefqüels  on 
le  tire  en  bouteilles  ,  qu’on  a  foin  de 
boucher  exadement. 

Cette  liqueur  fe  conferve -long- 
tems,  &même  d’une  année  à  l’autre. 
On  peut  en  boire  une  chopine  par 
jour ,  à  trois  ou  quatre  differentes  re- 
prifes*  &  y  mêler  un  quart  ,  ou  un 
tiers  d’eau ,  quand  on  la  trouve  trop 
vive  &  trop  forte. 

Hydromel  Vineux. 

PRenez  foixante  livres  de  miel 
commun  ,choifi  bien  blanc  ,  &  les 
delayez  avec  la  main,  dans  cinquante 
pintes  d’eau  tiede.  Faites  bouillir  le 
tout  à  grand  feu  ,  dans  un  chaudron 
bien  écuré.  Ëcümez-le  exadement , 
&  le  clarifiez  avec  des  blancs  d’oeufs* 
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Enfuite  vous  y  ajoûterez  un  fachet  de 
linge  fin  :  dans  lequel  vous  mettrez 
quatre  onces  de  bonne  coriandre ,  & 
une  once  de  gingembre  concarfé  ;  une 
demie  livre  à3 écorce  de  citron douze 
feuilles  de  laurier -,  &  une  demie  once  de 
fleurs  de  romarin.  Laiflez  encore  .bouil¬ 
lir  le  tout  à  petit  feu ,  pendant  une 
heure  &  demie.  Auffi-tôtque  la  li¬ 
queur  aura  pris  le  goût  dû  fâchet , 
vous  le  retirerez  en  le  preflant.  En- 
fuite  vous  vüiderez  la  liqueur  toute 
chaude  ,  dans  une  cuvette  de  bois 
-bien  lavée  ,  pour  la  laifler  refroidir 
pendant  vingt -quatre  heures  ;  après 
auoy  vous  la  parferez,  trois  ou  quatre 
fois ,  par  la  chauffe  d’hypocras.,  Ôc  la 
mettrez  dans  un  tonneau.  V  . . 

Cet  hydromel  fe  garde  long-tems, 
&  peut  .être  tiré  en  bouteilles.  On  en 
boit  aux  repas  ,  en  y  mêlant  de  l’eau  : 
&  on  le  prend  pür  à  la  fin  du  repas , 
comme  du  vin  d’Èïpagne. 

Hydromel  léger. 

"O  trente  pintes  d’eau  defon- 

I T  taine  ,  ou  de  rivière.  Mettez-îes  fur 
le  feu  dans  un  .chaudron  :  quand 
elle  fera  prefie  à  bouillir,  ajoûtez-y 
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quatre  livres  d’excellent  'rniel  de  Nar¬ 
bonne  :  ou  à  fon  défaut  du  meilleur 
miel  commun  y  choifi  bien  blanc.  Sb'tôï 
que  l’eau  aura  jettë  quelques  bouil¬ 
lons  j  vous  l’écumerez  exactement  ;  •& 
vous  la  clarifierez  avec  trois  blancs 
d’œufs.  Enfuite  vous  '  y  mettrez  un 
petit fachet  de  linge  fin ,  rempli  d’une 
once  de  zjefies  de  citron  frais -,  de  cinq 
ou  fixclèuds  de  gfrojie ,  concaffez;  de 
iioïs  fouilles  de  fleurs  de  mufcade\  &  d’uiié 
branche  de  romarin.  Lâiffcz  bouillit  lé 
tout,  jufqu’à  ce  que  ladiqtieur  en  ait 
pris  l’odeur  &  le  goût.  Alors  vous  re¬ 
tirerez'  le  fachet  ,  &  lâiiîerez  bouillir 
le  refie  doucement ,  pendant  une  de¬ 
mie  heure.  Puis  vous  ferez  refroidir 
la  liqueur  dans  une  cuvette.  Quand 
elle  fera  prefque  froide .,  vous  y  met¬ 
trez  quatre  cueillerées  de  kvîrre  de 
bïerre  ;  oii  à  fon  défaut  ,  une  once  de 
tanre~  frfrMonifelheYr  en  poudre.  Re¬ 
muez  bienfe  toutv<3t  le  laiffez  rêpo- 
fer  pendant  vingt-quatre  heures.  Paf- 
fez-le  par  la  chaü fie  tfhypocras  de  ba- 
zin  :  &  le  mettez,  dans  un  petit  .ton¬ 
neau  bien  douché  ,  poür  l’y  confer- 
ver.  Cèüx  qui  voudront  rendre  cet 
hydromel  plus  promt  à  boite ,;le  tire¬ 
ront  dans  des  bouteilles  au  bdüt  de 
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quinze  jours.  Ils  ajouteront  dans  cha¬ 
que  bouteille  ,  deux  petits  mOrceàùx 
à&éânéÜê  jâütaht  de  morceaux  d 'écorce 
dë  citron  Dirt ,  &  trois  raifins  fées  mon¬ 
dez  de  lëürs  pépins. 

On  peut  boirë  de  cétte  liqueur 
(qui  éft  très  -  faine  &  tres-agréâble ,  ) 
foit  aux  repas  ,  foit  hors  des  repas.  - 

Vf  âgé  du  Tabac.. 

Y  É  tabac  éft  un  dés  fimplês  les 
I  plus  efficâcés , dans  plüfieurs ma-  J“en“nfc 
làdies  :  telles  que  l’ailhnîe ,  f’âpople-  tabac. 
xîe,  la  gravene ,  la  goutte;  les  fin- 
,  xions  ,  les  rhumes ,  &c.  Ï1  abonde ,  Quelles 
en  pârtrés  Minés  Qqüi  picOttant  les  r°ntr  fes 
fibres  de  la'  bouche ,  excitent  un  cra-  qua  ltez* 
cliement  abôndant.  D'ailléufs  fes  fels  De  quelle 
volatils  fulpfiüreüx  ,  étant  portez  mamere  h 
avee  f  aii  'tfânS'lés-  Vêfîcülës  pulrno-  aPlt- 
naires  ,  fervent  à  diyrfër  le  fang 
ttop  ëpâisv  ét  -  à  indifëf  la.  vifeofitq 
dés  humeurs  :  ce  qui  facilite  fexpëc^ 
foration.'  '  .  .  ,  o  . 

Pour  s’en  fer v-it  avec  fiicèes  il  faut" 
s’âccoûtu'mêf  à  le  pfclîd"rèJ  d’abord i  bacT  U  * 
en  fumée  ,  quelque  répugnance  que 
l’on  y  püiffe  fentir.  Il  fera  bon  de  ne 
firnier  qUëles  tabacs  iês  plus  douxj 
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tels  que  le  cariajfe  ,  le  fcaferlati ,  &c*  £ 
de  n’en  prendre ,  pour  commencer  , 
qu’en  tres-petite  quantité  ,  jufqu’àce 
qu’on  ait  acquis  l’habitude  de  tumêr» 
Tems  les  Qü°y  qu’on  puiffe  ufcr  du  tabac  à 
plus  pro-  toute  heure  du  jour  ;  l’effet  en  fera 
pr.es  pour  néanmoins  plus  falutaire ,  le  matin  à 
le  fumer.  jeim  s  &  lc  foir  avant  que  de  fouper. 

Maltica-  Quelques  Gens  fe  contentent  dé 
tion  du  mâcher  le  tabac ,  prétendant  en  tirer 
tabac.  ies  mêmes  avantages' que  de  la  fu¬ 
mée  ;  mais  ils  font  dansff’erreur.  On 
ne  difconvient  pas  que  la  maffica- 
tion  ne  puiffe  leur  procurer  du  fou- 
■  lagement  ;  en  exprimant  les  glandes 
de  la  gorge,. &  en  ouvrant  quelque¬ 
fois  le  ventre.  Mais,  dans  l’afthme ,  il 
s’en  faut  beâuçoup  qù^ljte.àgiffe  a u£ 
û  efficacement  que  là 'fumigation'':, 
qui  introduit  la  fumée  du-  tabac  avéq. 
l’âir  ,  jufques  dans  le  poulmon  8c. 
dans  le  fang  même.  '  -  \ - 

.  Les  meilleurs  tabacs  à  fumer,  font 
cëlüi  de  Virginie ,  celui  de’  Verme ,  le 
petit  canajfe  dé  Liège ,  &  celui  de  fca-. 
Choix  àuferlati,  qui  eff  le  plus  doux  de  tqus. 
tabac.  :  Il  vient  d’Alep  8c  de  Conffantino- 
pie.  .  i'. ' ’  .  -  .  f  L  ; 

-  “  Le  tabac,  dont  oh  féLerL pour  %: 
mâcher  ,  eff  celui  de  Brefi  l  ,oucehii 
L  •  '  ' ‘  ;  qu’on 


ÎAfîhme.  hôp 

•qu’on  appelle  le  petit  briquet. 

Qant  au  tabac  à  râper  &  à  pren¬ 
dre  par  le  nez ,  on  doit  preferer  celuy 
de  Hollande, pur  ou  mêlé  avecle  faint 
Domingue.  Les  plus  excellents  tabacs 
en  poudré  ,  (  vulgairement  appeliez 
d’Efpagne  )  font  ceux  de  la  Havane , 
&  de  Séville,  préparez  fans  aucune 
drogue  odorifeçgnte. 

Tous  les  autres  tabacs  compofez, 
produifent  fouvent  de  très-mauvais 
effets  :  fur  tout  lors  qu’ils  font  parfu¬ 
mez. 


METHODE 

Tour  traiter  toutes  les  efpeces  d’Hydropifies . 

L’Hvdropisie  eft  un  amas  contre 
nature ,  d’une  ferofité  extravafée. 
Il  fe  fait ,  lors  que  la  lymphe  s’écha- 
pantdufang,  inonde  ou  le  tiffu  cellu¬ 
laire  contenu  dans  les  intervalles  des 
mufcles,ou  le  tiffu  cellulaire  du  corps 
graiffeux ,  fous  la  peau. 

On  diflingue  les  differentes  efpe¬ 
ces  d’hydropifies ,  félon  les  divers  en¬ 
droits  qui  font  occupez  par  l’eau  ë- 
panchée. 

Tome  IL  O 


Choix  du 
tabac,  à 
prendre  pâji 
le  nez. 


t)éfinhîo» 
de  l’hÿdro- 
pille. 


Diftinâion 
des  diffe¬ 
rentes  ef. 
pecesd’hj, 
dropifies.  ^ 


Hydrocé¬ 

phale. 


Hydropifie 
de  poitri- 
ïie. 

Afcites. 

Tympani- 

tes. 

Anafarque, 
ou  leuco- 
.  phlegma- 
■tie.. 


Hydrocele. 
hydropifie 
de  matrice 
&c. 


Signes  de 
l’hydroce- 
phale. 
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Lors  qu’elle  remplit  les  ventricu¬ 
les  du  cerveau  j  ou  qu’elle  eft  depo- 
fée  fur  la  duremére,  l’hydropiûe  s’ap¬ 
pelle  hydrocéphale . 

La  ferofité ,  qui  eft  répandue  dans 
la  poitrine  ,  donne  à  l’hydropifie,  le 
nom  de  cette  partie  qu’elle  occupe. 

L’eau  qui  tombe  dans  le  bas-ven¬ 
tre  ,  quand  elle  eft  feule,,  produit  Y  af¬ 
cites  {ôc  quand  elle  e£l  mêlée  de  vents, 
forme  le  tympamtes. 

L’Iiydropifte  fe  nomme  anafarque , 
ou  leucophlegmatie,  quand  tout  le  corps 
graiffeux  eft  abreuvé  ,  &  comme  in¬ 
filtré  de  la  ferofité  :  &  quand  les  par¬ 
ties  extérieures  en  font  tellement  gon¬ 
flées  ,  qu’elles  retiennent  l’impreffion 
qu’on  y  peut  faire  avec  le  doigt,  en 
l’enfonçant. 

,  Enfin ,  comme  nous  l’avons  déjà 
marqué,  Y  hydropifie  emprunte  au- 
’  tant  de  noms  divers ,  qu’elle  affecte 
de  parties  :  De  là,  les  termes  &  hydro¬ 
cele  3  à’ hydropifie  de  matrice ,  &c. 

Signes  des  différentes  Hydropifies. 

LEs  signes  de  Y  hydrocéphale  (  qui 
eft  une  maladie  fort  rare  )  font  la 
bouffiflure  des  paupières  ;  la  dilata- 


mtes'les  ejpeces  ÆHÿdropifies.  £  i  * 
tfëiî  d^prunelles,  &  un  penchant! 

Continuel  an  fommeil.  La  tête  eh  plus 

gtto&qu’eHe  nfidPi^iêîre  dans.  l'ëtat  7  . 
naturel?  Sa  îgpre  change  p  en\  forte 
qu’elle ;  deyient  eorrirne  quarree  .:  :& 
il  fe  fait  un  pompement  fénfîble  à 
l’endroit  des  .futures;  Les  téguments 
dé  la  t  tête ,  deviennent  quelquefois 
oedémateux.  Enfîn  le  Malade  ehiatta- 
que  .d’un  déliré , qui  n’efl  ni  violent , 
ni  continuel,&  d’une  foibleflegene- 
xale ;dans  tout  le  corps.  -  -ni: ■  ' 

Cette  efpece  d’hydropifie  n’ arrive  Elle  n’at- 
pour  l’ordinaire  qu’aux  Lnfahts.Pans  taque  ordi- 
les  Perfonnes  d’uii  âge  plus  avancé  ,  nairÇmcnt 
les  os  du  erâne/ônt  trop  durs-.,  pour  fa^etses,.^“ 
pouvoir  être  amollis..:  &  ludion.  des  pourquoi 
futures  çh  trop  forte ,  pour  permettre  d 

aux  parties  de  s’écarter.  C’eh  pour-  7 

quoy  leur-  cerveau  (  lors  qu’il  :y  a  é-  e 
panchement  de  ferofté  )  ell  forte¬ 
ment  comprimé.  D’où  naiflent  les 
aifedions  foporeufes  ,  telles  que  la  , 
lethargie,ou  l’apoplexie  :  &  quelque^ 
fois  la  perte  de  la  vue ,  par  la  iCo.m- 
preflion  que  les  nerfs  .optiques.,  Ibuf- 
irent  de  la  part  des  eaux,  - 

L’hydropisij:  èe  éfi  mn  Signes  de 

épanchement  de  l’eau  dans  ja  e^apa-  i’Mropi- 
cité  de  cette  partie ,:qu  d’un  côté  P°" 

0  ij 
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Difficulté  ’  ou  tous  *es  deux  cotez.  Elle 
de  la  dif-  tie  /c  *econnoît  qu’avec  peine  /  à 
tiuguer.  moins  qu  elle  ne  foit  confirmée.  Le 
Malade  eft  attaqué^  d’une  difficulté 
de  refpirer  ,  qui  augmente  fur  tout 
vers  le  foir.  Pour  lors  il  e/l  fou-vent 
obligé  de  fe  tenir  fur  fon  féant,  & 
quelquefois  de  paffer  les  nuits  entiè¬ 
res  dans  un  fauteuil  ;  s’appuyant  en 
devant  fur  le  dos  d’une  chaife.  Au 
relie  ,1a  difficulté  de  refpirer,  eft  pour 
l’ordinaire  fans  bruit ,  &  fans  fiffle- 
ment  :  en  quoy  elle  différé  de  celle 
qui  fe  fait  fentir  dans' les  fluxions  de 
poitrine ,  &  dans  l’afthme. 

Epanche-  Quelquefois  l’épanchement  des 
œent  fur  la  eaux  ne  fe  fait  ,  que  dans  la  moitié 
moitié  de  de  la  capacité  de  la  poitrine  :  Et  c’eli 
la  potrme  du  côté  qu’elles  occupent  ,  que  le 
feulement.  jy[a.]acje  couche  plus  facilement  ; 

Sympto-  parce  qU’étant  tourné  fur  l’autre  ,  il 
^s^en'affii'  lent  les  eaux  pefer  fur  le  mediafiifc 
rer.  Un  autre  ligne ,  à  quoy  l’on  peut 

connoître , qu’il  n’y  a  qu’un  feul  côté 
d’attaqué  j  c’eft  lors  que  la  ferofité,  fe 
faifant  jour  à  travers  le  tiffu  de  la 
pleure  &  celui  des  mufcles  intercof- 
taux,  produit  dans  le  tégument  de 
ce  côté  une  tumeur  œaemateufe. 
Epanche-  Quand  l’inondation  fe  répand  dans 
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toute  la  capacité,  de  la.  poitrine  ,  le  ment  dans 
Malade  ne  peut  s’appuyer  .,  ni  fur  toute  la  c»* 
l’un  >  ni  fur  l’autre  côté.  ;  ,v-  - 

Dans  cette  efpece  d’hydropifie,.tl  Sympto- 
devient  pale  ou  livide. ,  au  moindre 
mouvement  qu’on  lui  fait,  faire;  II  re  efpece 
foudre,  une  palpitation  de  cœur  aiïez  d’hydropi- 
violente  :  de  Ion  pouls  devientoalors  fac* 
petit ,  inégal  ôc  fréquent.  Les  vaife 
féaux  du  col  paroiffent  plus  dilatez 
qu’à  l’ordinaire  %Mr  battent-meme 
quelquefois  très' -  viliblement }  m ais 
fans  aucune  réglé  ;  tandis,  que  les 
pulfations  des.  artères  de  tout  lé  corps 
dont  a es-medïQcresis  Xantot  ilÿ.;  a  on-  Enflure* 
flure  aux  pieds  &.  aux  jambes;,, tantôt 
aux  mai  n  s:&  aux  b  ras  -.  &  qu  elquefois 
au  côté  fur  lequel  .le;  Malade  fe  cou¬ 
che  le:  plus  ordinairement.  Ibnespeut  Rêveries; 
s’endormir ,  qu’il  nelui  arrive  de  rê¬ 
ver^  ’de,  fe  plaindre  en  dormant  ;  ou 
de  s’ éveiller  en .  ferfeult  &  eh,  criant. 

Il  e;d^t-aqué-,  ;la'plufpart  du  tems> 
d’une  toux  feche  :  5c  ne  crache;  que  Toux  fè- 
dès-phlegmes  épais  &  racornis.  -Sa  che',&c,i'  ■ 
bouche  eft  fort  maiivaife  :  il  reffent 
une  foif  violente,  des  dégoûts  fré¬ 
quents  ,  des  envies  de  vomir.  Ses  uri¬ 
nes  font  ou  briquetées ,  ou  crues ,  &. 
font,  toujours  abondantes. 

O  ni 
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r  Agites  de  c I  D  A  N  S  i/hVDROPISIE  afcités  ÿ  le 
Ubydropi-  ventre  fe  gonfle  peu  à  peu ,  &  s’étend 
ie  <*;«*«•  flans :  toute  fa  circonférence  ^rtikisfans 
:  beaucoup  de  refiftânce ,  fans  dureté 

uni-verfeUe ,  &  fans  dOülcun  ;Le  Mâlà- 
defênrrjuelqueluâuatiôn,4c«S;4U^Î 
-b  ■  i  fe  remue.  Ô n  s  en -  âpp.e tçOlE  âuffi \ 
lors  qtfen  frappant  Un -côté  ‘-dù  ven¬ 
tre  ,•  on  preffe  de  l Wtre  rnalà  là  par¬ 
tie'  ôppofée.  Le*  :ventrë  t'omfee 
nairement  du  côté:  où  le  Malade  fe 
couche  ;  -le  nombril  s’allonge',  ScfOrt 
fréquemment.  La  région  des  reins  efl 
tuméfiée ,  &  forme  fouvent  ce  qu’on 
,  ;  .  appelle  le  botâ-eletiLsé  firoiùtâLê  rem-' 
plit  d’eati ,  &  devient  tranfparentj  les 
pieds  dtles  jambes;  deviennent' oede- 
mateufes ,  &  <  lescuiffçS  s  enflent.  À- 
.  :  joûtez  à  i  ces  accidents  une  difficulté 

de  ïefpirer ,  principalement  quand  le 
Malade  eft  couché  i  une  foif  ardente, 
une  fbehereffe  &  amertume  de  bou¬ 
che';  &  quelquefois  une  petite  fièvre 
Shnesàe  accompagnée  de  briffons  '  irréguliers, 
l’hydropi-  Dans  l’hydrOpisîe  tympamtes ,  les. 
fie'  ympar  téguments  du  bas-ventre ,  paroiffent 
vîtes ,  plus  minces  qu’à  l’ordinaire ,  &  nul¬ 

lement  œdémateux.  Le  ventre,  lors 
qu’il  eft  frappé ,  rend  un  bruit  appro¬ 
chant  de  celui  du  tambour  j  il  ne 
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tombe  pas  du  côté  -que  le  Malade  fe 
tourne.  Enfin  les  pieds ,  les.  jambes , 
les  cuifles  &  les  autres  parties  ne 
font  point  enflées.  Pu  relie  ,  cette 
maladie  fe  connoît  aux  mêmes  lignes: 
que  Vafcttes. 

L’aNASARQUF.  OuP  eucophlegmdtic-  Sign  es  êé  '  , 

fe  manifefte ,  par  une  enflure ,  ou  uni-  l’hydiopifie 
verfeüe  011  pàrticiiiiere,  _ 

L  une  &  1  autre  elt  accompagnée  phkgma- 
de  blancheur  &  de  pâleur  dans  toutes  tic.  & 
les  parties  ;  &  d’une  extrême  difficulté 
de  fe  mouvoir.  On  diflingue  cette 
tuméfaction de  celle  qui  pouroit  être 
faite  par  le  fang  :  en  ce  que  celle  qui 
naît  de  Fhydropifie ,  laiffe  ;&ux  par¬ 
ties  leur  couleur  naturelle *  qui  éfl  la 
blancheur.  D’ailleurs  elle  ne  çaufe 
point  de  douleur  fenfible  ;  & elle  ne 
peut  recevoir  de  compreffion ,  fans  en 
garder  long-tems  les  vefliges,  qui  ne 
s’effacent  que  peu  à  peu..  - 

Prognoftics.. 

L’HyDROPISIE  PU  les  eaux  font  frognapk* 
épanchées,  dans-  les  cavités  ,  eft  des  hydres 
plus  à  craindre  que  celle  où  le  feu!  Pifîes- 
tiffu  des  parties  eri  efl  abreuvé. 

b’hydïopijîe:  de  poitrine  &  celle  du 

Q  iiij;  Dak1%r- 


dropifie  de 
poitrine,  & 
du  cerveau. 

Dansf’af- 

çites. 


Dans  l’é- 
panche- 
'  ment  des 
eaux. 

Dans  la 
panftion , 
ou  para- 
centefe. 


Dans  la 
leuco- 
phîegma- 
tie. 

Dans  l'hy- 
dropifie , 
qui  fucce- 
de  aux  lon¬ 
gues  mala- 
"aiés. 

Dans  le 
cours  dç 
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cerveau ,  font  prefque  toujours  Incu¬ 
rables. 

L'afcites  dans  lequel  les  parties  fu~ 
perieures  font  fort  amaigries  ,  n’eff 
pas  moins  dangereux. 

ü  épanchement  des  .eaux, qui  fürvient 
après  les  jauni  (Tes  invétérées,  eft  pour 
Fordinaire  mortel. 

Quant  après  avoir  fait  l’operation 
de  lâ  paracentefe,  on  trouve  quelque 
dureté  fchirreufe ,  dans  le  bas- ventre, 
foit  au  foye ,  foit  à' la  ratte ,  foit  au  me- 
fentere;c’efl  toujours  un  figne  funefte. 
Lors  qu’au  lieu  d’eau  ,  il  ne  fort  dans 
cêtte  operation  que  de  la  lymphe  ,  ou 
du  chyle  (  l’une  &  l’autre  teints  de 
fang)  la  maladie  doit  être -regardée 
comme  defefperée. 

La  leucophlegmatie ,  qui  liiccede  à 
dés  hemoragies  ,  ou  à  des  faignées 
trop  frequentes ,  ou  à  des  cours  de 
ventre ,  fe  guérit  aifément, 

Uhydropifie ,  qui  vient  à  la  fuite  des 
longues  maladies ,  &  principalement 
des  fièvres  lentes,  fe  guérit  rarement. 
Celles,  où  les  urines  fortent  en  très- 
petite  quantité ,  noirés  pu  briquetées,. 
efl  trés-perilleufe: 

La  diarrhée  qui  furvient  aux  Hy¬ 
dropiques  ,  fi  elle  defenfle  le  ventre 
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êc  entraîne  une  matière  qui  ne  fôit  ventre  qui 
point  trop  crue  ,  eft  d’un  bon  augure.  &  joint  à 
Mais  fi  elle  ne  produit  point  ces  el- 
fets  ,  elle  achève  de  deficcher  le  fangj  \ 
en  forte  que  le  Malade  meurt  bientôt 
après.  ’  V  ;  -  î  '  fi 
La  toux  violente ,  qui  furvient  dans  Dans  la 
l’hydropifié ,  a  très  fouvent  ,de  mau- 
vaifes  fuites.  :  :v  .  cnte* 

Les  foibleffes  frequentes  dans  l’hyfi 
dropifie  de  poitrine ,  font  ordinaire¬ 
ment  funefies.  fiv.fi:> 

La  difficulté' de  refpirer ,  qui  augmen-  Dans  la 
te  malgré  les  évacuations,  eft  toujours  difficulté  , 
d’un  trille  prefage.  de  refpirer. 

Le  battement,  des  vaififeaux  du  col ,  Dans  le' 
dans  l’hy  dropifie  de  poitrine ,  annon-  battement 
ee  une  mort  prochaine  ;  fur  tout ,  s’il  ps  v.a^p 
fe  trouve  gqinr  a  la  petiteïfe ,  l’ir-  • 

régularité  confiderable  du  pouls. 

La  fie'vre  lente ,  les  infomnies ,  &  les:  Dans  la 
envies  de  vomir,  dans  l’hydropifie,:  %re  lcn~ 
font  fouvent  d’une  dangereufe  con-  Ie  ’  *es 
fequence.  :  <°£mcs  > 

-  Dans  le  tympanites  ,  le  fan  g ,  qui  D  . 
pour  lors  eft  fec&  épais  ,  rèfifte  plus  :  tympani-  C 
opiniâtrement  que  dans  les  autres  hy-;  tes. 
dropifies ,  aux  remedes  évacuants.  On . 
doit  les  employer  plus  rarement  >  en 
cette  çonjon&ure. 


Dans  les 
hydropifies 
périodi¬ 
ques. 


Dans  cel¬ 
les  qui  font 
accompa¬ 
gnées  de 
pierres 
dans  les 
reins,  &c. 

Ou  de  rup¬ 
ture  de 

vaiffeaux. 


Vues  gene¬ 
rales  qu’on 
doit  fe  pré¬ 
parer,  pour 
la  curation 
des  hydro¬ 
pifies. 
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Les  hydropifies ,  qui  font  périodi¬ 
ques  ,  qui  augmentent  &  diminuent 
fuivant  la  lune,  font  tres-opiniâtres ; 
&  n’admettent  prefquepoint  de  gue- 
rifon.  ...  .  . 

L’hydropifîe ,  dans  laquelle  les  glan¬ 
des  des  reins,Ies  baiïinets  ou  l’uretere , 
fe  trouvent:  occupez  par  des  pierres 
qui  ne  peuvent  fortir,  eft  abfolument 
fans  remède. 

Celle  qui  eft  caufée  par  quelque 
rupture  de  vaifteaux  lymphatiques  .„ 
quoy  qu’elle  puifîe  être  guerie ,  eft 
néanmoins  fpj  ette  à  récidive. 

Curation  generale  des  Hydropifies. 

LA  s  e  r  o  s  i  t,e’  ,  qui  forme  les 
hydropifies,  ne  s’échape  du  fang, 
qu’à,  l’occafion  de  l’embaras  qui  fe 
trouve  ,  doit  dans  les  glandes  du 
cerveau ,  foit  dans  le  poulmon ,  foit 
dans  le  foye,  &  les  autres  parties. 

Ainfi  toutes  les  vûes,  qu’on  doit 
fe  propofer  pour  guérir  les  hydropi¬ 
fies,  fe  réduifent  à  évacuer ,  le  plus 
promtement  qu’il  eft  poflible,  la  fero- 
fité  qui  s’eft  épanchée.  On  doit  enfuite 
s’attacher  à  redonner  au  fang  &  à  la 
lymphe  leur  douceur  &  leur  fluidité 
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Uâtnrelles  ypout  les  rendre  propres  à 
fendre  les  obdrüftions,  quis’ôppo- 
fànt  au  cours  du  fang  *  en  font  fepa- 
ièf  les  parties  fereufes. 

Les  caufes  ,  qui  produifent  les  hy-  lcs  caufes 
dfopifies  ,  'fô'nt  prcfque  toûjours  les  des  divers 
unièmes,  ainfi  que  nous  l’avons  fait  ^Jro^c 
•voir.  D’où  il  s’enfuit,  que  dans  les 
•unes  &  les  autres  ies  indications  ne  toujours 
feïit  -nullemênt  diierentèSr  Àinfi  les  les  mêmes, 
-femedes ,  qui  Conviennent  dans  l’hy- 
drdpilîe  afeites ,  ou  dans-  Celle  '  de  la  : 
poitrine ,  dans  l’anafarque  3  ou  dans  la 
ieucovhlegmatie ,  &c.  doivent  auffi  con¬ 
tenir  àâ.ns' -l’hydrocephale.  . 

;  Cependant  il  efl  neceiïàire  d’ob-  Dbifm.de s 
feïver  (  par  rapport  à  la  curation  )  hydropi- 
qu  il  y  a  des  efpeces  a  nydropiùes  efpeceSj 
qu’on  doit  traiter  par  le  feul  fecours  par  rap- 
des-  'purgatifs  •  hydragogues  (SCdès  aperu  port  à  la 
tifs D’autres  où  l’on  ne  peut  à  la  ve-  curation* 
cité  fe  dilpenfér  d’employer  ces  re-  — 

-Snedes  ;  mais :  feulement  'après  les  a-  - 
•Voir  fait  procéder  par  la  pqri&ion.dite  ' 
-Pardcemcfe.  D’autres  en&n-,où  ap  rès  les 
•avoir  mis  enuilage ,  on  ed  obligé  d’en 
tenir  à  Vempyeme.  -  :  : 

Lors  qu’il  U  y  a  qu’une  fimpîe  en-  En  quelle 
fluredans  les  parties  extérieures ,  fans  °cca^ori 
épanchement  d’eau  dans  les  cavités  \  être C  cm- 
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ployez  les  on  commence  d'abord  par  les  pur- 
&!£ ape-  §at^s*  On  y  fait  enfuite  fuccederles 
ritifs.  ^  apéritifs ,  dans  l’ordre  qui  fera  pref— 
crit  plus  bas  ;  après  avoir  parlé  de  la 
ponction/ 

Quelles  Au  contraire ,  lors  qu’on  ap perçoit 
circonftan-  fenftblemênt  qu’il  y  a  épanchement 
dentd”an"  ^’eau  dans  te  ventre,  avec  une  ten- 
bord  la"  fi°n  exceftive  de  cette  partie  ;  pour  fa- 
pondtion.  ciliter  l’effet  de  ces  remedes ,  on  doit 
avant  que  de  les  pratiquer ,  recourir  à 
Eu  quel  la  pon&ion  nomméepavœcentefe.Enûn, 
cas  elle  fi  i’on  craint  qu’ il  n’y  ait  de  l’eau ,  ré- 
doit:  fucce-  pandue  dans  là  poitrine.(  ce  qui  ne  fe 
er  aux  manifelte  pas  d’abord  )  on  eft  con- 
medes.  traint,  apres  avoir  mis  en  uiage  les 
purgatifs  &  les  apéritifs ,  de  paffecà 
la  pondion  appellée  empiême* 

Cavation  de  l’HydropiJie  A  frit  es, 

La  curation  f  ’Hvbropisie  appellée  afcim  ; 
de  l’afcites  oùleventre  eft  inondé  ,  eft  la 
n’exige  pas  pjus  ordinaire  de  toutes.  Ce  fera 
medeseS&  donc  Par  &  curation  que  nous  com- 
d’autres  re-  mencerons  :  d’autant  plus  que  les  ré¬ 
gime  ,  que  medes  &  le  régime  qui  fuivront ,  font 
les  autres  communs  à  toutes  les  autres  efpeçes 
d’hydropi-  d’hydropifies;  où  l’on  n’eft  point  dans 
ûss.  '  te  necemté  de  faire  l’operation. 


toute  s- les  efpeces  d'Hyâropifies.  I2I 
Le  Malade  attaqué  de  1  ’afcites,  é-  Symptômes 
prouve  ordinairement  une  difficulté  dans  l’af- 
de  refpirer  tres-confiderable.  S  on  v  en-  ‘bîjgenTde 
tre  devient  extrêmement  gros  &  ten-  rec0unr 
du;fes  jambes  &  fes  cuiffes  deviennent  d’abord  à 
de  plus  en  plus  oedemateufes;  &  le  la  ponction 
fentiment  de  fluctuation  eft  manifefte  ; 

dans  le  bas-ventre.  Il  faut  alors  com-  ^ar 
mencer  par  vuider  les  eaux  ,  en  em¬ 
ployant  le  fecours  de  la  pondion  ap- 
pellée paraceiïtefe.Cd.ï  il  eft  évident  que 
par  leur  quantité  extraordinaire ,  ou 
par  la  durée  de  leur  fejour.  elles  caufe- 
roient  une  alteration  fenfible  fur  les 
parties  folides  du  bas -  ventre.  Elles 
empêcheroient  de  plus  la  refpiration, 
&élüderoientl’aâion  des  remedes  que 
nous  allons  prefcrire.  Or  ces,reme- 
des  (  dans  le  tems  que  le  ventre  efl: 
dégagé  )  font  propres  à  détourner  & 
à  évacuer  plus  puiffamment  une  bon¬ 
ne  partie  des  ferofitez.  Au  refre  ,  on 
fçait  que  l’operation  n’eft  pas  capa¬ 
ble  de  rallier  la  partie  fibreufe  du  Lapara. 
fang  avec  la  lymphe  ;  d’enlever  les  centefc  ne 
embaras  des  vifceres  qui  entretien-  peut  fufSre 
nent  leur  defunion  ;  &  de  donner  aux  Pour.  la 
fibres  de  toutes  les  parties,  plus  de 
jeu  &  plus  de  reffort.  On  doit  donc  foutent 
convenir,  que  quoiqu’elle  foit  très-  par  les  pur- 
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efficace,  pour  mettre  le  Malade  en 
état  de  pratiquer  dans  la  fuite  les  re* 
medes  avec  plus  de  fuccès ,  elle-,  eft 
néanmoins  infuflifante  par  elle-mê* 
me ,  fi  elle  n’efic  foutenue  par  le  fe- 
cours  de  ces  remedes. 

Deux  jours  après  qu’on  aura  fait 
l’operation  de  la  paracemefe,  il  faudra, 
fans  balancer ,  faire  prendre  au  Ma¬ 
lade  les  pillules  hydragogues  >  ou  les  au¬ 
tres  purgatifs  de  même  efpece  ;  décrits 
cy-après  avec  leurs  dofes ,  &  la  ma¬ 
niéré  de  les  prendre. 

On  donnera' au  Malade ,  le  matin 
à  jeun  ,  deux  pillules  à  la  fois  (  qui 
doivent  peferhuit  ou  dix  grains)  en- 
velopées  dans  du  pain  à  chanter  :  Et 
on  lui  fera  boire  immédiatement  par 
defîiis  un  petit  verre,  de  tifane  ordi¬ 
naire.  Trois  heures  après  il  prendra 
un  demi  bouillon:  &  le  relie  de  la 
journée  il  obfervera  le  régime. 

S’il  lui  arrive  de  vomir  le  rcmede, 
avant  qu’il  ait  produit  aucun  effet  par 
en  bas  ;ôn  lui. donnera  deux  ou  trois 
pillules ,  une  demie  heure  après.  En¬ 
fin  ,  lors  qu’il  ne  fe  trouvera  pas  fuf- ) 
fifamment  purgépar  deux  pillules , 
‘(  quoyqü’il  ne  les  ait  pas  vomies  )  on 
lui  en  donnera  deux  autres,  quatre 
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heures  après  avoir  pris  les  premières. 

E  N  c  A  s  qu’il  n’ait  pas  le  ventre  Lavements, 
libre ,  on  lui  donnera  des  lavements , 
faits  avec  la  décoction  de  racine 
d’hyeble  ,  d’écorce  de  fetr eau  ,  &  de 
feuilles  à’abjynthe.  On  y  délayera  deux 
onces  de  miel  de  concombre  fauvage  ; 

&  on  y  diffoudra  un  gros  de  crifial 
minerai. 

De  quatre  heures  en  quatre  heures,  Noumtu- 
lè  Malade  prendra  des  nourritures  fe-  res* 
ches  ;  comme  potages  extrêmement 
mitonnez ,  &  dont  le  bouillon  fera 
prefque  tari.  Il  y  pourra  joindre  quel¬ 
que  mande  rôtie,  &  non  bouillie  ;  ou 
des  œufs  frais  avec  des  mouillettes  ;  ou 
de  la  gele'e  de  viande  ;  ou  des  bifcuits 
trempez  dans  fort  peu  d’eau  &  de  vin; 
ou  quelques  rôties  au  vin  &  au  fucre; 
le  tout  en  petite  quantité. 

On  le  purgera  avec  les  pilules  hy-  Purgatifs 
dragogues ,  pendant  trois  jours  conie-  Citerez,  8e 
cutifs  ;  augmentant  leur  dofe  chaque  tîemfiic- 
jour  d’une  pillule  :  puis  on  le  lailfera  Sne  de 
repofer  un  jour.  A  chaque  fois  qu’il  leur  dofe. 
fera  purgé,  il  obfervera  le  régime  mar¬ 
qué  cy-deffus; 

Le  lendemain  du  jour  de  repos ,  il 
prendra  la  dofe  de  quatre  pillules  hy- 
dragogues:  ce  qu’il  continuera  jufqu’à 
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trois  fois ;  &  de  deux  jours  l’un.  Car 
dès  le  commencement,  on  doit  s’at¬ 
tacher  fur  toutes  chofes ,  à  prefler 
/ufage  des  purgatifs.  Lors  qu’on  re¬ 
marquera  que  quatre  pillules  ne  pur¬ 
geront  pas  fuffifamment  /  &  qu’on  fera 
obligé  de  les  réïterer  le  même  jour  ; 
on  les  augmentera  jufqu’à  cinq ,  fans 
craindre  qu’elles  puiffent  épuifer  le 
Malade.  Au  r  elie, s’il  paraît  foible  dans 
ce  premier  ufage  ;  ce  n’eft  que  par¬ 
ce  que  fes  forces  font  comme  oppri¬ 
mées  ,  fous  le  poids  des  eaux  fura- 
bondantes.  Cependant  s’il  ne  peut 
foûtenir  l’évacuation  caufée  par  qua¬ 
tre  ou  cinq  pillules ,  il  s’en  tiendra  au 
nombre  qu’il  fentira  lui  êtrefuffifant. 

On  lui  procurera  deux  jours  de  re¬ 
pos,  après  lefquels  il  prendra  cinq 
autres  prifes  de  quatre  pillules  cha¬ 
cune;  lailfant  deux  ou  trois  jours  d’in¬ 
tervalle  entre  chaque  prife.  Enfuite 
on  lui  en  donnera  fix  autres  prifes  : 
mais  feulement  à  trois  ou  quatre 
jours  l’une  de  l’autre. 

Après  cet  ufage  le  Malade  ne/e  pur¬ 
gera  plus  que  de  tems  en  tems .  félon 
le  befoin  :  continuant  dans  le  même 
ordre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  allez  heu¬ 
reux  pour  guérir. 

On 


fournies  effectif  fcUjdnpifies* 

Il  faudra  diminuer  les  dofes.des  pil- 
lules  pour  les  Enfants ,  à  proportion 
de  leur  âge  &  de.  leurs  forces. 

,H  Tillules  Hÿâr dgogv.es.  ‘■'Î.C\  N';  7 

FJI^ewsi  pig^s 

gortiîaè, gutte  Û  pamine'è- fuiphùfoéA' 
de  chacune  une  orfôëf  Êaêihé  ëfèJMiïjî  ™“ns“  ** 
bieniréfineuïe ,  &  iëübwbe  çlfdïï®^®^  dam  rlfage 
chacune1  :demieon1ôC>tde^^mridêME  ^«  Purga- 
gros  ^  fe  '  toui  féduitsen  :pôiïdSe%3â?  lifs>  T°me  A 
paffé;  parie  tamisï^cSu^ëz^y^rié^âr  Z4y*V 
ce:dr«pafele^^^Ii^bf^rlf|^ft>|^ 
dans  mrmortie'r;dt?maTbrè  i  afëédâB 
fiiffifanteaquântké^Bw^ 
jùlqu’àncé:  qu’il  f'Oitr-ëîPcohfiftence'3âè' 
maffe^I  pour  enpOù^ffâïfë^dçsbiÇ-l 
Iules-  ,  de  la  pefântémPdiè  çih^ôu^fix 
grains:  rcfïacunë.g  Eailféz-les  ïlcï©?  JS 
l’ombre' fur  un  tamis  ‘de  criri5  ,  ;5êïei 
gardez  dans  une  bôëte.  ‘  — nnoq  no 
Gâ  employé  cëspînules'danstdtitêi  Diverfes 
les  occafions,  où  l-ôn^feëfoindepùf^  occafions  » 
gër  abondamment  iésierofîtëz^  èôm-  oi*  ces  ”E.iI- 
me  dans  i-hydropifie.  la  fciatiquç.'  ies  v^Hue 
rhumatifmes  &  la  goutte.  -  -  miles  en 

AtLdeffaut  des  pillules  hydragO-  œuvre, 
gués, on  pourra. prendre  l’un  des  deux  Autres 

purgatifs:  fuivants/ '•  '  ■■'"■  Purgatifs» 

Tome  II.  P 
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*f  ur&Atif  convenable  dans  les  Hydropijtcs  ; 
tant  naijfantes  fu’invetereesi 

Premier  T>  Renez  déraciné  de  jalap  bien  re« 
purgatif, au  I  fineufe  ,  deux  onces  -3  Jcammonée 
iüùles  hCS  J  rhubarbe  >  racine  de  caUmus 

Sragogues."  W'WMicus ,  &  canelk  fine ,  de  chacune 
~1  Un. gros  |  de  grat#e-de  genièvre.,  trois 

dïagmes  d^Mtre. purifié ,  dm%  drag- 

_  luçs^Rcduifel)  iejtout  en  poudre  fub- 
A-'';  .  tje’^.  mettez  -  le:.  dans  un  matras  de 

■  .  Yet|e  ?:  Jk  verfez i .par , deflus  une  pinte 
de-bonne  eau-derÿie.  JFermez  le:  ma- 
üasja^ec  une  ^ffiie  mouillée:;  &-  fai- 
tes.rd^erer  le  tout ;;  au  bain-marie  à 
une  ^qi^leur  dpueeji,  :  pendant  .  huit 
jours., temuantdematras tous  lesma- 
Ug%Âgrè&  £Uoy_vous  filtrerez  la  li¬ 
queur  .par  le  papier  gris.  Joignez  à  la 
çojlature  quatre  onçes  de  fmre.  candi  » 
en  poùdre  fubtile.,1  |c  la  remueà  de 
.  tetnaen  temsjrjüfqu’à  ce  quele lucre 
foit  entièrement  fond u.  .  : 

Dofe  de  •  -La  dofe  de  ce  purgatif  fera  depuis 
sc  purgatif,  deux  jufqu’à  trois  ,  quatre  &  cinq 
‘  cueilierées  à  bouche  ;  qu’on  réglera 

fur  l’âge ,  la  force  ou  la  foiblefie  du 
Malade.  On  en  donnera  aux  Enfants 
de  l’âge  de  cinq  ans  une  demie  cueil- 
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lerée ,  à  l’âge  defept  oühuit  ans ,  une; 
cucillerëe  :  &  Ton  augmentera  la  dôfe 
à  proportion, jttfqü’à  cinq  cueillerées, 
pour  les  Perfonnes  âgées. 

La  maniéré  de  prendre  ce  Remede  Son  ufaSc' 
fera  déTavaller  le  matin  à  jeun ,  mêlé 
avec  autant  d’eau  commune.  Trois 
heures  après  on  prendra  un  demi 
bouillon.  Le  relie  de  la  journée  on 
obfervéra. lë  ipêmê  régime  de  vivre,, 
qu’eri'  prenant  lés  pillules  hydrago- 
gues.  On  réitérera  ce  remede  tous  les 
jours ,  (  fi  les  forcés  le  permettent) 
ou  du.  moins  de  deux  jours  Fun  ;  & 
ori  le  continuera  jufqu’àce  que  l’en¬ 
flure  foit; entièrement,  dilTipée,  &  que 
les  urines  coulent  abondamment. 

Lors  que  le  Malade  le  trouvera  trop 
fatigue  ;&  fe  fentiraaffoibli  par  les 
évacuations ,  il  interrompra  dé  tenu 
en-  téms  ■  {  mais  feulement  pour  un 
jour  pudeux  l’ufage  4e  ce  purgatif. 

Attire  furgation  çonm  CHydnpifie. 

P  Reh-éz  telle  quantité  qu’il  vous  Deuxième 
plaira  de  la  racine  de  jure  dit ,  &  la  purgatigair. 
pilez  dans  un  mortier  de  marbrer  puis  dé,(ai,lt  -  ffes 
la  paffez  par  une  étamine  avec  une  dragogu es" 
forte  expreffion  ,  pour  en  tirer -le  fuc. 
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Joignez  à  quatre, onces  de  ce  jfuc ,  ali¬ 
tant  de  lait  de  Fâche  fortant  du  pis, 
Ufage  &  Le  Malade  avaüera  ce  mélangé , 
ilofe.  dont  on  pourra  néanmoins  diminuée 

la  •  dofe  félon  fon  âge  &  fa  foï&lefle. 
Enfuite  on  le  couvrira  un  peu -plus 
qu’à  l’ordinaire  j  &  on  le  fera  tenir 
tran quiliement  -  &  chaudement  dans 
fon,  lit..  Deux  heures  après  il  prendra 
un  bouillon  à  fa  viande  un  peu  clair. 
Le  relie  de  la  journée  il  obfervera  le 
régime.  , 

Effets  de  Ce  Remedeagit  puiffamment ,  par 
ce  purga>  le  vomiffement  par  lesfélles.  Si 
après  l’avoir  pris  la  première  fois ,  on 
n’eft  point  affez  purgé,  ny  defenflé  ; 
on  pourra  le  réitérer  quelques:  jours 
après.  Plufieurs  Malades  ont  été  gué¬ 
ris  parfaitement  dès,  la  fécondé  ou 
troinéme  prife.  Il  purge  quelque  fois, 
abondamment,  deux  ou  trois  jours  de, 
fuite.  - 

Quelles  Quand  les  Malades  font  affaiblis , 
font  les  cir-  ou  même  épuifez  par  la  longueur  de 
cofw'-cs,  [a  maladie  ;  on  ne  leur  donne  que  la 
en'dimi-11  moitié  de  la  dofe, qu’on  reïtere  plus 
mrer  la  fou  vent,  &  de  deux  ou  trois  jours 

dofe.  -  f  un.  S  i  la  moitié  de  la  dofe  ne  purge 

point  affez  ,  &  fi  le  Malade  l’a  vo¬ 
mie  ,  (  fans  évacuation  par  en  bas  ) 
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©n  lui  donnera  deux  heures’ après 
une  once  d efyrop  de  nerprun ,  mêlé  dans 
un  verre  de  tifane. 

Outre  ces  differents  ufages  des  Remettes 
pillules  hydragogues,  ou  de  Finfufion  apéritifs 
de  jalap ,  ou  de  la  racine  de  fureau  >  f^res 
on  fera  oblige  ■>  d  employer  encore  quer,  outre 
les  remedes  apéritifs  qui  fuivent.  les  purga- 
On  donnera  au  Malade  la  liqueur  tifshydrà- 
de  fel  armoniac ,  ou  celle  de  nitre  fixe ,  g°§aes* 
qui  font  des  diurétiques  tres-conve- 
nables  en  ces  occafions.  Ils  fe  pré¬ 
parent  de  la  maniéré  fuivante»  , 

Liqueur  diurétique. 

PKenez  telle  quantité  qu’il  vous  Compej fn«» 
plaira  de  fel  armoniac  ,  ou  de  [al-  *a  h" 
pètre  raffiné-  Reduifez  -  le  en  poudre  retiQue-U” 
fubtile  j  &  le  mettez  dans  un  vaiffeau 
de  grez ,  que  vous  tiendrez  à  la  cave* 
obfervant  de  le  remuer  de  teins  en 
tems.  Vous  l’y  laifferez  jufqu’à  ce 
"qu’il  foit  réduit  en  liqueur,  que  vous 
filtrerez  &  que  vous  garderez  dans 
une  bouteille  de  verre. 

Il  en  faut  donner  tous,  les  jours  au  Bofës  fuc- 
Malade  une  prife  ,  de  quatre  heures  ceffivcsdc 
en  quatre  heures.  Chaque  dofe  fera 
le  premier  jour  de  vingt-cinq;  gouttes  1 
P  ni 
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dre. 
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à  la  fois.  Gn  les  augmentera  de  cinq 
gouttes  chaque  jourjjufqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  au  nombre  de  cinquan¬ 
te.  Alors  on  diminuera  le  nombre  de 
gouttes,  de  la  même  maniéré  qu’on 
les  aura  augmentées  ;  &  l’on  reviendra 
(dans  le  même  ordre) au premiernom- 
bre  de  vingt  -  cinq.  Ce  remede  doit 
être  mêlé  dans  le  bouillon  apéritif 
fuivant ,  ou  dans  un  verre  de  la  tifane 
apenuve  décrite  cy- après  :  ou  dans 
deux  ou  trois  onces ,  foit  de  fuc  d'iris 
noftratis ,  foit  de  fuc  de  cochlearia  ,  qui 
eft  à  preferer.  On  obfervera  de  ne 
faire  prendre  ces  diurétiques ,  qu’à 
deux  heures  de  diftance  des  nourri¬ 
tures  folides. 

Bouillon  apéritif  dans  V Hyâropifie. 

PRenez  la  moitié  d’un  vieux  Cocq 
écrafé ,  deux  cœurs  de  Mouton, cou¬ 
pez  par  tranches  ;  fix  poignées  de 
feuilles  de  cochlearia  ,  épluchées ,  la¬ 
vées  &  groffierement  pilées  dans  un 
mortier  de  marbre.  Faites  bouillir le 
tout  à  petit  feu ,  dans  une  pinte  d’eau 
réduite  à  chopine.  Après  avoir  ôté 
le  vaiiïeau  du  feu ,  paffez  le  bouillon 
avec  une  forte  expreflion  3  &  le  par  ' 
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tag-ez,  éft  quatre  petits  bouillons  ;  qui 
ferviront  de  véhiculé  à  la  liqueur 
diurétique.  _ 

Si  l’on  ne  peut  trouver  des  Feuilles 
de  cochlearia  ,  on  fe  fervira  d’autres 
plantes  ;  avec  lefquelles  on  préparera 
le  bouillon  au  bain  marie  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante.  .  ’  - 

Autre  Bouillon  apéritif  au  Bain  Marie 
dans  l’Hydropifie.  * 

PRene  z  une  livre  de  rouelle  de  Compolî- 
Feau,  coupée  par  tranches  ;  plan-  tion  d’un 
tes  fraîches  de  creffon,  de  cerfeuil  y  de  autre 
pimpreheile ,  &  de  chicane  blanche  ou  bouillon. 
fauvage  9  de  chacune  deux  greffes  poi-  aFeritl  * 
gnées  ,  épluchées ,  lavées  6c  coupées 
menu.  Rangez  un  lit  de  tranches  de 
Veau,  dans  un  coquemard  neuf  de 
terre  ,  enfuite  un  lit  d’herbés  ,  & 
enfin  une  couché  dé  chair  de  Veau. 
Continuez  ainfi  jufqu’à  ce  que  le 
tout  fôit  employé,  8c  verfez  par  def- 
fus  un  verre  d’eau.  Bouchez  bien  le 
coquemard  avec  fon  couvercle  ren- 
verfé  ,  &  entouré  d’un  parchemin 
mouillé  i  placez-le  dans  Un  chaudron 
rempli  d’eau  bouillante.  Vous  le  fe¬ 
rez  bouillir  pendant  quatre  heures 
P  iii] 
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enfuite  vous  ;  l’nterez  du  feu. ,  voutf 
pafferez  le  bouillon  très chaud  par 
une  étamine,  avec  forte  expreffionj 
:&;;vou%le  partagerez  en  quatre  petits 
bouillons.  ;>  r  ’  V  ! 

Maniéré  Pour  donner  à  ces  bouillons  une 
de  rendre  qualité  purgative-,  on  y  j  oint  un  gros 
purgatifs  de  rhubarbe,  &  deux  gros  de  fel  végétal 
bouillons  tout  en  Poudre  &  bien  mêlé ,  qu’on 
apéritifs,  feme  également  fur  chaque  lit  d’her¬ 
bes  &  de  viande. 

Dès  le  commencement  de  la  cura¬ 
tion  ,  le  Malade  ufera  de  la  tifam 
fuivante. 

Tifane  aperitive.  dans  VHydrepifîe. 

Compolî-  T)  Renez  une  demie  livre  de pàtien» 
tion  de  la  Ce fauvage ,  bien  nettoyée ,  lavée , 
ritive  ai?e~  c°upée  menu  ,  &  dont  vous  aurez 
ri  îve.  fc  coeur.  J oignez-y  deux  poignées 

de  fenelles  coupées  ;  &  faites  bouillir 
le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  rédui¬ 
tes  à  trois  chopines.  Ajoûtez-y ,  fur 
la  fin ,  le  poids]  de  deux  gros  de  fel 
fixe  de  cochlearia ,  ou  de  fel  d egeneft., 
&  un  peu  de  regliffe.  Si  le  Malàde  fe 
dégoûte  de  cette  tifane,  on  y  fubfti- 
tuera  celle  qui  fuit. 
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tsiutré  Tifane  aperitive. 

PRenez  racine  d'arrête-bœuf,  de  Comp0fî- 
chardon  roullant ,  de  petit  houx ,  de  tion  'd’une 
fougère  male,  de  grande  flamme  ,  à' arti-  autre  tifa- 
chaux  t  à’afperges ,  &  de  chiendent ,  de  ne  aPerlu“ 
-chacune  une  petite  demie  poignée ,  v  ' 
•épluchée ,  lavée  &  coupée  menu. 

Ajoûtez-y  de  femence  de  fenouïlle  con- 
caffée ,  &  de  enflai  minerai,  de  chacun, 
deux  gros.  Faites  bouillir  le  tout  dans 
trois  pintes  d’eau ,  pour  les  réduire  à  ^ 
trois  chopines.  En  retirant  le  coque- 
mard  du  feu ,  ajoûtez  -  y  un  peu  de 
reglifle  verte  ratifiée,  battue  &  effi¬ 
lée.  LaifTez  refroidir  la  tifane,  &  la 
-paffez  par  une  étamine  fans  expref- 
lion. 

:  L’Usage  de  l’une  ou  l’autre  tifane-,  Effetfs  de 
-rendra  les  urines  plus,  abondantes  S-far1*sur£ 
&  détournera  par  cette  voye  les  fero-  nes„  S 
iitez  ,  qui  pourraient  fe  jetter  furies 
parties  externes. 

Si  l’on  ne  peut  recouvrer  tous  les 
ingrediens  qui  ont  efté  marquez  ,  il 
fuffira  d’en  employer  trois  ou  quatre 
fortes.  En  cas  que  la  tifane  foit  trop 
chargée,  on  pourra  ne  réduire  les  trois 
pintes  d’eau  qü’à  deux  pintes.  Le 
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Neceffité  Malade  en  fera  fa boilfon  ordinaire^ 

Edetde  &n’enboira  cependant  que  le  moins 

ne  boire  qu’il  pourra.  Car  quoyqu’elle  foit  la 
qu’en  très-  boiffon  laplus  falutàire  dont  il  puifle 
petite  ufer  ;  la  guerifon  fera  beaucoup  plus 
quantité.  promte  ?  s’il  fe  reftraint  à  ne  boire  que 
très  -  peu ,  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie.  Il  fe  contentera  de  fe  laver 
fou  vent  la  bouche,  avec  de  la  limona¬ 
de  ou  de  l’eau  fraîche;  8c  il  pourra  mâ¬ 
cher  de  tems  en  tems  quelques  tran¬ 
ches  &  orange  de  Portugal  fucréés,pour 
s’humecter  la  langue ,  &  fe  defalterer. 
Tems  pen-  On  continuera  l’ufage  de  ces  diu- 
dant  lequel  retiques  auiîi  long-téms  que  celui  des 
on  doit  purgatifs;  c’efl-à-dire  jufqu’à  ce  qu’on 

l’ufagTdes  rem^s  ^es  Part^es  à  fec ,  &  que  les 
diureti-  urines  coulent  librement  &  abondam- 

ques.  ment. 

Occasions  Malgré’  Tufage  de  ces  remedes 
où  l’on  doit  évacuants  &  diurétiques  >  l’enflure 
recourir  -  continue  quelquefois,  &  eft  accompa- 
cations”  gnée  d’oppreiïîon  de  poitrine,  &  de 
difficulté  de  refpirer.  Quelquefois 
les  jambes  fe  tuméfient  extrêmement, 
Sc  la  peau  en  eft  fine ,  deliée ,  8c  lui- 
fante.  Pour  lors  on  doit  faire  deux  ou 
trois  fcarifications  au  dedans  des 
cuiffes ,  &  à  trois  doigts  au  deifus  8c 
au.  deftbus'du  genou-.Elles feront  for- 
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tir  une  grande  quantité  de  ferofîté: 
ce  qui  donnera  occafion  aux  parties 
de  fe  dégorger ,  &  de  reprendre  leur 
reflort.  Cette  operation  doit  être  pré¬ 
férée  aux  fcarifications  du  bas  de  la 
jambe.  Elles  enflamment  fouventles 
parties  :  elles  les  font  même  tomber 
.en  mortification,  &  caufent  ainû  la 
.mort  du  Malade. 

C’efl  par  la  même  raifon ,  qu’on 
doit  éviter  d’appliquer  des  emplâtres 
vefîcatoires  fur  les  jambes ,  comme  il 
le  pratique  vulgairement.  Les  vives 
douleurs-,  caufées  par  ces  emplâtres , 
y  attirent  fouvent  un  erejipele  d’autant 
plus  dangereux  ,  qu’il  eft  fréquem¬ 
ment  fuivi  de  la  gangrenne. 

Dans  l’ hydrocele  (  lors  qu’on  ne  tire 
aucun  foulagement  des  fecours  indi¬ 
quez  cy-deffus  )  on  met  en  œuvre  la 
pondion  de  la  partie  hydropique. 
Mais  dans  l’enflure  du  Jcrotum ,  après 
avoir  employé  les  mêmes  fecours,  on 
fe  contente  de  le  dégager,  par  quel¬ 
ques  fcarifications  legeres ,  de  peu  pro¬ 
fondes  :  elles  ne  peuvent  attirer  d’in- 
conveniens  fâcheux. 

Dans  les  hydropijies ,  qu’on  juge  me¬ 
nacer  la  poitrine ,  fî  après  avoir  em¬ 
ployé  vainement  les  purgatifs  &  les 


Les  fcarifi¬ 
cations  fai¬ 
tes  au  bas 
de  la  jam¬ 
be,  peu¬ 
vent  avoir 
des  fuites 
fâcheufes. 
L’applica¬ 
tion  des 
vefîcatoires 
eft  dange- 
reufe  dans 
les.  hydro- 
pifîes. 


F  071  filon 
dans  *l’hy- 
drocele  ,  & 
fcarifica¬ 
tions  dans 
l’enflure  du 
fcoiv.m. 


Dans  l’hy- 
dropifîe  de 
poitrine , 
les  purga- 
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tifs  &  les  :  apéritifs  marquez  plus  haut ,  oftjfatè 
FodiÜfenT.  7  ait  épanchement  d’eau 

quelque-  dans  ia  capacité  ;  il  ne  faut  plus  eom- 

.  fois  aucun  pter  furl’entiere  guerifon  du  Malade, 
foulage-  La  feule  reffoùrce  efl  alors  de  prati- 
lnent'  quer  l’opération  de  1 ’empye'me, à  la  ma- 

°n  ert  niere  ordinaire  ;  après  avoir  bien-  exa- 
contraintS  min^  de  côté  fe  fait  l’épanche- 
d’en  venir  nient.il  fe.reconnoît (comme  nous  l’a- 
à  l’opéra-  vons  ôbfervé  )  en  ce  que  le  Malade  fe 
tion  de  couche  plus  aifément  fur  ce  côté  -  là 
^empye-  qUe  fur  l’autre.  O  n  ne  doit  pas  néan¬ 
moins  attendre  toujours  ce  ligne  pour 
Danger  ©ù  fé  déterminer  :  car  lors  qu’il  fe  décou- 
Pon  s’ex-  vre,  il  arrive  fouvent  que  les  férofitez , 
dfffr  n° la  Par  leur  trop  long  féjour,  ont  déjaflé- 
tropdong.  tr*  &  altéré  les  parties  qu’elles  abreu- 
tems.  vent  ;  ce  qui  la  rend  infruclueufe. 

Mais  quand  elle  efl:  faite  à  tems ,  &  à 
propos  ,  elle  peut  beaucoup  contri¬ 
buer  à  foulager  &  à  guérir  même  le 
Malade. 

Remede  du  OüTRfi  les  differents  remedes  in- 
Frere  Mau,,  diquez  cy-deflus  contre  les  hydropi- 
fontre  fies, on  ufe  fouvent  encore  de  ceux  que 
de  poitri-S  ^  Frere  Marc  •>  Religieux  de  l’Ordre 
ne.  des  Auguflins  a  mis  en  réputation  : 

voicy  la  maniéré  dont  ils  doivent  être 
préparez. 
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foudre  de  Nitre  fulphurè  ,  &.  lejfive  de 
Genièvre  dans  les  Hydropijies  de  poitrine. 

PRenez  de  falpître  bien  raffiné  fix 
Llivres &  de  f?MPkr*. trGis  livrçs  : 
Beduifez  -  les  en.  poudre  exactement 
mêlée.  Jettez-là  cueillerée  à.cueilie- 
rée  ,  &  jufqu’a  parfaite  détonation , 
dans  un  creufet  ou  pot  de  terre  ,  que 
vous  aurez  échauffé  fur  un  grand  feu 
de  charbon.  Enfuite  laiffez  refroidir 
le  tout  .5.  retirez  la  poudre  i-èOa  gar¬ 
dez  pour  Tufage- 

Lejjîv.e  de  Genièvre 

P  R  in  ez  une  quantité'  jMànts 
d e  bois  ScgrOtipe  de  genièvre faites- 
les  Brûler  poür.ên.tirér  les  céh^rê^fort 
cuites.  Jettez  uneVlivre  dé  cette  cen¬ 
dre  dans  cinq, pintes  dèeau ,  &, faites-en 
une  forte  leffivè  ,  en  réduifant  les 
cinq  pintes  d’e.aü  à  üne.  Enfîute  vous 
filtrerez  le  ' tout  à  travers  lé  papier 
gris  ,  pour  en  ufcr  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

On  fera  prendre  au  Malade  deux 
fois  par  jour  ,  (  le  matin  à  jeun  & 
quatre  heures'  après  avoir  dîné  )  un 


Compofî- 
tion  de  la 
poudre  de 
îàlpêtre  & 
de  fouffre. 


Compofî- 
'tion.  de  la 
leffive... de 
■Genièvre. 


.  tirage  de 
la  poudre 
de  falpêtre 
&  de  foui 
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phre  dans  demi  gros  de  la  poudre  de  nitre  fui* 
les  pota-  phuré,  dans  un  petit  potage.  Le  bouil- 
gcs*  Ion  en  fera  fait  avec  deux  livres  de 
tranche  de  Bœuf ,  une  livre  de  gigot  de 
Mouton  ,  un  chapon ,  &  deux  poignées 
de  chicorée  blanche  ou  verte.  Il  faudra 
paffer  la  liqueur  par  Fétainine  avec 
une  forte  expreflion ,  &  la  partager 
en  deux  bouillons. 

Ces  pota-  Pesant  les  premiers  jours ,  le  Ma- 
gesCSdm-  "  lade  ne  doit  prendre  pour  toute  nour- 
vent  être  la  riture,  dans  la  journée,  -que  quatre 
feule  nour-  de  ces  petits  potagès.  On  n’y  em- 
™Te  du  Pl°yera  q.u’une  tranche  &  demie  de 
*a  a  e‘  pain  mollet  j,  qu’on,  évitera,  de  beau¬ 
coup  tremper  ,  &  qü’on  arrôfera  feu¬ 
lement., de  dix  ou  douze  cueillerées 
de  bouillon.  :  :  : 

Boiffori  Dans 'chacun  de  cës  potages  ,  il. 
°  -  faudra;  mêler  alternativement  de  la 

poudre  de  nitre  fulphuïé.  Quant  à  la 
leffive  dé  genièvre  ,  on  en  mêlera 
dix  ou  douze  gouttes  dans  chaque 
verre  de  tifane  tiede  ,  dont  le  Malade 
ufera.  • 

Cette  méthode  du  Frere  Marc  fup* 
pofe  d’ailleurs  l’ufage  des  purgatifs 
que  nous  avons  confeillez  ,  &  le  ré¬ 
gime  convenable  à  l’état  du  Malade. 
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Régime  de  vivre  four  tous  les  Hydropiques 
en  général. 

T  Es  HYDROPiQ-UEsobrerverontim-  Re^me 
X-  régime  exact ,  &  s’abfliendront  de  qui  doit 
tous  les  aliments'  cruds  ,  iridigeftes-  étreobfer- 
&  capables  de  eaufer  dés.' vents.  Ils 
louperont  de  fort  bonne  heure,  &  efpeces-'6* 
avec  un  potage  feulement  ou  avec  d’Hydropi- 
tin  neuf  frais  -,  dans  lequel' jjfs'.pour-  fies, 
ront  tremper -quelques  mouillettes.  Ils  Nourrim- 
boiront  à  leurs  repas  delâ/tifane ,  &  res. 
s’ils- ne  peuvent  fe  -paifetrdêffijff ,  i  ls  Boiffoai 
n’en  boiront  qu’un  demi  fêtier  'aü  plus’ 
par-jour  :  préférant  Le  vihfdanéà  tfouf 
autre  ,  parce  qu’il'  pâîfe  pliis  aifé- 
mént.  '  -  v  : 

Le  BOtHîÆôÿ  qui  .lemHpour  les  BqwUom. 
potages  ordinaires,  lfemiMt(œnlrne  -, 

cydeffus)  avec  deux  livres  de  tranches 
de  Bœuf,  autant  d’ëclanciie  :  de; Mouton,  - .  . 
&un««w.C^,  ou  vne  vieille  Terdrix,1  ' 
ou  autre  ~  vieilli  J^M  aille  ,  écfÿçe.  On  y  ' 
peut  ajouter  des  oignons  blancs ,  ou  des 
poireaux  ,  du  cellcry ,  ou  de  la  racine  de  . 
perjil ,  du  cerfeuil  ,  ou  d’autres  herbes  dé 
la  faifon.  Ce  bouillon  étant  fait  fera 
paffé  par  l’étamine  i  avec  forte  ëxpref- 
lion. 


Potages. 


Exercice 
neceflaire 
aux  Hy¬ 
dropiques. 

Attidude 
ou  ils  doi¬ 
vent  fe  te¬ 
nir,  dans 
l’enflure 
des  pieds  & 
des  jambes. 
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Quand  on  fera  mitonner  les  pota¬ 
ges  ,  on  obfervera  qu’ils  ne  foient  ni 
trop  clairs  ni  trop  épais  3  &  l’on  y 
ajoûtera  le  poids  de  quinze  grains  de 
fel  de  geneft-,  ou  dejel  fixe  de  cochlea- 
ria. 

Le  Malade  prendra  chaque  jour  trois 
bouillons ,  qui  feront  chacun  du  tiers 
d’une  échelle  :  le  premier  fur  les  fept 
cm  huit  , heures  du  matin  |4e  fécond  à- 
midy  ;  le  troifiémefur’  les  fix  heures; 
du  foir.  Il  pourra  manger ,  après  cha¬ 
que  potage  >  un  peu.  de  viande  rôtie * 
(mais  fans  fe.trop  charger  l’elfomach;)- 
&  ne  boira  à  chaque  repas ,  &  fur  la 
fin ,  qu’un  petit  verre,  feulement  des 
liqueurs  ordonnées. 

Ôn  aura  foin1  dé  Mi  faire  faire  au¬ 
tant  d’exercice  que  fes  forces  le  per¬ 
mettront ,  Mit  dans  fa  chambre ,  foit 
au  déhôrsi'  S’il  arrive,  néanmoins 
qu’il  ne'  puiffe  fe  promener,  &  qu’il 
àit  les  jambes  fort  énÔêes  5  on  obfer-, 
vera  de  mettre  fous  fes  pieds ,  un  gros 
couffin  pour  les  haulfer:  afin  de  fa¬ 
ciliter  le  retour,  du  fang  &  de  la  lym¬ 
phe,  vers 'les  parties  fuperieures. 

qp 

Conduite 
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'Conduite  que  doivent  tenir  tes  Hy[dropique$ 
convalefcents* 

I  L  Nfe  suffiront  pas  d’avôir  diP  .^Precaa- 
fipé  l’enflure ,  &  éyâçqé  lés  eaux ,  ccflïrwj 
E  l’on  n’avoit  encore  foin  d’en  pré-  pour  pré¬ 
venir  les  retours.  L’objet  qu’on  doit  venir  les 
javoir  én  'Vûepoury  réuffir ,  eflde  ré-  r,éc;dlyjrs- . 
tablir  le  levain  de  la  digeftiqn  ^  de  la  JopifieP 
rendre  plus  aifée  &plus  parfaite.;  &  p  .  * 
d’entretenir  la.  maffe  du  fang,  dans  fa  f  ; 
fluidité  naturelle  ;  afin  qu’il  ne  fe  for-  i 

me  plus  de  nouveaux  dépôts ,  ni  d’é- 
panchement  dans  les  yifcéres.  :  A  cet 
effet  ,  on  aura  recours  à  l’ufage  d’une 
opiate  de  Mars ,  préparée  de  la  manié¬ 
ré  fuivante.  . 

Opiate . 

îp  Renfz  vingt-cinq  grains  d ç  jaf-  Compofc 
JT  fran  de  yt/^maperitif,  vingt  grains  £5lon  de 
d e  rhubarbe  ,  quinze: grains  de:  clopçr-  1>°Piat]e  » 
tes  préparez  ;,  &  cinq-grains  de  macis  ;  Hydropi¬ 
le  tout  en  poudre.  Formez  -  eii  une  ques  con- 
opiate  de  confidence  requife  ,r  avec  valefcents» 
une  fulfifante  quantité  de  fyrop  d’ab- 
fynthe.  r  ,  ^  .  . 

Oh  prendra  cette  dofe  d’opiaféj 
(  enveloppée  dans  du  pain  à  chanter) 

Tome  IL  Q 
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Ufiige  de  le  matin  à  jeun,  &  une  pareille  dofe 
dep  Peau  <ll^tre  heures  après  avoir  dîné  3  bu- 
minerale  vant  immédiatement  par  deffus  un 
martiale,  verre  du  tiers  d’un  demi  fetier ,  d'eau 
minérale  martiale  :  dont  la  préparation 
efl  décrite  dans  VVfage  des  Correctifs, 
Tome  I.  page  21O.  On  fe  promènera 
pendant  un  quart  d’heure ,  après  cha¬ 
que  prife  y  &  l’on  pourra  prendre  de 
la'  nourriture  une  heure  après, 
•tempe».  Wÿge  de  topiate  ,  &  de  l’eau 
dant  lequel  martiale  ,  doit  etre  pratique  l  efpace 
on  doit  en  d’un  mois  entier  j  fans  négliger  celui 
«fer,  des  purgatifs.  Il  faut  au  contraire 
continuer  d’en  prendre  tous  les  cinq 
x  ou  Hx  jours  dé  îa  maniéré  marquée. 
D’ailleurs  (  indépendamment  des  pur¬ 
gatifs  )  c’efl:  une  neceffité  de  fe  tenir 
journellement  le  ventre  libre  ;  parle 
lavements,  fecours  des  lavements  preferits  ,  pour. 

Ç  vuidér  les  matières  contenues  dans 
les  gros  inteflins.  Si  néanmoins  les 
évacuations  font  conûderablcs  ,  on 
pourra  ne  fe  purger  que  tous  les  huit 
ou  dix  jours. 

Pendant  ce  tëms ,  on  gardera  le 
meme  régime-  de-vivre ,  qui-  a  été  or¬ 
donné  dans  la  curation  de  l’hjdro- 
pifîé;  &  on  aura- foin  de  boire  le  moins 
qu’il  fera  podibie, 
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Si  toutes  ces  précautions  ne  peu¬ 
vent  empêcher  le  retour  des  acci¬ 
dents  de  Fhydropifie ,  on  peut  con¬ 
clure  delà, quelle  eft  incurable.^En 
ce  cas ,  ce  qui  aura  été  pratiqué,  n’au- 
ra  fervi  qu’à  prolonger  la  vie  du  Ma¬ 
lade  j  &  il  n’y  aura  plus  d’autre  party 
à  prendre,  que  celui  de  lui  faire  re¬ 
commencer  les  mêmes  remede$,felon 
fes  forces. 


M  E  T  H  O  D  M 


Tour  traiter  les  maladies  des  Reins  *  &  dè 
UFejfie. 

LEs  reins  et  ea  vessie  ,  péü- 

vent  être  attaquez  pâr  divers  ac-  cidents 
cidents  *  capables  a  en  altérer  la  fubf-  peuvent 
tance, &  d’en  déranger  les  fondions.  ^ 

Avant  que  de  donner  une  briévedef-  lâÿefitsS 
cription  de  ces  fortes  de  maladies  » 
nous  obferverons  que  la  plufpart  doi¬ 
vent  être  combattues  par  trois  fortes 
defecours:  c’eft-à-dire  par  des  reme-  '  .  f 

dès  topiques  &  par  des  remedes  diureti - 
ques  pris  intérieurement  ,  ou  par  des  cours,  pro* 
operations  chirurgiques.  prèsf  'à  les 

Comme  nous  ayons  amplement  cgmbaï®r?A 

fiij 


Remedes 

diuréti¬ 

ques. 


O'perà-  . 
tions  chi- 
rürgiques. 


Struâuire 
des  reins. 


Cours  des 
-'ürilies. 


Leurfejôuf 
dans  la 
veflxe; 


Mouve¬ 
ment  qui 
J&çhalTe. 
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traité  des  remedes  diurétiques  dans 
leur  ufage  particulier ,  Tome  /.  de  cet 
Ouvrage,  page  307.  nous  nous  .con¬ 
tenterons  d’y  renvoyer  dans  la  fuite 
lofs  qu’il  fera  quefiion  de  les  ordon¬ 
ner. 

Quant  aux  operations  chirargi- 
qués ,  nous  nous  attacherons  dans  ce 
Mémoire  à  les  détailler  füecintement, 
pouf  l'inftruclion  de  ceux  ,  d’entre  les 
'Chirurgiens  de  la  Campagne  ,  qui 
pourroient  manquer  d’expcriencc  à 
cet  égard. 

La  partie  'extèriéürê  dês'rëihs ,  efl 
,  formée. d’un  amas  de  petites,  glandes, 
qüi  fervent  à  filtrer  les  urines.'  Leur 
partie  intérieure  ,  eft  compofce  d’uii 
grand  nombre  de  petits  tuyaux  ;  par 
lesquels  burine ,  à  mefure  qu’elle  fe 
fepare  dé  la  malfe  du  fang  *  fe.  dé¬ 
charge  dans  le  balïin  des  reins.  Delà 
elle  coule  par  les  ureterés  dans  la 
velïie.  C’eft  le  refervoir  ou.  elle  fe- 
journé  ;  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  en 
allez  grande  quantité ,  ou  allez  digé¬ 
rée  &  allez  falée ,  pour  irriter  la  mem¬ 
brane  nerveufë  ,  qui  tapilîe  les  parois 
internes  de  ce  vifcëre.  Alors-  la  veiTie 
fe  rélfefrë,  les  müfcles  du  bas  ventre 
la  prelïent  j  &  l’urine  en  eh  exprimer 
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avec  rapidité.  Tout  cela  fe  fait  fans 
peine  &  fans  douleur,  pendant  que 
les  reins  &  la  veffie  qui  fervent  de  ca-  Diverfes 

naux  aux  usines ,  font  dans  leur  état  maladies  . 
naturel.  Mais  ces  parties,  font  fuj et-  des  reins, 
tes  à  beaucoup  de  maladies.:  L’urine  &  H 
inême  peut  être  altérée  par  difTe-  ve  1C” 
rents  "accidents.  Nous  les  avons,  mar¬ 
quez  ,  dans  le  Mémoire  de  l’Infpéc- 
tion  des  U rines ,  Tome  I.  de  cet  Ouvrage 3 
page  21.  &  fuiv  aptes. 

Maladies  des  Reins  &  des  Vreteres -, 

Quelquefois  les  reins  font'  fî  Les;oÉU; 

chargez  de  boue  ou  de  glaires  , £ruâ:ions' 
ou  de  fable  &  de  pierres  ,  qu’il  fe  for-  £ormëes^' 
ïhe  dans  leurs  glandes.'  des  oblfruc-  par"  ies. 
tions  accompagnées  de  gonflement  giaires  ou 
âc  d’inflammation.  Delà  naît  une  di-  [e  gravier.^ 
minution  confiderable  d’urinemuand  fro'furen£ 
merne  il  n.y  auroit  qu  un  des  rems  t;on  &  ja 
embaralfé.  Mais  quand  ils  font  Lun  fùppreâion, 
&  l’autre  entièrement  boucliez  ou  en-  desunaes. 
flammez  ,  il  en  réfulte  une  fnppref- 
fion  totale  tres-dangereufe  :  à  laquel¬ 
le  fe  joignent  des  douleurs  violentés  ,  ' 
d  es  vomiffements,  &  des"  mouyéménts;  ' 
de  fièvre.  /  " 

four  remédier  à  ces  accidents  ;  ou  '  Remedes. 
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propres  à  met  en  ufage  Jes  faignées  ,  le  demi-1',  ai* 

obftmc-CeS  la  hoiÏÏ°n  de  &yaine  de  lm  3  &  degumatü 
çions,  ve  ’  ^es  lavements  adoucijjants ,  les  po¬ 
tions  huileufes  3  les  potions  anodines  ,  &  le 
■baume  de  Copahu ,  dont  les  ufages  font 
rapportés  dans  le  Mémoire  des  Diuré¬ 
tiques.  Tome  I.  page  3  07.  &  fuiv. 
Formation  Allez  fouvent  le  tartre ,  que  Purine 
du  gravier  charrie  avec  elle ,  efl  fi  difpofé  à  s’u- 
Pici'dans  nir  Par  le  mélangé  des  glaires,  que 
les  reins  :  phmeurs  dé  les  parties  s  accrochent 
&  route  enfemble,  avant  que  de  defcendre  du 
qu’ils  tien-  rein,  C’efl  ainfi  que  le  gravier ,  le 
defcendre  ca^cld  ou  pierre  fé  forment  dans 
dans  la  ^es  reins.  Lors  que  le  gravier  efl  affez 
velïie.  menu  pour  être  entraîné  par  les  uri¬ 
nes,  on  n’en  relient  que  de  legeres 
incommoditez.  Mais  lors  qu’il  s’en 
efl  fait  un  amas  dans  les  reins;  &que 
les  petites  pierres  qu’il  a  formées/ont 
parvenues  à  une  grofleur  qui  les  em¬ 
pêche  de  paffèr  facilement  avec  les 
urines ,  on  reflent  des  douleurs  très- 
aigues ,  qui  le  nomment  communé¬ 
ment  douleurs  néphrétiques.  Elles  font; 
accompagnées  de  maux  de  coeur ,  de 
vomiflements  Sç  d’engourdiffements 
aux  cuifles. 

Les  remedes  generaux  propofez 
cy-deflus  3  font  très -  convenables  en 
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-pareil  cas  :  mais  ils  doivent  être  fou- 
tenus  par  l’ufage  des  Eaux  de  Forges, 
qu’on  trouvera  décrit  dans  le  Tome  I* 
de  cet  Ouvrage page  467. 

Si  le  gravier  &  les  petites  pier-  Douleurs 
ies,  fe  détachent  &  s’engagent  dans 
les  ureteres  en  faifant  leur  chemin  &if  pierres 
vers  la  veffie  ;  elles  y  caufent  des  dif-  en  s’enga- 
tenfions  ,  &  y  excitent  des  douleurs  §ean£  Pa* 
incomparablement  plus  vives  ,  que  urçte'*- 
celles  dont  nous  venons  de  parler: 

Et  cela  parce  que  les  ureteres  font 
plus  fenfibles  que  la  fubfiance  des 
reins. 

Pdus  les  pierres  font  grolfes  &  -de  Gfrhtè'iÈs 
figure  irreguliere ,  plus  elles  defcën- |r271er  &. 
dent  avec  lenteur ,  &  avec  peine  , 
jufqu’au  corps  de  la  veffie.  Les  'don-  veffie. * 
leurs  font  alors  infuportables  ,  &  de-  Douleurs, 
viennent  même  de  plus  en  plus  ext.C£f>es 
cruelles  ;  jufqu’à  ce  que  la  pierre  foit  JH1  en  re" 
enfin  tombée  dans  la  veffie.  Pour  1  tcnt* 
procurer  quelque  foulagement  au 
Malade,  dans  cette  trille  fituation,  en 
doit  d’abord;  avoir  recours  à  h-'-fdb-  Secoure 
gnée  réitérée.  Après  quoy  l’on  paffera  capables 
promtement  à  l’ufage  du  demi  bain , ies  raoie“ 
8c  des  potions  diurétiques  &  narcotiques,.  rer‘ 
Confultez  fur  ces  derniers  remedes  » 
ee  que  nous  en  -avous  dit  dans  f® 

fiüii 
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Mémoire  des  Bains ,  &  dans-  ceux  des. 
'Diuretiques.&  des  Narcotiques ,  Tome  l\ 
de  cet  Ouvrage,,  pages.  3  07, &  38 1 . 
yèchircment  II  arrive  àu$i  fréquemment  que 
qui  le  fait  quelque,  petit  vaifîeau  venant,  à  s’ou-  " 
pame^T  yrir  5  dans. les  reins,  foit  le  long 
reins  &  des  ^es  ureteres  ,  le  fang,  qui  en  coule 
ureteres ,  &  qui  fe  mêle  avec  liirine  cil  clair  &  . 
au  paflage  fans  grumeaux  :  à  quoy  Ton  recom 
&  de^la  l10^  vient  des  reins.  ' 
pierre.  a  :  U  faut  alors  recourir  à  la.faigneâ, 
Rçmedes  r^lter^e  5  aux  dnfufions  faites  avec  les 
i employer  herkes~  vÀn£rMZ.es_  de: Sjûjfi  ajjpmes , 
contre  ces  la  tifane  ordonnée  dans  le  Tome  I.  de 
àccidents.  ■  ç£f  Ouvrage,  contre  la gr.avelle.é! les  ar¬ 
deurs  d’urine  3  page  i2£.  Aux  Amples 
'  dont  elle  eft  cpmpofée  ;  on  ajoutera 
la  graine  de  lin ,  &  la  racine,  de  grande 
confiulde..  '  ' 

pime  for,  -Enfin  il  peut  fe  formerxlans  les 
mé&  dans  reins  une  pierre  qui  s’enchaffedans, 
les  reins,  leur  fubftance  ,  &  qui  n’en  peut  plus. 

fortir.  Pour  lors'  elle  ceife.  de.  caufer. 
Accidents  des,  douleurs  néphrétiques  :  mais  le 
qu’elle  y  ?  Malade,  reffent  prefque  toujours  une 
caufe.  pefanteur  douloureufe  dans  ces  par¬ 
ties  ,  &  ce  mal  ell  fans  remede. 
Déchiré-  Pendant  que  la  pierre  acquiert  du 
ment  &  volume ,  la  partie  du  rein  peut  fe  de- 
%PPur*7  çhirçr  :  en  ce.  ças  elle  fuppure  a$&: . 
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fouvent.  Il  s’y  fait  quelquefois  un  tIon  d’une 
abcès  ou  un  ulcéré,  qui  fe  recon-  partie  des 
iioît  par  les  urines  purulentes  &  fan-  rtms* 
glantes ,  &  qui  fait  fouffrir  de  tems  en  Abcès ,  ouç 
teins  au  Malade  des  douleurs  èxtrê-  ulc^e  q«i, 
mement  vives  /  accompagnées  de  ne-  1 
vre.  Ces  maladies  continuent  pour 
l’ordinaire  nombre  d’années, fânspou- 
voir  jamais  être  gueries.  Leur  longue 
durée  vient  de  ce  que  la  fubflance  du 
rein  fè  corrompt  plus  difficilement 
que  les  autres  parties  du  corps  ;  par¬ 
ce  que  la  tiffure  en  eft  plus  ferme. 

Outre  la  faignée  qui  convient  tou-  Quelle, 
jours ,  &  fur  tout  lors  qu’il  y  a  de  la  'Ààït  être  la 
lièvre  ,  on  doit  confeiller  au  Malade 
lufage  des  Eaux  de  Forges  ,  du  bouil-  dernières 
Ion  fome ,  de  la  tifanne  faite  avec  la  ra-  maladies. 
cine  ae'mla  campana ,  du  lait  de  téré¬ 
benthine.  ,  du  lait  ÜAnejfe,  &c.  Csnfultez. 
les  Mémoires  indiquez  cy-deffus. 

Voilà  quels  font  les  accidens  que 
le  gravier  ou  la  pierre  ont  coûtume 
de  produire  3  lors  qu’ils  font  engagez 
du  enchaffez  dans  le  rein.  Il  ell  main¬ 
tenant  queflion  de  rapporter  ceux 
qu’ils  caufent ,  étant  dans  la  veffië. 
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Maladies  de  la  Feffie. 


Le  gravier 
tombé  dans 
la  veffie5  en 
eft  ordi¬ 
nairement 
entraîné 
par  les  uri¬ 
nes,  &  en 
fort  par  le 
canal  de 
Vurethre. 

Le  fejour 
&  l’accroif- 
foment  du 
gravier 
dans  la 
veffie  ,  y 
forme  peu 
à  peu  la 
pierre. 

Differents 
accidents 
caufez  par 
la  pierre  , 
lors  qu’elle 
fojourne 
dans  la 
veflxe. 


LO rs  que  le  gravier  y  eft  tombé» 
s’il  eft  encore  affez  petit  pour-' 
paffer  par  le  canal  de  l’urethre ,  il  en 
fort  ordinairement ,  entraîné  par  les. 
urines  ,  fans  exciter  de  grandes  dou* 
leurs.  Mais  s’il  féjournc  dans  la  vef¬ 
fie  ,  il  groiïit  infenfîblement  par  l’u¬ 
nion  des.  parties  terreufes  de  l’urine* 
qui  s’attachent  continuellement  à  fa 
fuperficie  ;  c’eft  ainft  que  la  pierre 
s’y  forme ,  6c  devient  plus  ou  moins 
groffe.  Elle  caufe  pluüeurs  fymptô- 
mes  tres-differents  ;  tels,  que  des  ar¬ 
deurs  d’urine,  ôc  des  douleurs  plus, 
ou  moins  vives  au  col  de  la  veiïie.  . 
Le  Malade  les  reffent  au  moindre 
faux  pas  qu’il  fait ,  ou  à  la  moindre 
agitation  qu’il  fe  donne  ,  fur  tout  fi 
la  pierre  eft  raboteufe.  Il  ne  marche 
que  difficilement  ;  &  ne  peut ,  fans 
beaucoup  de  peine ,  monter  à  che¬ 
val  ou  aller  en  carofle.  Il  éprouve  en 
même  tems  des  envies  fréquentes  d’u¬ 
riner  6c  d’aller  à  la  felle ,  qui  font 
précédées  6c  fui  vies  de  douleurs  6c. 
de  pefanteur  au  bas  ventre  à  l’en¬ 
droit  de  l’os  fubk>  EjU.es,  le..  tout-- 
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mentent  principalement  lorfqu’il  fe 
tient,  de  bout  :  enfin  il  eft  fujet  à  dé 
paiTageres  rétentions  d'urine,  accom¬ 
pagnées  dun  vif  Sentiment  de  dou¬ 
leur  jufquaû  bout  du  gland. 

Si  la  pierre  eft  inégale  &  raboteufe,  L’inegali- 
elle  rend  les  douleurs  plus  frequen- 
tes  &  plus  aigues;  parce  qu’elle  froif-  p^n-e^end 
fe  les  parois  de  la  veffie.  Le  dechi-  ies  ac d- 
rement ,  que  fouffrent  alors  les  petits  dents  plus 
vaffeaux  ,  fait  rendre  au  Malade  des  doulou* 
glaires  ou  purulentes  &  blanches,  ou  reux‘ 
fanglantes  ;  &  du  fang  même  épais  Ôc 
gmmelé.  C’eft  ce  qui  arrive  lorfque 
le  Malade  fe  donne  quelques  mou-  ; 
vements  extraordinaires ,  loriqu’il  va  L’opéra 
à  cheval  ou  en  carofie ,  ôc  qu’il  mar-  tio!j  de  la 
che  trop  îong-tems  à  pied.  Cette 
maladie  efi:  des  plus  fâcHeufes ,  &  ne  cours,  qui 
peut  être  guéri  que  par  l’operation  puife  de- 
de  la  Taille .  livrer  delà 

On  nous  permettra  d’obferver  en  piei're’ 
paffant  ,  quelle  eft  la  hardiefte  de  üéefme'^ 
ceux  qui  prétendent  avoir  le  feeret 
d  amollir  ôc  de  difioudre  la  pierre  ,  dent  pou- 
foit  dans  les  reins,  fiait  dans  la  vêt- .veârdiflbih 
fie  :  ce.  font  gens  qui  ne  cherchent  dre  i^Pief 
quà  tromper  le  Malade.  Il  n’y  a 
point  de  remedes  capables  d’operer  ’ 
une  difiblution  femblable  ,  quand  la 
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pierre  eft  une  fois  formée  ;  non  pas 
même  après  en  avoir  fait  Textrac-, 
don. 

Ulcérés  &  Lors  q.u’élle  eft  raboteufe ,  elle 
champi-  fait  dans  la  veftie  des  excoriations^ 
fez°  dajs  b  degenerent  fouvent  en  ulcérés , 
veflîe,  par  d’où,  n  aident  des  champignons.  Les' 
les  exco-  uns  &  les  autres  rendént  prefque  toû- 
nations.  jours  l’operation  de  la  taille  non  feu¬ 
lement  inutile,  mais  même  tres-dan- 
geureufe.  Le  parti  le  plus  fur  ,  eft 
de  s’en  tenir  alors- à  Ftifâge  des  in- 
ïnjeâîons  je&ions  dans  la  velFie  ,  avec  la  dé- 
nccdlàires  coclion  de  la  racine  d’ ariftoloche  longue. 
en  cette  La  veftie  eft  encore  fu jette  à  une 
cicconftan- efpece  de  galle  ,  qui  s’attache  à  fâ 
ne 5  0peut°n  partie  interne.  Elle  la  refferre ,  la  dur- 
confeiiler  cit  &  la  racornit  pour  l’ordinaire  :ce 
qu’une  eu-  qui  oblige  le  Malade  à  uriner  tres- 
fréquemment  &avec  douleur.  Cette 
maladie  qui  eft  aflez  rare ,  eft  prefque 
.^veijie^^oûjours  incurable.  On  h’y  peut  prèf- 
crire  (  comme  dans  la  precedente  ) 
Catation  qu’une  curation  palliative  -,  en  mer- 
palliative  tant  le  Malade  à  l’ufage  du  lait  à’ A- 
maf  dk^  neffe  OU  <fU  fettt  ^  clarifie':,  des  eaux 
*  de  Plombières  ,  de  des  irijeBkns  adouçif-; 
fantes.  ■ 

Autres  ac-  Outre  les  accidents  canfèz,  par  la 
çidents  pierre  ,  il  y  en  a  qui  proviennent  dft 


les  Maladies  des  Reins,  &c.  253 
‘mauvais  caradere  de  l’urine.  Quel¬ 
quefois  elle  eft  fi  acre  &  fi  ardente  , 
qu’elle  caufe  une  envié  continuellé 
d’uriner  ;  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  te 
Tienne  de  veffie.  ou  ftrangurie.  il  eft  ac¬ 
compagné  de  douleurs  exceiïives,  de 
cuiftons  infupportabi.es ,  &  dégénéré 
quelquefois  en  dyfurie  :  maux  qui  fe 
caraclerifent  par  des  fymptômes  , 
prefque  les  mêmes  que  ceux  de  la 
pierre  ;  &  qu’on  ne  peut  diftinguer 
que  par  le  fecours  de  la  fonde. 

Si  l’on  ne  trouve  point  de  corps 
.étranger  dans  la  veiïie  ,  &  qu’on  né 
puiile  attribuer  les  accidents  qu’à 
l’ardeur  8c  à  l’acreté  de  l’urine  ;  on 
ne  doit  pratiquer  pour  tous  remedes, 
que  l’ufage  du  demi  bain  &  du  lait 
à’j4fne[fe  ,  ou  du  lait  de  Vache  :  qu’on 
prend  alors  quelquefois  pour  toute 
nourriture. 

Le  tenefme  de  veiïie  &  la  dyfurie , 

Î"  >euvent  encore  être  caufez ,  foit  par 
es  glaires ,  foit  par  le  fable  ou  le  gra- 
vier.  En  ces  derniers  cas  mêmes ,  ils 
n’éxigent  que  les  fecours.  qui  vien¬ 
nent  d’être  propofez. 


caufez  par 
le  mauvais 
caraâere 
d  e  P  urine  . 

Tenefme 
dé  Veiïie. 


:  Dyfurie; 


Remedes 
contre  le 
tenefme  de 
veffie ,  &  la 
dyfurie. 


Lei  fable  & 
le  gravier , 
proffiiifent 
quelque¬ 
fois  le  te-  ; 
nefme  de 
veffie,  &  la 
dyfurie. 


Les  maladies 
de  Pure- 
thre,  ne 
doivent 
point  être 
confondues 
avec  celles  ■ 
des  reins  & 
de  la  veille. 


La  fonde  , 
ou  les  bou¬ 
gies  j  ou  la 
ponêtioo- 
du  perinee, 
font  les 
feuls  fc- 
cours  pro¬ 
pres  à 
guérir  les 
maladies 
de  Pure- 
thre. 
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Maladies  particulières  de  l’urethre . 

"f  L  faut'  bien  prendre  garde  de 
I  confondre  les  maladies  de  la  vef- 
fie ,  àvec  les  accidents  qui  furvien- 
nent  à  l’urethre.  Ilfe  fait  dans  ce  ca¬ 
nal  des  gonflements  ’3  il  s’y  engendre 
des  ulcérés  -,  des  chairs  bayeufes ,  & 
des  carnofitës  (  fuites  ordinaires  des 
maladies  veneriennes,.)  qui  empê¬ 
chent  l’écoulement  des  urines  ,  & 
caufent  quelquefois  leur  fuppreffion. 
En  cet  état ,  la  veffie  peut  être  faine 
&  jouir  de  tous  fes  rcfïorts  ‘3  mais  l’u¬ 
rine  ne  laîffe  pas  d’y  être  retenue  ; 
parce  qu’elle  trouve  un  obflacle  à 
fon  paffage. 

Cette  fuppxeffion  fe  traite  avec  fa 
fonde  ,  &ie  guérit  par  les  bougies, 
qui  font  feules  capables  de  dégager 
ce  canal;  En  cas  que  la  fonde  foit 
impraticable  ,  il  faudra  neceffairé- 
ment  avoir  recours  à  la  ponction  au 
perinee ,  qu’on  appeHeda r  demie  Taille. 
Car  fi  bon-  difîéroit  cette  opération 
trop  longtems  ,  lel  Malade  courroit 
rifque  de  s’attirer  une  inflammation 
dans  le  bas  ventre. 
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Supprejfion  Jimple  de  l’urine. 

ENtre  les  differentes  fuppreffions  Suppreflm» 
d’urine ,  dont  nous  avons  parlé ,  £mPle  de 
on  doit  diftinguer  celle  qu’on  appelle  unne‘ 
fupprejjion  jimple.  Elle  peut  être  &  elle  Deux  cau- 
'efi  en  effet  occafîonnéepar  deux  eau-  Pes  de  cette 
Tés  differentes.  Souvent  c’eft  par  la  £Upnpie  ' 
violence  qu’on  s’eff  faite  ,  en  rete¬ 
nant  trop  longtems  fon  urine.  Pour  La  premie- 
lors  la  veffie  étant  pleine  ,  foufïre  recaufeeft 
dans  fes  membranes  une  extention 
violente  &  douloureufe ,  qui  luy  fait  iente  de" 
perdre  fon  reffort.  Ce  qu’on  recon-  l’urine, 
noît  aifément,  lorfqu’en  appuyant  la 
main  au  défias  de  cette  partie  ,  elle 
fe  fait  fentir  en  forme  d’une  bouteil¬ 
le.  Cette  maladie  différé  dés  autres 
fuppreffions  d’urine, provenant  du  vi-  ‘ 
ce  des  reins  &  de  la  veifie  ;  eii  ce 
qu’elle  n’eft  point  accompagnée 
comme  elles  ,  ni  de  vomiffements ,  ni 
de  fièvre. 

(üne  autre  cautede  la  ftppxelCQn  uêcm* 
d urine  Jimple ,  eft  la  paralyfie ,  &  la  caufe  delà 
foibleffe  dés  fibres  du  corps  de  la  vef-  ftppreffion 
fie.  Ces  maladies  furviennent  cota-  fmple 
munément  aux  Vieillards:.  Ils  font 
encore  fujôts  à  un  écoulement  invo-  bjeffe  dÏÏ" 


fibres  du 
corps  de  la 
veilie. 

Durée  des 
fuppref- 
fions,  fi  m- 
ples  d'uri¬ 
ne. 


Secours,  de 
la  fonde , 
’ïefiï  cipà 
ble.d’y  rë- 
mcdier. 


Ufage  de 
la  fonder  & 
conduite 
qu’on  y  - 
doit  gar-  . 
der. 
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lontairc  d’urine  ,  qu’on  ne  peutguè- 
res  efperer  de  guérir,  s’ils  font  dans 
tm  âge  trop  avancé. 

Quant  aux  fuppreiïions  (impies  -, 
elles  durent  ordinairement  vingt-un 
jours  ;  êc  s’eténçlent  fou  vent  jufqu’au 
quar  ante-uni  éme.  Elles  çeflent  enfin 
après,  ce  terme ,  pourvu  qu’il  rie  fur- 
vienne  aucun  accident  extraordi¬ 
naire.  .  , 

La  sd^pa  efl:  Punique  fecours  qui 
puiffé  remédier  aux  fupprelfions  fim- 
ples.  Quand  elle  aura  été  placée  par 
un  Chirurgien  expert,  Jç  vèrfé  dans 
cette  forte  d’operation  ,  .&  qu’elle  au¬ 
ra  fervi  aux  premières  ’  évacuations  % 
on  aura  foiri  de  la  boucher.  Pour  l’or¬ 
dinaire  on  la  lailfe  dans  la  velfie ,  fans 
rotêr  que  tous  lès  quatre ,  ou  cinq 
jours  &Tix  jours  même.  Pendant  ce 
tems ,  on  a  foin  de  la  déboucher  tou¬ 
tes  lés  deux  ou  trois  heures:  afin  que 
les  Urines  puilfent  couler  ,  &  que  la 
velfie  puilfe  peu-à-peu  reprendre  fon 
relfort.  Lors  qu’on  verra,  l’üriné  fortir 

far  les  cotez  de  la  fonde ,  oh  pourra 
ôter  pour  quelques  heures  ;  afin  d’e- 
prouver  fi  la  veiTie  recommence  vé¬ 
ritablement  à  fe  rétablir. 

SLi  quatre  ou  cinq  heures  apres 
avoir 
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avoir  ôté  la  fonde  ,  on  s’apperçoit 
que  les  urines  ne"  coulent  point  en-' 
core  naturellement  (  quoique  la  vefi 
fie  fe  foit  remplie  ,  &  que  le  Malade 
foitprefle  d'uriner)  il  faudra  la  remet¬ 
tre  fans  délay.  Autrement  la  velfie 
étant  dilatée  de  nouveau  ,  perdroit 
le  peu  de  f effort  qu’elle  auroit  re¬ 
pris  ;  ce  qui  retarderoit  infaillible¬ 
ment  la  guerifon. 

Pendant  tout  le  temps  qu’on  fera 
obligé  de  fe  fervir  de  la  fonde  ,  on 
fera  des  injedions  matin  &  foir  a- 
vec  une  décodion  d'orge ,  &  de  racine 
d’anftoloche  longue  ,  &  de  miel  de  Nar¬ 
bonne  ou  de  miel  rofat  -,  animée  d’eau 
à’  arquebufade  diflillée  au  nom  Enfuite 
on  frottera  la  région  de  la  velfie  avec 
le  baume  de  ■parera  -  brava  un  peu 
chaud  ,  ou  avec  de  Y  huile  de  Scorpion 
compofée  de  Mathiole\  &  on  applique¬ 
ra  par  deffus  ce  liniment. ,  une  fomen¬ 
tation  compofée  d’herbes  e'mollientes . 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  inté¬ 
rieurs  ,  on  n’en  employé  que  fort  peu* 
La  tijanne  faite  avec  la  racine  de  pare- 
ra-brava  ,  les  émulfions  legeres  ,  les  la¬ 
vements  e'mollients  ôc  rafrarchifants^  foute- 
nus  d’une  diette  exade  *  font  les  plus 
convenables. 

Tome  ÏL  B. 


Injedions 
(necèlTairesj 
.pendant 
l’uiàge  de 
la  fonde. 

Remedes 
externes , 
qu’on  ap¬ 
plique  en 
u Tant  delà 
fonde. 


Remedes 
-generaux 
pendant 
cet  ufagêi 


Régime  à 
obferver , 
pendant 
tout  le 
fcems  qu’on 
fefert  delà 
fonde. 


Defordres 
•que  cau¬ 
sent  les 
cours  de 
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SU  furvient  de  la  fièvre ,  on  aura 
recours  aux  remedes  generaux ,  tels 
que  font  la  faignee ,  les  lavements ,  & 
les  purgatifs  minoratifs. 

G’est  une  obligation  indifpen- 
fable  ,  dans  ces  differentes  maladies, 
d’obferver  un  bon  régime  de  vivre , 
uni  ,  doux  ,  humectant  rafraîchif- 
fantj&de  ne  fe  nourrir  que  de  bouillons 
&  de  gelée.  Lors  qu  il  n’y  aura  pas 
de  fièvre  ,  on  pourra  manger  quel- 
qms. potages  garnis  de  laitue  &  de  chi¬ 
corée  blanche  ;  ou  des  œufs  frais  ou  d’au¬ 
tres  nourritures  folides  ;  mais  en  pe¬ 
tite  quantité.  On  doit  éviter  tout  ce 
qui  elt  apprêté  avec  le  citron ,  le  ver¬ 
jus  &  le  vinaigre ,  &  tous  autres  ali¬ 
ments  indigeltes.Enfin  l’on  doit  s’abf- 
tenir  de  tous  exercices  violents  &im- 
môderez. 


M  E  T  H  O  D  E 

four  guérir  les  dijferentes  efpects  de  Diar¬ 
rhée  3  Cours  de  V rntre  &  Dyfemerie. 

LE  cours  de  ventre  ,  &  la  Dy- 
fenterie  ont  été  regardez  de  tous 
tems ,  comme  des  maladies  tres-diffi- 
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ciles  à  guérir  ,  &  fouvent  dangèreu-  ventre  épi- 
fes  par  l5 événement.  Mais  la  dyfente- 
rie  eft  celle  qui  a  toujours  été  le  plus  la  dyfcnte- 
à  craindre.  Cette  maladie ,  qui  elt  af-  ne. 
fez  commune  parmi  le  Peuple  ,  l’eft 
infiniment  davantage  dans  les  Ar¬ 
mées  :  nu  elle  devient  fréquemment 
épidémique  $  de  où  elle  fait  feule  plus 
de  ravage ,  que  toutes  les  autres  ma¬ 
ladies  enfemble. 

En  général-,  îâ  Diarrhée  ou  cours  définition 
de  ventre  elt  une  déjeétion  fréquente 
de  matières  devenues  plus  fluides  r^ea 
qu’à  l’ordinaire.  cours’  de 

t  Toutes  leS  diarrhées  êc  dyfenteries  ventre, 
ont  pour  caufe,  üh  dérangement  dans  Première 
le  fut  ou  levain  de  l’ellomach  de- caufe  dé 

venu  trop  greffier ,  &  incapable  de  lcs 
pénétrer  &  d’ouvrir  fuffifâmment  les  dl3  ees° 
aliments  $  pour  en  faire  une  digefiion 
parfaite.  D’où  réfulte  l’alteration  des 
liqueurs  ,  &  là  fluidité  vicieufe  des 
matières  fécales. 

La  diandJe ,  prife  génériquement ,  Diftindion 
doit  être  dillinguée  en  differentes  de  >  leurs 
claffes  :  Les  unes  où  les  matières  ne  differentes 
font  point  teintes  de  fang  :  comme  claffes‘ 
la  diarrhée  proprement  dite  ,  le  cours 
de  ventre  lientenque ,  &  le  cours  de  ven-» 
tre  chyleux  :  Les  autres  oùles  dëjedions 

Rij 
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font  toujours  fanglantes  ;  telles  que 
la  dysenterie  a  le  tenefme  du  fondement, 
&  le  flux  hépatique.  C’eft  la  divifion 
qui  nous  a  paru  la  plus  fimple. 

Cours  de  Parcourons  à  prefent  les  efpeces 
ventre  non  de  cours  de  ventre ,  où  Ton  ne  rend 
fanglants.  point  de  fang  avec  les  matières  ;  & 
Diarrhée  commençons  par  la  diarrhée  proprement 
propre-  dite.  Cette  efpece  de  diarrhée  ne  re¬ 
ment  dite ,  connoît  pour  caufe  ,  que  celle  qui 
&  fes  efpe-  jnflUg  fur  tous  les  cours  de  ventre. 

Elle  en  comprend  de  plufieurs  for¬ 
tes  ,  que  nous  diviferons  en  deux 
claiTes. 

Première  Sous  la  première,  nous  rangerons 
efpece.  |es  diarrhées  bilieu  fes  ,  atrabilaires , 
gluantes ,  graifleufes  &  argileufes.  Les 
aéjedions  n’y  font  jamais  en  quan¬ 
tité  exorbitante.  Elles  reviennent  de 
tems  en  tems  ,  plus  ou  moins  fré¬ 
quemment. 

Seconde  De  la  fécondé  clalîe  ,  dépendent 
eQjece.  les  diarrhées,  féreufes  ,  pituiteufes  ,  pO-: 

racées  ,  blanchâtres  &  mouffeufes  ; 
où  les  déjections ,  qui  font  extrême¬ 
ment  abondantes ,  forcent  &  débon- . 
dent  tout  à  coup ,  comme  fi  l’on'ren- 
doit  un  lavement. 

Symftômes  TOUTES  CES  DIARRE^ES  Ont  quel- 
«oaamuns  qUes  fymptômes  qui  leur  font  corn- 
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muns.  On  ne  découvre  dans  les  ma-  aux- deux 
tieres  aucun  mélange  d’alirnents  non  e  Peces> 
digerez  ,  ni  de  chyle  ,  ni  de  pus  ,  ni 
de  fang  ;  à  moins  qu’il  n’y  ait  dés 
hémorroïdes.  D’ailleurs  ,  il  ne  s’y- 
forme  jamais  d’inflammation  ,.  d’ab¬ 
cès  ,  ni  d’ulceres  ;  &  l’on  n’y  reflent 
point  (ainfi  que  dans  là  dyfenterie  ) 
d’excelîives  douleurs  de  ventre.  Tout 
ce  qu’on  y  fouffre  fe  réduit  à  quel- 

-  ques  maux  de  coeur ,  dégoûts ,  foi- 
bleflfes  ;  8c  à  quelques  vents ,  8c  coli¬ 
ques  ,  dont  la  douleur  eft  fupporta- 
ble. 

La  première  clafle  des  diarrhées  Symprô- 
eft  rarement  dângereufe ,  lors  qu’on 

-  prend  foin  d’y  remedier  prompte-  première; 
-ment.  Mais  fi  les  cours  de  ventre,  claffe  de 

qu’elle  comprend  ,  font  négligez.  ,  ils  diarrhées 

traînent  en  longueur  pendant-  des 

mois  8c  des  années  entières;  8c  après  me  ^ 

avoir  épuifé  le  Malade  ,  ils  le  con- 

duifent  enfin  à  là-  bouffifure  ,  8c  à 

l’hydropifie. 

Quant  au-x  diarrhées  de  la  féconde  Syiaptô- 

-  clafle ,  elles  font  encore  caraâër  iféès ,  m®s  Par“~ 

par  d’autres  fymptômes  qui  leur  font 
particuliers.  claffe. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  fe  Frogmpu-, 
modete  dans-les  vingt* quatre  heures ,  daas  ces, 
Riii 


diverfes  ef- 
peces  de 
diarrhées. 
Flux  de  peu 
de  durée. 

Flux  pé¬ 
riodique. 


Flux  con¬ 
tinu.. 
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il  eft  toujours  falutaire. 

Quelquefois  il  eft  périodique  ,  quoi¬ 
que,  inégalement  ;  &  recommence  au 
bout  de  quatre  jours ,  de  huit  jours*  de 
quinze  jours ,  &c.  11  eft  alors  tres-difti- 
cile  à  guérir,  il  dure  tres-long-tems , 
il  abbat  &  extenue  ceux  qui  en  font 
attaquez  ,  &  leur  caufe  quelquefois 
des  crampes  aux  jambes  ainfi  que 
dans  les  fuperpurgations.  Mais  quel¬ 
que  opiniâtre  qu’il  foit ,  on  le  con¬ 
traint  de  ceder  aux  remedes  à  force 
de  les  réitérée  ;  de  forte  qu’il  n’a  point 
de  fuites  funeftes. 

Enfin  le  flux  eft  quelquefois  continu. 
Il  eft  très  -  abondant  ;  il  tourmente 
.  nuit  &  jour ,  &  prefque  fans  interrup¬ 
tion.  Outre  les  crampes  ,  que  le  Ma¬ 
lade  relient  aux  jambes ,  fa  voix  s’af- 
foiblit  &  femblc  prête  à  s’éteindre. 
Son  pouls  eft  petit  &  prefque  imper¬ 
ceptible  &  fes  urines ,  qui  font  d’un 
rouge  brun ,  ne  coulent  qu’en  petite 
quantité.  Cet  état  eft  extrêmement  à 
craindre  ;  &  peut  même  réduire  en 
peu  de  jours  aux  dernieres  extrémi¬ 
té?. 

Au  refte  ,  ces  differentes  fortes  de 
cours  de  ventre  furviennent  allez  or¬ 
dinairement  j  a  la  fuite  des  longues 
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maladies ,  &  fou  vent  après  les  ketno- 
lagies. 

Le  COURS  PE  ventre  lienteriqw  Cours  <fe 
eft  caufé ,  tant  par  une  dépravation  ventre  li- 
du  fuc  de  l’eftomach que  par  le  re-  entendue», 
lâchement  confîderable  de  l’orifice 
inferieur  de  ce  vifcere  ;  qui  lailfe  for- 
tir  les  aliments ,  avant  qu’ils  ayent 
reçu  les  changemens  neceftaires. 

Il  fe  reconnoît  lors  que  les.  ali-  Sywptê- 
ments  ,  n’étant  point  digerez ,  font  raes 
rendus  très  -  promptement  ,  &  pref- 
que  dans  le  même  état  où  ils  étoient  enterique. 
quand  on  les  a  pris.  Le  pouls  devient  Caraâer-e 
tres-foible ,  attendu  que  la  fermenta-  du  pouk& 
tion  du  fang  ,  d’où  il  tire  toute  fa  des  urines* 
force  >  eft  extrêmement  languifîante.  drns  ce^e 
Les  urines  font  pour  l’ordinaire  trou-  côurT  de^ 
Mes  ,  épaiifês  d’une  chaleur  £en-  ventre, 
fible  en  les  rendant. 

Le  COURS  BE  VENTRE  chyleuXT}  Cours  <fc 
(  qu’on  nomme  aufîi  affeÜion  ccelia-  ventre  chy- 
que  x  )  a  pour  caufes ,  ou  la  groftiereté  leux- 
du  chyle,  qui  ne  peut  palier  par  les  Cmk 
veines  labiées  ;  ou  Fobftructian  de  ce^°“rs  ^ 
ces  mêmes  veines  ;  ou  la  précipita-  venIre”' 
tion  avec  laquelle  il  parcourt  le  ca¬ 
nal  inteftinal  :  qui  fe  trouve' irrité  par 
les  liqueurs  devenues:  trop  piquan¬ 
tes. 


Symptô¬ 
mes  qui 
raccompa¬ 
gnent. 


Etat  du 
pouls  J  & 
4es  urines. 


Cours  de 
ventrç  ,  où 
les  matiè¬ 
res  font 
teintes  de 
làng, 

Pyfenterie. 
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Cette  efpece  de  cours  de  ventre 
eft  caraderifée  par  les  parties  chyleu- 
fes  ,  répandues  5c  mêlées  abondam¬ 
ment  dans  les ;  matières  qu’on  éva¬ 
cue.  Il  eft  accompagné  de  dégoût  , 
de  rapports  aigres  ,  d’une  foif  arden¬ 
te  ,  d’une  toux  fâcheufe  ,  de  tran¬ 
chées  douloureufés ,  de  quelque  froid 
vers  les  lombes  ,  5c  quelque  fois  mê¬ 
me  de  la  fièvre. 

Le  pouls  eft  languiftant  dans  cette 
maladie  :  5c  fa  foibleffe  vient  de  l’é- 
puifement  des  principes  fermentatifsj 
qui  cedant  d’être  remplacés  conti¬ 
nuellement,  (a  caufe  de  la  fouftradion 
du  fuc  nourricier  ,  )  ne  font  plus  en 
état  d’entretenir  la  fermentation  du 
fang. 

Les  urines  font  opaques  5c  trou¬ 
bles  :  parce  qu’elles  font  dépouillées 
d’une  grande  partie  de  la  ferofitéj  qui 
s’y  joint  ordinairement  j  5c  qui  coule 
alors  par  les  glandes  des  intëftins. 

Nous  passerons  aux  autres  diar¬ 
rhées  ,  où  les  matières  font  toujours 
teintes  de  fang.  De  cette  efpece  font 
la  dysenterie  ,  le  tenefme  5c  le  flux  hépa¬ 
tique. 

-  La  dyfenterie  eft  un  flux  de  ventre , 
OU  le  Malade  n’évacue  prefque  que 
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des  glaires  ,  mêlées  8c  traverfées  de 
filets  de  fang. 

Elle  eft  caufée ,  (  ainfi  que  tous  les 
autres  cours  de  ventre  ,  )  par  un  dé¬ 
rangement  des  fucs  de  l’eftomach  ; 
8c  par  un  épaiftïflfement  confiderable 
des  liqueurs.  Ce  qu’elle  a  de  parti¬ 
culier ,  eft  que  ces  liqueurs  altérées 
par  les  mauvaifes  digeftions,  &  ver 
liant  a  fe  filtrer  à  travers  les  glandes 
des  inteftins ,  les  embaraflerit  par  leur 
groftiereté  ;  y  forment  des  obftruc- 
tions ,  8c  les  gonflent  necefîairement. 
Ce  gonflement  comprime  les  vaif- 
feaux  fanguins ,  dont  les  mêmes  glan¬ 
des  fon  entourées.  En  cet  état  ,  le 
fang  eft  obligé  de  fe  répandre  &  de 
féjourner  dans  ces  parties. 

De  là  naiffent  f  inflammation ,  la 
vive  douleur ,  les  ardeurs  d’urine  & 
la  fièvre  même.  Lorfque  le  fang  con^ 
tinue  d’être  interrompu  dans  fon 
cours ,  il  engorge  les  vaiflfeàux ,  il  les 
force  de  s’ouvrir  ;  8c  coule  avec  les 
matières  glaireufes.  Défordres  qui 
augmentent  encore  par  les  efforts 
raterez ,  qu’on  efl  obligé  de  faire  en 
allant  à  la  felle.  A  quoy  l’on  doit  a- 
joûter  ,  que  l’urine  qui  eft  devenue 
âcre  &  brûlante,  irritant  le?  fibres  dt 


Caufe  do 
la  dyfen- 
terie. 


-  Symptô¬ 
mes  de  la 
dyfenterie. 


Accidents 
qui  fur- 
viennent 
dans  la, dy¬ 
senterie. 

Ulcérés 
dans  les  in- 
teftins. 

Gangrenne 
dont  ces 
ulcérés  font 
.fuivis. 


Retreciflê- 
œent  de 
l’mteitin 
tectum. 
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la  veftie ,  y  caufe  de  vives  douleurs  > 
&  produit  le  tenefme  au  col  de  cette 
partie.  De  forte  que  pour  expulfer  les 
urines ,  on  eft  contraint  de  faire  des 
efforts  frequents,  &  fou  vent  inutiles. 

Pour  lors ,  il  fe  forme  bien  tôt , 
dans  les  inteftins  ,  des  ulcères  qui 
fourniffentla  matière  purulente,  dont 
les  déjections  font  mêlées.  Ils  méri¬ 
tent  une  extrême  attention  (  fur  tout 
lorfque  le  pus  eft  abondant  )  &  peu¬ 
vent  encore  être  fuivis  d’autres  acci¬ 
dent.  La  gangrenne  y  fur  vient  quel¬ 
que  fois  :  &  le  Malade  rend  alors, 
des  portions  plus  ou  moins  confide- 
rables  &  toutes  gangrennées  *de  la  tu¬ 
nique  veloutée,  de  fonte  jim.  On  pourroit 
s’imaginer  que  ce  feroit  le  ligne  d’une 
mort  prochaine  ;  &  e’eft  neanmoins 
l’indication  d’une  prochaine  gueri- 
fon  :  pourvu,  neanmoins  que  l’ufage 
de  Y Ipecacuanha  ait  précédé  Fexfolia- 
tion  de  l’inteftin. 

Quelque  fois,  les  ulcérés  de  l’intef- 
tin  reftitm  venant  à  fe  deffecher  ,  y 
forment  une  cicatrice  qui  en  diminue 
le  volume  &  le  diamètre.  De  là  vient 
que  les  matières  déjà  moulées  dans,  le 
edum  ,  qui  eft  au  deffus  du  reEium  ,  ne 
peuvent,  plus  paffer  par  la.  cavité  de 
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ce  dernier  ,  devenue  trop  étroite  , 
qu’en  s’affinant  ,  ou  en  fe  biffant. 

Operation  qui  ne  fe  peut  faire  qu’a¬ 
vec  beaucoup  d’efforts  ;  &  fi  longs , 
que  le  Malade  efl  obligé  de  fe  tenir 
des  heures  entières  fur  le  fiege,  de  s’y 
prefenter  fouvent  fans  effet  ;  8c  qu’il 
peut  rendre  que  tres-peu  de  matière 
à  la.  fois.  Get  accident  eft  d’autant  , 
plus  dangereux  ,  qu’il  eff  impoffible 
d’y  remédier  entièrement, 

La  fièvre ,  qui  accompagne  affez  Etat  du 
fouvent  la  dyfenterie,devroit  rendre  le  pouls  dans  é 
pouls  fréquent ,  dur  .  beaucoup  plus  ^ 
fort  &  plus  grand  que  dans  l’état  na-  riC‘ 
turci.  Cependant  il  eff  ordinairement 
foible ,  petit  &  embaraffé ,  à  caufe  de 
l’épaiffiffement  du  fang. 

Les  urines  y  font  prefque  toujours  Qualité 
fort  âcres,  fort  enflammées,  quelque-  des  uriacs- , 
fois  briquetéés:  ne  coulent  qu’en  - 

petite  quantité  ,  dans  le  progrès  de 
la  maladie,.  . 

A  nn’GARO  DU  TENESME  du  fon-  Tenefme  da 

dement,  c’eff  une  envie  fréquente ,  fondement,. 
&  fouvent  inutile  d’aller  à  la  feile.  &  kde%i- 
EUe.efe  acccanpagnée.  de  friftomie-  tIGa‘ 
meurs,  de  pefanteurau  fondement  :  & 
fi  l’on  y  rend,  quelques  matières  feca- 
les  ;  elles  nefortent  que  difficilement 
&  en  quantité  tres-mediocre. 
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Caufcs  du  Le  tenefme  efl  caufé  par  des  ma- 
tenefme.  tieres  fort  âcres ,  qui  irritent  fans  cef- 
fe  le  fphincter  de  i’ânus.  Il  eft  entre¬ 
tenu  ,  foit  par  l’inflammation  de  cette 
partie  ,  (bit  par  l’obftruction  des  glan¬ 
des  qui  font  dans  le  voifînage. 
Symptômes  Elles  caufent  par  leur  gonflement 
de  cette  une  vive  tenfion  dans  letiflu  du  rec- 
aiaiadie.  tum  }  &  fo  rendent  d’un  fêntiment 
très-  vif.  En  preffant  les  veines  qui 
rampent  à  l’entour  ,  elles  donnent 
lieu  à  l’effulion  d’une  matière  moins 
abondante  que  dans  la  dyfentérie; 
mais  également  glaireufe  ,  blanche 
marbrée  de  fang  3  &  quipicotte  con¬ 
tinuellement  la  membrane  interne  du 
Tenefme  gros  boyau.  Les  urines  font-  la  même 
delà  veffie.  imprefïion  fur  la  veiïie,  par  leur  ca- 
raâere  âcre  &  brûlant  :  &  de  là  naît 
le  tenefme  de  cette  partie. 

Flàxhepâ- ■  L’ordre  que  nous  nous  fommes 
tbÿue-  im-  preferit  ,  éxige  que  nous  traitions 
ment  dit  maintenant  du  flux  appelle  hépatique 
*  (improprement  dit)qui  efl:  ordinaire¬ 
ment  la  fuite  d’une  dyfenterie  opi¬ 
niâtre. 

Caufë  de  II  a  pour  caufe  particulière ,  ou  Ve- 
ce  Eux.  rojton  des  extrêmitez  des  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  qui  laiflent*  échaper  le  fang  ; 
.  ou  la-  gangrenns  qui  fe  feroit  formée 
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'dans  les  inteftins ,  par  la  longueur  de 
la  maladie  ,  &  qui  la  rend  tres-fou- 
vent  incurable.  Cette  ejpece  de  flux , 
eft  caraderifé  par  la  couleur  &  par 
Todeur  des  déjedions.  Elles  font  rou-  Symptô- 
geâtres ,  femblables  à  lalaveure  de 
chair ,  &  font  extrêmement  puantes ,  epa  ique' 
Tentant  même  le  cadavre.  Dans  cette  ^ 
maladie  la  refpiration  eft  très  -  diffi-  maticres. 
cile  ,  le  hoquet  frequent ,  les  fueurs 
froides  &  gluantes ,  les  extrémités 
glacées  ,  &  le  vifage  quelquefois  li¬ 
vide.  Le  pouls  eft  petit  &  intermit-  Etat  du 
tent  ;  parce  que  la  fermentation  du  p;>uls  &de$ 
fang ,  dont  il  fe  fait  tous  les  jours  unnes* 
une  perte  confiderable ,  ne  peut  être 
que  fort  lente.  Pour  les  urines  elles 
ne  coulent  qu?en  petite  quantité ,  6c 
font  graifleufes&  briquetées.  Ce  qui 
provient  de  ce  que  le  fang  eft  fl  fort 
diflout ,  &  fes  fibres  tellement  divi- 
fées  que  toutes  les  humeurs  peu¬ 
vent  aifément  fe  mêler  avec  les  uri¬ 
nes. 

Le  V ulgaire  donne  encore  le  nom  nmx  ep 
de  flux  hépatique  (  quoi  que  très-  peçes  de 
improprement,)  à  deux  autres  efpe-  deje&ons 
ces  de  déjedions  fanglantes  ,  qui  ne  fan§iantes5 
font  nullement  djfenteriques.  me  mW* 

I^une  qui  eft  hémorroïdale, fuppofe  mais  ira-  * 


propre¬ 
ment  flux 
hépatique. 

Première 
efpece  de 
dejeftion 
ïàngiarite , 
non  dÿfeft' 
térique. 


Seconde 
efpece  de 
de;  e  dion 
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non  dyfen- 
terique. 
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ordinairement  dans  la  veine -porte  $ 
dans  le  foye  ,  quelque  embarras  qui 
empêche  le  fang  d’y  circuler  libre¬ 
ment.  Elle  fe  manifefte  lors  que  le 
fang  qu’on  évacué  ,  eft  tantôt  caillé 
&  noir  ,  tantôt  fluide  &  rouge.  Il  fe 
vuide  fans  douleur  ;  &  loin  de  fe 
confondre  avec  les  matières  fécales , 
il  fe  dégorge  par  grumeleaux ,  avant 
même  qu’elles  forent  rendues. 

L’autre  efpece  de  déjection  fanglan¬ 
te  ,  qui  n’a  rien  de  commun  avec  la 
dyfenterie  ,  vient  du  haut  des  intef- 
tins.  Elle  fe  connoît  en  ce  que  le 
fang  ne  fort  qu’après  la  dé  jection  des 
matières  -3  fur  lesquelles  il  fe  répand 
én  fortant.  Ce  flux  arrive  aflez  ordi¬ 
nairement  à  ceux  qui  ont  fouffert 
l’amputation  de  quelque  membre:s’ils 
n’ont  foin  d’obferver  une  diete  rigi¬ 
de  ,  après  l’operation.  Car  pour  lors 
les  artères  &  les  veines,  étant  rem¬ 
plies  d’une  trop  grande  quantité  de 
fang ,  fe  debaraflfent  par  la  même  voye 
que  les  excrements. 
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Curation  des  differentes  efpeces  de  cours 
de  ventre. 

A  Vant  que  de  nous  engager  dans 
la  curation  des  differentes  efpe¬ 
ces  de  cours  de  ventre ,  &  de  dyfen- 
teries ,  nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
fer  de  parler  de  F Ipecacuanha  ,  qu’on  ïpecacuan- 
employe  dans  la  plupart ,  comme  un  h3*  remede 
remede  fcuverain  &  fpecifique.  C’eft  J^1  jjJJ* 
une  racine  qui  fe  trouve  en  quelques  cours  je 
Contrées  de  l’Amerique ,  comme  au  ventre  & 
Brefil ,  &  fur  tout  au  Pérou  ;  d’oùnous  dyfente- 
vient  la  plus  excellente.  Pifin,  Médecin  rles‘ 
d’Arnflerdam  ,  eft  le  premier  qui  en  Pays  où 
ait  parlé  dans  fon  Hifloire  naturelle  ^roit  cet£6 
du  Brefil.  Il  en  fait  la  defeription  ;  livre  r  C  ne* 
iv.  chap.  lxv.  il  la  met  au  nombre  des 
contre-poifons ,  &  luy  attribue  beau¬ 
coup  de  vertu  dans  les  diarrhées  8c 
dyfenteries.  On  employa  dans  la  fuite  Ufage  an- 
l’Ipecacuanha  contre  ces  maladies,  cle”' ^u’ori 
en  Efpagne  &  en  Portugal.  Mjiis  on 
ne  1  y  regardoitque  comme  un  reme-  &  cn  Per¬ 
de  violent ,  &  quelquefois  dangereux.  tugal. 
Nous  crûmes  devoir  nous  appliquer  Nouvel 
à  rechercher  les  moyens,  d’en  facili-  ufage. 
ter  l’ufage  ;  &  nous  fûmes  affez  heu¬ 
reux  pour  y  parvenir  j  à  la  faveur 
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d  une  préparation  nouvelle.  Les  ex^ 
périences  qui  en  furent  faites,  par  or¬ 
dre  du  Roy  Louis  XIV.  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  &  dans  d’autres  Hô¬ 
pitaux  >  réuflïrent  parfaitement.  G’eft 
Prépara-  cette  préparation  qui  fera  nommée 
non  de  Ti-  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  ,  Poudre 
C^poTên  Ipwfav*  d’ipecacuanha. 
rendre  i’ef-  Ceux  qui  ne  feroient  point  à  por- 
fet  plus  tée  d’en  recouvrer  ,  peuvent  avoir 
doux.  recours  à  la  poudre  du  meilleur  Ipe- 
la  poudre  cacuanha  qu’ils  pourront  trouver.  Ils 
d’Cecacu  ckfetveront  qu’il  y  a  plülieurs  efpe- 
nhaCCpeut  ces  Gette  racine  3  entre  lefquelles 
être  fubfti-  la  grife  eflfans  contredit  la  plus  effi- 
tuée  à  la  cace.  Quant  à  l’ufage  ,  il  doit  être 
poudre fpe-  le  même,  (foit  pour  les  dofes  ,  foit 
aveck  mé-  Pour  le  rGgime  »  )  que  celui  qui  fera 
me  régime  marqué  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire, 
&  les  mê-  pour  la  poudre  fpéciflque  ou  prépa- 
mes  dofes.  ration  de  i’Ipecacuanha,  qui  .nous  elî 
particulière.  L’application  de  ce  que 
nous  prefcrirons  pour  l’une-,  fe  fera 
facilement  à  l’autre. 

Diftinédon  A  u’r  e  s  T  e  ,  quelque  efficace  que 
neceflaire  .  foit  cette  racine  dans  les  cours  de 
à  obferver  yentre  &  dyfenteries  ;  il  eft  impor- 
gedel’ipê-  tant  d’obfervêr  qu’on  en  doit  ufer 
cacuanha.  diverfement  dans  quelques  efpeces  ; 

&  qu’il  y  en  a  même  où  elle  eitabfo- 
lùmént  con  traire.  Elle 
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Elle  convient  prefque  toujours  dans  Qccafions 
les  diarrhées  bilieufes  ,  atrabilaires  , 
gluantes  ,  graiffeufes  &  argileufes  ,  vicnt  toû_~ 
dans  la  dyfenterie  &  dans  le  tenëfme.  jouis, 

.  Gn  ;  ne  doit  remployer  qu’avec  Occafions 
beaucoup  de  prudence  &  de  mode-  où  il  ne 
ration  ,  dans  les  cours  de  ventre  liehtë-  <jôipêtre 
nques  &  chykux:  .  ,  L“££‘ 

Elle  nelt  nullement  propre,  &  de-  dençe  & 
vient  :mçmë  nuifiblë  dans  les  diarrhées  moderà- 
féreufes ,  pituiteufes ,  poracées ,  blari-  non. 
châtres  &  moùffëufes ,  ainïi  que  dans  .  Maladies 
le  flux  hépatique.  .  danfrleTl 

,  Cette  divifion(  où  conduit  nëcët 
fairement  l’ufage plus  ou  moins  éteri-  gereux  de" 
du  de  ce  remede.fp'ccifique,j  ihtrOdüi-  l’enïpibyeh 
ra  dans  la  fuite  de  ceMemoire  un  hdii- 
vèl  ordre  de  curation.  Nous  ferons  L’prdr.e  des 
Obligez  de  la  difpofer  de  maniéré ,  d’ivéffes . 
qu’elle  fe  rapporte  non  feulement  :à  c  «rations.; 
la  diftribution  que  nous  avons  Faite 
d’abord, des diverfes  efpecës  dé  cours  reelTfui^ 
•  de  ventre,  &  de  dyfentérië  :mâis  eri-  vantlesïg. 
core  à  la  différence  qu’on  en  doit  fai-  ferènts  ufa< 
re  ;  par  rapport  aux  divers  effets  8es  de  l’i- 
qu’y  peut  produire  l’Ipecacuanha.  J-J£cua“ 

&  ;  ; 

Tome  II.  'g: 
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Curation  des  ‘Diarrhées  bilieiïfes ,  atrabi¬ 
laires  ,  gluantes ,  graijfeufes  &  argiles 
fes ,  de  la  Dysenterie  &  du  Tenefme. 

CO  m  m  e  n-ço*î  s  par  les  cours  de 
ventre  ou  ce  remede  peut  être 
employé  le  plus  fouvent;comme  dans 
les  diarrhées  bilieufes  ,  atrabilaires , 
.gluantes ,  graiffeufes  &  argileufes  :  la 
dysenterie  proprement  dite  ,  8c  le  te- 
.  jaefme. 

Symptô-  11  faudra  -d’abord  obferver  ,  fî 
SvcSè-  ÿes  font  accompagnées  de  fièvre  , 
terminer  &  4e  gonflement  douloureux  au  bas 
Tur  l’ordre  ventre,  8c  li  l’évacuation  de  fang  eft 
de  cette  confidcrable ,  lors  qu’il  fe  mêle  avec 
curation,  les  matières. 

Four  -lors ,  on  fera  prendre  an  Mala- 
lavemerits  de  quelques  lavements  anodins  &  vul- 
anodins  3  .neraires ,  faits  avec  les  fleurs  de  meltlot 
lèmecte.  ^fà-QcamomUe;iê[^:feuilles  é&zpery anche 
.  •  4e  plantain*  d£>roJ&  râf^esl,8c:â£':trainaJfe’y 

àquoyl’on  ajoutera  une  grofle  tête  de 
_pavot  blanc  ,  &  une  once  de  cerat  de 
Galien.  Ges  lavèments  pourront  être 
réitérez  deux  ou  ;trois  fois  par  jour , 
félon  la  neceiïité. 

En  même  tems  ,  pour  empêcher 
l’ardeur  de  la  fièvre ,  8c  prévenir  les 
inflammations  qui  pouroient  dégene- 
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ter  en  ulcérés  &  gangrenhe,  on  fera  ti¬ 
rer  au  Malade,  du  fangde  l’un  des  bras 
(fuppofé  néanmoins  qu’on  ne  lUÿ  en 
ait  point  déjà  tiré).  On  réitérera  mê¬ 
me  lâ  faignée,fi  la  fièvre  ne  celle  point; 

.  Le  lendemain  de  là  faignée,  il  en¬ 
trera  dans  l’ufage  de  la  poudre  fpé- 
cifiqüe  j  ou  de  la  poudre  ordinaire 
d’ipecacuanha; 

La  dofe  de  ce  remede  fera,  d’un 
demi  gros,  depuis  dix-huit  ans  ,  juf- 
qu’à  foixan.te  :  à  moins  qu’on  n’ait  à 
le  donner  à  des  Perfonnes  fort  déli¬ 
tâtes  ,  ou-  à  des  Femmes  greffes.  G  ar 
pour  lors ,  il  en  faudra  retrancher  M 
moitié.  A  l’égard  dés  Enfants  >  depuis 
deux  ans ,  jufqu’à  quatre  ans  *  oh  né 
leur  en  donnera  que  la  fixiéme  partie  ; 
augmentant  âinfi  par  degrés  ,  à  pro¬ 
portion  de  l’âge  &  des  forces. 

La  mahiete  de  s’en  fervir ,  éft  d’cti 
aval  1er  ('  lé  matin  à  jeun  )  une-  prifé 
delavéé  dans  un  bouillon  >  où  dans  tni 
demi  verre  de  vin  rofé\Q repeut  en  faire 
Une  opiate  avec  un  peu  de  fyrop  de 
Capillaire ,  &  la  prendre  enveloppée 
dans  du  pain  à  chanter  *  buvant 
un  demi  verre  de  vin  &  d’eau  iiih- 
mediatemënt  par  deffusi  Üné  atten¬ 
tion  que  le  Malade  doit  avoir ,  eft  de 
S  ij 


Saignée  du 
bras;  N 


Dofe  de 
la  poudre 
fpecifique  , 
où  à  foin  dé¬ 
faut  de  la 
poudre  or¬ 
dinaire  d’i- 
pecacua'i 
nha. 


,  Maniéré 
d’ufer  de  lâ 
poudre  fpe- 
cifique ,  où 
de  la  pou¬ 
dre  ordi¬ 
naire; 
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âvôir  de  ne  ne  rien  épargner  pour  s’empêcher  dè 
les  point  rejetter  &  vomir  ee  remede. 

SStat  r'.S’a.ne  P?ut  s’™ garantir,  on  aura 
Voir  prifes»  i°m,  dans  les  intervalles  que  laiffe- 
ra  le  vomiffemcnt ,  de  luy  Faire  boire 
quelques  verres  d’eau  tiedé  ,  pour 
prévenir  lés  efforts. 

Il  est  son  cependant  de  remar¬ 
quer",  que  le  vomi (Tement.  peut  à  la 
vérité  retarder  la  guéri  Ton  ;  mais  qu’il 
.  :  n’ëft  nullement  capable  d’y  mettre 
,  obflacïe.  ..  ,  • 

-fyiiMotu'  '  ■  Trois  heures  après  avoir  pris  le  re- 
;;  mede ,  le  Malade  avallera  un  bouil¬ 
lon.  Il  vivra .  ïobrement  le  relié  de 
la  journée, ainli  qu’il  èft  marqué  plus 
has’dansleiegime. 

‘  Autre  là-  Si  les  tranchées  ou  douleurs  dans  les 
Vernent.  mteftins  continuent  vivement  jon  réi¬ 

térera  les  lavements  décrits  cy-deffus  : 
avec  cette  différence  qu’on  en  xetran- 
.  cliera  l&.cëratde  .Galien.  À  ■  fa  place  , 
on  y  délayera  -un  demi  gros  de  la 
poudre fpecifiqüe  ,ou  de  la  poudre  ordinaire 
d’ipecacuanha;  avec  quinze  grains  de 
poudre  de  corail  anodine  :  ce  qui  hâtera 
beaucoup  le  Toulagément  &  la  gue- 
fffon.  .  _  ,  y  ; .  .  ...  ,  -  - 

’Suppofé  que  le  Malade  ait  peine  à 
.garder  ces  lavements ,  oh  aura  Foin 
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f  fitôt  qu’il  les  aura  reçeus  )  de  luy 
comprimer  le  fondement  avec  une 
ferviette  ;  pendant  un  quart  d’heure , 
ou  une  demie  heure. 

Le  jour  fuivant  (  quand  même  la  Occaffous. 
fièvre  fùbfifteroit),  fi  le  Malade  efl  où  il  faut 
encore  agité  par  des  douleurs  aigues ,  rclteret:  h. 
&  par  des  évacuations,  fanglantes  & 
frequentes  ,  on  réitérera  la  poudre 
fpécifique  de  la  même  maniéré.  Mais  •  " 

s’il  fie  trouve  foulage,-  on  doit  laifier  ' 
un  ou  deux  jours  d’intervalle  entre, 
chaque  prife. 

S’il  arrive  qu’il  ne  foit  point  guérir 
par  la  fécondé ,  on  lui  en  donnera  une- 
troifiéme ,  &  une  quatrième.  Il  faudra 
même  les  faire  fuivre  par  d’autres  pri- 
fes  ;  tandis  que  la  violence  du  mal: 
fubfiftera,  &  qu’on  reconnoiftra  ,  pan 
les  déjeftions.,  que  les  inteftins.  font 
encore  ulcérez. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  maîa-’  ufage  de 
die,  ( &dès  le  premier  jour  même )  la,  poudre 
on  doit  s’appliquer  à  appaifer  les  dou-  de”  corail 
leurs  &  à  concilier  le  fommeih  dans  les 

Dans  cette  vue,  fur  les  neuf  heures,  diarrhées 
du  foir  ou  deux  heures  après  le  fou-  bilieüfes,k, 
per  du.  Malade  /  il  faudra  luy  don-  «iyfenterie  / 
ner  quinze  gouttes ,  ou  quinze  grains  ^gie  tenef” 
%  la  teinture  ,  ou.  pondre  .de  corail  am~  C 
S  iij 


Diligence 
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dine  i  ou  un  demi  gros  de  diafeordmm 
qu  autre  femblable  narcotique  ,  pris, 
en  dofe  convenable. 

Cette  curation  doit  être  pratiquée 
dans  les  efpeçes  de  cours,  de  ventre , 
'&  de  dyfenterie ,  renfermées  fous  la 

Sremiere  claffe  ;  foit  qu’il  y  ait  ulcéré 
ans  les  inteflins,  &  fur  tout  dans  l’in- 
XeRinrettum;  fait  qu’il  n’y  en  ait  point. 

Mais'  quelquefois  les  ulcérés  du 
reUam  ,  deviennent  confîderables  & 
dangereux  :  les  irritations  frequentes 
&  violentés  ;  <&  l’ évacuation  du  pus 
très-ab.ondante  |  bien  qu’il  ne  paroilfe 
plus  de  lang  dans  les  deje&ions. 
On  ne  peut  alors  preffer  avec  trop, 
4’aâivke  la  guerifon  de  ces  ulcérés,: 
faute  de  quoy,  ils  produiroient infail¬ 
liblement  leretreciffement  du  rechm. 
Et  de  là  naîtroient  des  accidents  fui- 
vis  d’une  incommodité  ,  qui  deviens, 
droit  tout  à  fait  incurable ,  quoy  que 
non  mortelle;.  . 

Pour  les  prévenir ,  on  pourra  don¬ 
ner  au  Malade  jufqu’à  deux  prifes, 
par  jour, de  la  poudre  d’ipecacuanha: 
îaiflànt  huit  heures  d’intervalle  en¬ 
tre  chaque  prife.  Outre  ce  remede 
&  les  autres  qui  ont  été  indiquez , 

QU  luy  fera  preudf?  çnçoçe  chaque 
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jour  deux  lavements  :  ou  l’on  fera  en¬ 
trer  (  comme  il  a  été  marqué  plus, 
haut  )  un  demi  gros  de  la  pondre  d’i 
pecacuanha  ,  &  quinze-grains  de  poudre 
de  corail  anodine  ,  ou  autre  narcotique . 

Souvent  même  ,:  après  que  les  dé-.  Curation 
'  jedions  font  devenues  moins  frequen-  particuliè¬ 
res,  &  que  les  matières  font  bien  mou-.  re\^  raf  ‘ 
lées  ,  le  Malade  ne  laide  pas  de  ren-  qu’onreLt 
dre  encore  beaucoup  de  pus  :  ce  qui  après,  la 
prouve  que  les  ulcérés  des  intedins  guerifon  de 
ne  font  point  encore  détergez.  • la  (iyient^“ 

Il  faut  alors  avoir  recours  au  baume  rlc‘ 
de  la  Meque  ou  dé  Copahu.çm  au  baume 
du  Commandeur  de  Perne,k  rinfufion 
désherbes  vttlnsrams-  de  Süiffe  afforties-, 

&  aux  Eaux  de  Forge  ou  autres  e-aüx 
ferrugineufes.  On  continuera  de  les 
prendre  jufqu’à  ce  qu’on  n’aperçoive 
|>lus  de  pus.  Que  11  le  ventre  vient 
àfe  lâcher  pendant  cet  ufagejon  don¬ 
nera  dès  le  lendemain  au  Malade , 
une  nouvelle  pr-ife  de  la  poudre  d’i- 
pecacuanha. 

Il  est  très-important  d’ebferver  icy,  chonp 
que  bien  qu’eliefoitefficacement  cm-  me  es  oh 
ployée  dans  la  diarrhép  bilieufeç  la  j’ula§e  <le 
dyfenterie  ,  &  le  tenefme  :  on  doit  foe>cP£?' 
néanmoins  s’abftenir  de  la  donner  â  contrai-, 
dans, les  mêmes  maladiesdors  qu’ el  !&<;  re  dans  la, 

S  iiij 
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diarrhée  fur  viennent  à  ceux  qui  font  pulmoni- 
dansUlady-  qnes, atrophiques,  ou  quiontdesfchi- 
fenteriè  &  res  confiderables  dans  le  ventre,  L’u- 
dans  ië  te-  fage  leur  en  feroit  inutile  &  même 
hefme.  contraire,. 

Différence  Nous  ne.  pouvons,  encore  nous,  dif- 
douleurs^5  Pen^er  d'avertir  icy ,  que.  les  maladies , 
hemorroi-  dont, nous  Yenops.de  parler ,  font  tres- 
dales  &  les  fréquemment  accompagnées  de  dou- 
douieurs  leurs  hémorroïdales  ,  très  -  vives.  II 
4ns  lntefl  £audra  fe  garder  de  les  confondre 
v-ns":  avec  les  douleurs  des  inteftins.  Car 

dans  celles-cy  l’ufa.ge  des  lavements 
efl  abfolument  néceffaire:  au  lieu  que 
dans  celles  qui  proviennent  d’hémor- 
rendes  ,  il  fuffi.ra  d’appliquer  ,  fur  la 
partie  attaquée  ,  un.  cataplafme  fait, 
avec  les,  feuilles  defureau ,  ou  dejeubar- 
de ,  ou  autres  convenables  :  Sur  quoy 
l’on  confultera  le  traité  ,  des  hemor- 
rpïdes  ,  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Régime  /  Pour,  c je  q.üi  concerne  le  régime, 
dans  les  on  ufera  de  b.ouiUohs  de.quatre  heures, 
diarrhées  en  quatre  heures.  On  ne  prendra  à  di- 
d'fentc!  *  ner  ‘IV’dh  potage.  Dans  i’après  di- 
ncC&  C£è-  née  une  rôtie  au.  vin  &  au  Jïtcre,  ou 
riefniè.  unbifcuity  &  àfouper  un  potage ,  ou 
Nourriture  une  panade  &  un  œuf  frais.  Mais  s’il  y 
n>urdant  ie  a  fièvre  ,  le  Malade  ne  fe  nourri- 
-  m  que  de  bouillons.  Us  feront  faits  avec 
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le  trumeau  ou  la  tranche  de  Bœuf  ;  le 
bout  faigneux  de  Mouton, ,  la  V d  aille,  8c 
un  peu  de  ris  ,  fans  aucunes  herbes. 

On  les  fera  plus  ou  moins  fücculents, 
félon  la  force  &  la  foibleffe  du  Ma¬ 
lade.  S’il  étoit  fort  abbatu  ,  &  exté¬ 
nué  ,  on  luy  donnera  des  r  eftaurants 
faits  avec  la  Perdrix  ,  le  vieux  Coq ,  le 
cœur  de  Mouton ,  ôc  le  jus  dVelanche.  Il 
doit  prendre  auffi  par  intervalles ,  de 
la  gelée  de  corne  de  Cerf. 

Pendant  iâ  nuit ,  s’il  avoit  befoin  de  Nourriture- 
nourriture, on  le  fbutiendra  par  un  oü  pendant  la' 
deux  bouillons  ;  ou  par  un  confom-  nuit' 
mé  fait'  avec  le  ris  ou  la  panade  fui-  • 
vante.  ' 

Panade, 

PReniz  deux  onces  de  mie  de  pain  Panade. 

ralfis  ,  emiettëe.  Mettez- la  dans 
un  pot  de  terre  ;  avec  une  pinte  d’eau 
ou  de  lait  de  V ache ,  (  s’il  n’y  a  point 
de  fièvre)  une  pincée  d efel^Sc  un 
peu  de  canelle  &  de  mufcade  râpée, 
paites  bouillir  le  tout  à  petit  feu  3 
jufqu’à  ce  qu’il  fôit  réduit  en  con¬ 
fidence  de  panade ,  &  le  palfez  par 
une  étamine ,  en  l’exprimant  forte¬ 
ment.  Ajoutez-y  une  cueillerée  de 


Huile  d’o¬ 
live  dans 
les  vives 
douleurs. 


Tifane, 


Eau  pa¬ 
née  j  ou 
ferrée. 


Eaux  de 
forges. 


Lait  d’a¬ 
mande. 


Urines  de- 
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fucre  y  &  deux  jaunes  d’œufs  bien  brouiL 
lez  enfemble.  Faites  frémir  le  tout  un 
moment,  jufqu’à  ce  que  les  jaunes 
d’œufs  forent  cuits, 

.Si  la  dyfenterie  eft  acompagnée  de 
vives  douleurs  ;  joignez  à  la  compo- 
fition  de  la  panade,  deux cueillerées. 
d’huile  d’olives.  Vous  les  retranche¬ 
rez  ,  lors  que  les  douleurs  feront  par- 
fées. 

La  boijfon  doit  être  une  tifane  faite 
avec  la  racine  de  chicorée  fauvage ,  le 
chiendent ,  la  râclure  de  corne  de.  Cerf  y 
&  la  reglife..  Au  défaut  de  cette-  tifa-  - 
ne  on  fe  fer vira  feulement  d'eau  pa¬ 
née  ou  d’eau  ferrée ,  dans,  laquelle  on 
fera  bouillir  du  chiendent, &  un  peu  de 
canelle. 

Sil’oneft  à  portée  d’avoir  des  Eaux 
de  Forges  tranfportées  on  en  peut; 
faire  la  boilfon  ordinaire  du  Malade: 
pourvu  néanmoins  qu’il  n’ait  point 
de  fièvre.  On  peut  auiTi  dans  les  in¬ 
tervalles  de  fes  bouillons,  luy  faire- 
boire  quelques  verres  de  Lait  d’amandcy 
fait  avec  de  l’eau  de  plantain  dilhllée  ; 
en  y  ajoûtant  un  peu  de  fyrap  d'épine- 
vinette  ,  ou  de  coing. 

Nous  avons  obfervé  plus  haut  ,  que- 
dans  la  fuite  des  eoum  d^  ventre;  bi-? 
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lieux ,  de  la  dyfenterie  &  du  tenefme ,  abondantes, 
les  urines ,  devenues  acres  &  brulan-  font  les 
tes  ,  ne  fortoient  plus  qu’en  petite  fîgnesd’u- 
quantité.  Des  qué  leur  écoulement  ^  §u^x_~ 
recommencera  d’être  abondant  ,  il 
doit  être  regardé  comme  le  ligne 
d’une  prochaine  guerifon. 

Pour  së  pre  cautionner  contre  Régime 
les  récidives  ,  le  Convalefcent ,  fe  dans  la 
ménagera  avec  foin ,  &  gardera,  pen-  convalef-^ 
dant  un  mois, un  régime  de  vivre  fort 
exact.  Il  mangera  peu  ;  évitant  tout  rpées  bi- 
çe  qui  ell  difficile  à  digérer  5  mâchant  lieufes,  &c. 
bien  les  aliments  ,  avant  que  de  les  dyfenterie  * 
avaller  ;  n’ufant  point  de  viande  le 
foir ,  oc  s’abftenant  de  faire  maigre, 

Dans  la  vue  de  fe  faciliter  la  digef- 
tion ,  &  d’achever  de  recouvrer  l’ape- 
tit ,  il  prendra  tous  les  jours ,  (  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  &  quatre  heures  après 
avoir  diné  )  la  ejuintefftnco  d’abfynthe  ,  QuinteA 
ou  autre  ftomachique ,  félon  le  me-  fencé  d’ab- 
moire  de  leur  ufage.  A  leur  défaut ,  fynthe  ,  & 
il  pourra  prendre  un  verre  de  vin  or- 
dinaire  :  dans  lequel  on  mêlera  une  ™aecs/~' 
pincée  de  caneUe, ou  de  mufcade  râpée  , 
ou  une  pincée  de  racine  de  calamm 
aromaücus ,  en  poudre  fubtile  avec  une 
cueillerée  dé  ftf.creK 
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Curation  de  la  Lient eriç  &  du  Cours  de. 
ventre  chileux. 

Curation  ¥  L  s5 agit  maintenant  delà  curation 
4e  la  I  de  la  lienterie  &  du  cours  de  ventre 
terie.&du  chileux.  L’ipecacuanha  y  convient:  a 
ventre  chy-  la  verite  :  mais  V  doit  etre  pris  plü$  , 
leux.  modérément,  plus  long-tems;  &  doit 
être  foutenu  par  cF autres,  remedes ,  & 
par  un  régime  different-, 
potage,  a-  '  Le  Malade  *  prendra  le  matin  (  fur 
les  fept  à  huit  heures)  un  potage  à  la 
ca,çuanhff  viande.  Une  heure  après  il-  avallerà 
Dofe  de  la  P°^s  cinq  grains  de  la  poudre 
poudr Ü’ipecacuanha  ,  enveloppée 
ci  fi  que  d’i-  dans  du  pain  à  chanter.  Il  boira  un 
pecacua  •  peu  de  vin  immédiatement 1  par  def- 
fus ,  &  s’abfhendra  de  vomir ,  en  cas; 
qu’il  en  ait  envie  :  ce  qui  n’arrive 
néanmoins  que  rarement.  Car  pour 
lors  l’aftion  du  remede ,  dont  la  dofe. 
eff  médiocre ,  fe  trouve  embaraffée  & 
émouffée  (  du  moins  en  partie  )  par 
les  aliments  folides ,  qui  fe  trouvent 
Régime  &  dans  Fellomach.  Il  dînera  à  mi  dp  avec 
nourriture  un  potage  &  un  peu  de  viande  rôtie.  Il 
goûtera  à  quatre  heures  avec  un bifp 
1  '  cuit  trempé  dans  d ei’tau  &  du  vin  ;  ou 

avec  une  rôtie  au  vin  &  aujkcre  j  ou  avec  ; 
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un  morceau  de  pain ,  &  quelque  peu 
de  compote  de  coing ,  ou  de  confer- 
vës  ,  foit  de  kjnorredon ,  foit  dé  refes 
de  'Provins.  Sur  les  huit  heures  f  ilfou- 
pera  avec  un  p otage  ,  deux  œufs  frais.  ^ 

Sc  des  mouillettes.  -  ÿ  ,r  .  -  -  _  ' 

Deux  heures  après  avoir  foupé  ,  il  _Narcoti- 
âvâllera  une  demie  prife  de  Narcoii-  lar  ie 
que  ;  tel  que  le  diafcôrdium *  ou  là 
poudre  de  corail,  anodine.  Leur  üfa- 
ge  fera  continué  tous  les  foi  rs ,  &  fans 
interruption  ,  pendant  le  cours  de 
la  maladie.  On  pourra,  néanmoins , 
fur  la  fin  de  ia  guerifon ,  n’ufer  de  nar¬ 
cotiques  que,  de  deux  jours  l’un.  . 

Le  Malade  en  obfervant  le  même  Réîteràs 
régime  , prendra  chaque-. jour  (pen-  t,on &  cé¬ 
dant  quatre  de  fiijÆe?frUae  même 

dofe  de  cinq  grains  de  poudrefpecfque;,:^^  p^u_ 
ou  poudre  ordinaire.  Le  cinquième  jour  4re  ipeci- 
on  lui  eh  donnera  une  prife  de  dou-j^110  5 ou 
ze  grains.  Lehxiérne,  les  pôfes  feront  ^^4!^ 
réduites' à  dix  grains  1  &.il  enprendrâ  nære  d’i'  ' 
quatre  >  fumant -cette  dofe,  à  un  jour,  pecacua-, 
lime  dé  f autre.  -  ,  "  _  ^  nh^ 

Le  lendemain  de  ce  dernier  mage  , 
on  lui  en  donnera  une  nouvelle  prife, 
qui  fera  de  quinze  grains.  Enfin  dans 
l’efpàce  des  douze  où  feize  jours  fuL 
Vants3  il  en  prendra  quatreprifesi  qui  né  - 
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feront  plus  que  de  douze  grains  eha- 
cunejlaiffant  deux  ou  trois  jours  libres 
entre  chaque  prife» 

Si  pour  lors ,  le  Malade  quoy  que 
beaucoup  foulagé ,  n’eft  pas  entière¬ 
ment  guéri  (  ce  qui  ne  fe  remarque 
Cohtinua-  néanmoins  que  tres-rarement  )  on  ne 
tion  de  la  pourra  fe  difpenfer  de-  luy  ordonner 
poudre  encore  la  poudre  fpecifique-  Il  en  doit 
d’ipeca-  prendre  encore  quatre  nouvelles  pri-. 

fes  de  vingt-cinq  grains ,  a  quatre  ou 
cinq  jours  de;  diftance  chacune  :  & 
enfin  une  derniere  prife  de  trente-fîx: 
grains. 

Dans  les  jours  d’intéryalie  ,  entre 
les  prifes  de  poudre  fpecifîque  d’ipe- 
câèuanhüf  le  Maladé  üfera  le  matin  à 
jeun,  &  trois  heures  apres  avoir  diné , 
de  Fopiate  fuivante. 

.  Opiate  akforbante  &  aftringente. 

(SoHipofi-  1^  B.  F,  N  E  Z  à’e'corce  à&Grenade  demie 
tion  de  l’o-  IL  once  j  bol  d’Armenie  -,  terrefigille'e ,  §£ 
piate  aô-  corail  rouge ,  de  chacun  deux  gïos  ,  le 
tnngente.  tout  en  poudre  impalpable,  âejÿrop  de 
kermez.  ou  de  coing ,  ou  à’abfyntbe  ,  une 
fuffifante  quantité  pour  former  du 
tout  (  félon  Fart  )  une  opiate  de  con- 
fiftance  requife. 

£>«fe  &  La  dofe  fera  du  poids  d’un  gros. 
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^ue  le  Malade  avallera  enveloppé  ufage  de 
•dans  du  pain  à  chanter.  Il  boira ,  im-  cette  opia- 
ïnediatement  après  chaque^  prife ,  la  te. 
moitié  ou  lés  deux  tiers  d’un  demi  infufion 
fetier  d’infufion  ,  faite  avec  douze  d’herbes 
grains  d’herbes  vulnéraires  de  Suiffe  af-  vulnerai- 
forties  :  ou  à  leur  défaut  ,  avec  les 
feuilles  d'abfynthe  5  ou  de  petite  [auge  pies.  * 
de  Provence  ;  ou  bien  avec  les  fleurs 
d’hypericum  feules.  Ces  infulions  fe 
font  à  la  maniéré  du  thé  ;  &  l’on  y 
-ajoûte  un  peu  de  fucre  ou  même  une 
cueilierée  d’eau  de  fleurs  d’orange. 

Qn  y  peut  auffi  mêler  un  quart  de 
lait  ;  s’il  n’efl  pas  contraire  au  tempe- 
'rament ,  de  fi  le  Malade  ne  fent  point 
de  raport  aigres. 

Suppofê  qu’il  fe  trouve  parfaite-  fems 
ment  guéri  dans  les  premiers  jours  pendant 
de  l’ufage  de  ces  remèdes  (  ainfi  Iecluel  °s 
qu’il  arrive  affez  fouvent)  il  ne  fera  def  reme 
pas  obligé  de  foivre,,  en  foh entier  ^  des  indi-” 
la  Méthode  qui  vient  d’être  pfeferité.  quez,  &  où. 
Il  fe  bornera  à  Ce  qu’il  eh  aura,  déjà  i’°"  doÿ 
pratiqué ,  &  obfervera  d’ailleurs ,  une  C^drd  es 
diette  exa&e  5  mangeant  peu ,  &  évi-  •  0  re° 
tant  de  fe  charger  l’eflomach. 

S’il  éprouvoit  encore  quelque  re-  Occafîons 
tour  ou  faillie  de  devoyement  ,  il  °d  l’on  doit 
auroit  recours  à  la  Méthode  :  &  ache-  ca  reprea3 


û88  Adethode  pourguerir 
dre  l’ofa-  veroit  de  prendre  les  dofes  des  reme- 
^  des  3  aufquelles  il  en  feroit  relié.  Mal¬ 
gré  les  récidives  qui  arrivent  quel'que- 
.  .  fois  dans  ces  fortes  de  maux,  lors 
qu’lis  font  fort  inveterez  ,  la  maladie 

ne  devient  pas  incurable  y  elle  ne  tait 

r  que  fe  prolonger ,  de  eli- plus  difficile 

à  déraciner  entièrement. 

'kegirn  -  .  Les  bouillons  feront  faits  'avec 
dans  les  la  tranche  de  Bœuf,  le  bout  faigneux  de 
cours  - Mouron ,  ou  un  morçeaud ’ecUnchs)  8c 

5quesie& .une  Volaille-,  Ôn  y  ajoutera,  pour  tou- 
’  chyleux.  ,  tes  légumes  ,  quelques  oignons  piqué? 

Bouillons,  d’un  cioud  de  gerojie ,  ou  quelques  pi¬ 
re  aux  ,  ou  Au  cellery.  ^  ' 

Tîfa’ne.  Quant  à  la  tifanes  elle  fçra  faite 
avec" la  racine  de  pilofelle  ^  l\  épine  vinmjj» 
le  \ymrrodon.,  le  ckientiené,  la  reglijfe 8c 
la  canelie  :  à  quoy  l’on;,  pourra  join- 
,  .  dre  un  peu  de  Jyrop  de  berberis ,  ou  de 

l  v  ■  ■  coing. 

Si  l’on  je  rencontré  etl  des  lieux, où 
l’on  ne  -puiffe  recouvrer  ces  diverfes 
efpeces  de  (impies  5  onfe  contentera 

.d’en  employer  de  deux  ou  trois  fortes. 

En  quel  Les  lavements  .  conviennent  rare- 
•as  les  là-  ment  dans  ces  maladies, &  rie  font  uti- 
vements..  les  que  lors  quelles  font  accompa- 
nehtie«lans  £nées  de  coliques  ou  de  tranchées, 
ks  eburs  Pour  lors  ils  doivent  être  compofez 

■  d’une 


ta  Èiënterie  &c.  àB'p 

H’une  décoction  de  fleur  de  camomiUe ,  de  ventre 
de  -  mèlilot  &  de  grâiné  dï  unis  &  de  co-  lîcnteri- 
r^'^V^tiatme.  On  peu  y  delayer  une 
prife  de  potidre  de,  corail  anodine  j  cbmpôil- 
ou  d’un, autre  iïaiffongue.  -r  ^.tiondesja- 

Lori  que  les  Malades  feront  fort  vcments  . 
amaigris  &  extenuéz  pleurs  lavements  0^ëA^'. 
fe  ferônt  avec  utr '.fort  fowllmlLlà  /emiïtü 
Viande  ,  mars  farts  fel.  On  pourra  nutritif^-  - 
leur  en,  fai  ré  p  rën  d rO,.  chaque  jour ,  '  * 

.  un  on  deux  ;  dans  chacun  defqjjgls. 
on  delaÿeraun  faune  d'œuf,  afin  de  les 
nourrir,  &  de  les  fortifier.  .  f 
Il  fera  bon  d'appliquer ,  fur.TeÏÏo-  Topique;, 
mach ,  <5c  fur  le  ventre  de  ces,  Mala¬ 
des  extrêmement  âffôïb lis ,  un  emplâ¬ 
tre  /  if  tique  de  Cro.lîus  ;  qu’on  y  laifTera 
jufqu’à  ce  qu’il  tombe  de  lui  même.  ' 
Alors  on  le  remaniera  avec  les  doigts, 
pour  l’appliquer  une  fécondé  &  troi- 
fiémè  fois;  Lors  qüil  ne  pourra  plus 
fervir ,  on  le  renouvellera. 

Le  luit  ■dè:CfovmJôti.  'de  Pdçhé^fèft  Lait  dé 
encore  très  -ütiîe  pour  âcKevèr  8c  .ClreVfëg  ■ 
confirmer  la  guerifofi.  Oii  cbnfuïte- 
ra  le  Mémoire  particulier  deleürufa- 
ge ,  Tome  Lp*ge  ■%$().  &  [vivantes*  ,, 

Tem.  IL  f 


2$0  Méthode  pour  guérît 

‘Curation  des  Diarrhées  fereüfes,  pituitcufes', 
poracsès ,  blanchâtres  ,  moùjfeufi's  ±  & 
du  Flux  Hépatique.  i 

€ur aiion  Vf  O™5  avoNs  obfervé  plus  haut 
dans  la-  -4*^»  qu’il  ÿ  a  deux  efpeces  de  cours 
quelle  on  de  ventre*  Ou  l’ipecacuanha ,  ne  ferait 
ne  ,  l)C;ut  nullement  propre  j  mais  au  contraire 
ScacuL  tres  '  nuifible.  On  né  pourrait  s’en 
jjha.  fervir  fans  beaucoup  rifquer ,  dans 
Vefpece  de  diarrhe'e  *  ou  les  dejédions 
font  devenues  pituitçUfés ,  poracées, 
blanchâtres  &  moufleufes ,  &  dans  le 
flux  hépatique  )  improprement  dit. 
Cû'ràtioà  -  Uiie  autre  obfêfvation  que,  nous 
des  dxar-  avôn’s  faite  y  eftqu’én  cette  forte  dé 
ïeufes  pi-  diarrhée, dont  nous  vértons  de  parler , 
tuiteufe$&  le  flüi  êft  ou  de  peu  dé  durée.,  du 
poracées  ,  peribdiquè,  ou  çontihü; 
blanchi-  Lors  qu’il'  fera .  de  peu  dé  durée ,  Û 
mouffeu-  fuffirâ  ,  pour  le  faire  çeiïer  ,de  garder 
fc  °  eu"  une  diette  exacte  ,  de  në  point  manger 
c  .  de  viande  ;  êt  de  fë  redüire  à  une 
dansTetiux  tres-petite  quantité  d’alimënts  ( les 
de  ventre  plus  faciles  à  digerér ,  comme  bouillons * 
de  jpeu  de  panade  de  pâin  ,  potages  ,  œufs  frais , 
4«rée.  Ÿotie  àu  vin  &  aü  jucre  ,  &C.  On  ri’ufë- 

houîrSureî  ra  Pour  toute  ^°^on  que  de  tifàne* 
Ôoiffon.  ’  faite  avec  la  racine  de  tormentille  i  d’af- 
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gremome  dç  chtcore.  fnuvdge,  de  Chien¬ 
dent  8c  avec  là  reg  ïjfe.  11  iàudra  pren¬ 
dre  foir  &  matin  un  demi  gros  de 
therm  ique  ,  ou  de  çonfecu  n  ni  nantie  y 
obfervant  de  fe  purger ,  à  la  ên  de 
la  maladie  ,  avec  le  cdiholicum  double 
&  la  manne. 

Si  le  fîqx  éft  périodique  \  outre  lé  Curatiôa 
régime  '&  la  purgation  qui  vient  d’ê-  ^ans  le 

tre  prelcrite  ,  on  aura  recours  aux  àique. 

eaux  minérales  chaüdes  y  telles  que  taux  mi- 
celles  de  Bburbbri  l’Archambault ,  8c.  nërâles. 
autres  Femblabies  ,,  8c  quelque  fois 
aux  eaux  de  Forges:.  .  _  .  , 

Mais  fi  ,  le.  Eux  eft  ' continu  (  Foit  Curatioii 
iqu’il  Fur  vienne  a  la  Fuite  de  longues  éten* 
inaladies  gou  d’hernoragies  î  Foit  iqii’ii  j}j£ 
foit  produit  par  quelque  autre  caule)  ventre  «ba« 
la  diarrhée  doit  être  regardée  cbmme  tin“« 
une  malad  e  trës-Ferieufe ,  &  deinâh- 
de  une  curation  plus  étendue. 

Le  Malade  commencera  par  fe  puir®  Purgati'oB 
£er  àvec  le  Fyrbp  Fuivant.  avec  k  iÿ- 

rpp  magijfc 

Syrop  MagifirkL 

PRrfjEz  des  eétée  de  plantain  ,  Ccm.pog» 
rofes  &  de  c  helle  orgie,  de  chacune  t  on  de  ci 
huit  onces  ;  de  rhubarbe  en  poudre,  fix  ^roP* 
gtosj  de  rofes  dè  Provins  8c  de  fumât  à 

T  i\ 
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de  chacun  demie  once  ;  de  graine  d t 
.  kermez  trois  gros  ;  le  tout  coupé  & 
çoncaffé.  Faites-le  infiifer  pendant 
.  douze  heures  fur  les  cendres  chaudes 
dans  un  vafe  de  terre  bien  bouché. 
.Pa.flez-le  enfuite  en  le  prefîant.  Ajou¬ 
tez  à  la  colature  quatre  onces  de  [ti¬ 
tre  candy  en  poudre  -,  &  la  faites  bouil¬ 
lir  pour  la  réduire  en  confidence  *de 
fyrop  un  peu  clair. 

_  ïjofe  &  La  dofe  eft  d’une  once ,  ou  d’une 
nfage  du.  once  &  demie.  On  la  prendra  le  matin 
même  fy-  à  jeun  mêlée  dans  quatre  onces  ou 
ro£>'  d’eau  de  plantain  didillée ,  ou  de  la 
•Kv.:;  décoction  de  cette  plante.  Le  rede  de 

la  journée ,  on  obfervera  le  régime. 

Le  lendemain  de  la  purgation ,  on 
entrera  dans  l’ufage  de  l’opiateaftrin- 
genre  &  du  vin  de  fumac. 

OpiàtetXjlringenteh 

-  Compofî-  O  Renez  un  gros;  d’extrait  d ’ecoret 
-tion  de  cet-  JL  de  grenade , vingt  grains  de  la  pou- 
te  opiate.  cormi  anodine ,  ou  un  gros,  foit  de 

la  poudre ,  foit  de  la  pafte  fudonf.que.  Me- 
lez-les  exàdement  enfemblep  &  par- 
s-  tagez  le  tout  en  dx  prifes. 

tJfage  de  ;  Il  faut  en  a  valler  nuit  &  j  our ,  ôc  de 
eette  opur.  quatre  heures  en  quatre  heures ,  uns 
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•prife  ,  enveloppée  dans  du  pain  à 
chanter  :•&  boire  immédiatement  pai* 
deffus  un  verre  de  vin  de  fumac. 

Vin  de  Sumac, 

PRenez  fîx  grappes  de  fumac  bien-  Prépara- 
épluchées  ;  écorce  àt  grenade  &  cd-  du  vin, 
nette  en  poudre  ,  de  chacune  deux'”*  lumac* 
gros  ;  deux  nmfcades  râpées  ,  quatre, 
onces  de  fucre  royal ,  ôc  trois  chcpinès 
dé  bon. vinrouge  :  ou  à  fon  deffaut  trois 
chopines  d’eau  ;  fuppofé  qu’il;  y  ait  / 
de  la  fièvre.  Faites  bouillir  le  tout  a 
petit  feu,  jufqu’à  la  redu&ion  d  une 
pinte.  Otez-le  du  feu  :  laiffez-le  refroi- 
dir,  &  le  pafFéz  par  une  étamine  fi¬ 
ne,  avec  une  legere  exprefïiom 

La  dofe  eft  d’un  plein  verre  de  fou-  Dofe  du 
gere ,  dont  les  trois  doivent  ço.rnpo-  vin  de  fu- 
Itrun  demi  fetier.  Le  Malade  con-,  mac* 
tinuëra  cet  ulage  &  fe  purgera  tous, 
les  trois  ou  quatre  jours  avec  le  jyrop 
magifiral  ;  jufqu’à  ce  que  les  évacua¬ 
tions  fe  fôient  modérées. 

Lors  qu’il  fe  trouvera  foulage-,  on  Continue¬ 
lle  lui  donnera  plus  >  dans  les  vingt- t!.on  de  1’°“ 
quatre  heures,  que  deux  ou  trois  prifes  |  *  jnoente'' 
dp  l’opiate  &  du  vîn'.  de  fumac ôc.  du'^in  de, 
çn.'  éloignera  la  nifrgâtion  de'trois  oir  fumac  f  % 

.  T  üj 
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iu  fyrop  quatre  jours.  Enfin ,  à  mefure  que  fit 
magiftral.  g'uerifon  s’avancera-^  il  diminuera  fis 
nombre  des.  prifes  d’opiate  &  du  vin 
de  fumac  ;  pofir  n’en  plus  ufer  que 
deux  fois  ,  &  enfuite  une  fois  par’ 
jour  jii'Éju’à  parfaite  guérifon.’ 
Tepiqusj.  'ï)ès  le  commencement  de.  la  ma- 
'  •  •i't  ladié  ,  &  pendant  qu’elle  durera,  on 
froterafoir  oc  matin  le  creux  de  l’efto- 
jrnach  du  Malade  ,  &  une;  partie  du, 
bas  ventre, ,  avec  dedüui/ede  mu\car- 
de fondue  dans  une  cueillere  ;  ap¬ 
pliquant  par  delTus  un  papier  brauil- 
Jard  mobillé.1  ‘  '  T 

t.egiœe  '  Pour,  ce  qui  concerne  le.  régime  ,’ 
ic  ffüx  pp  doit  faire  les  bouillons  avep  lè  tra- 

7é  ven£rc  meau  de  Bœuf  \  tin  bout  fàigneux  de 
«ontmu.  J  ,  w.  ; .  ®  „ 

Mouton  ,  ou  un  ou  deux  vieux  Pigeons, 

Bouillons.  'craf«  •  &d«¥k  cueillerées  <k  ri, 
batu.  il  râudra  les  donner,  de  quatre, 
heures  en  quatre  heures  :  obfervant 
d’y  deîayer  un  'jaune  d’œuf  alternative- 
Potages.  ment,  &  de  deux  bouillons  l’un.  On 
1  ;•  employera  le'  même  bouillon  ,  pour 

faire  des  potages  &  du  ris,  quand  le  Ma¬ 
lade  en  pourra  manger.  Leur  iifage  ne, 

peut  être  que  fort  utile:  car  le  relâche¬ 
ment  des  fibres  de  1  eftomach  &  des  in- 
felliris  èfi:  fi  grand  dans  ces  occafions , 
que  les  boudions  &  les  boifibns  ne 


les  efpeces  de  ‘Diarrhe'es  ;  &c*,  :  29f 
font  que  fe  précipiter  par  le  canal  des 
inteftins;  '  fans,  fe  ê  ltref  à  travers  les, 
veines  ladées.  U,  eftdonc  neceflaire,. 
de  faire  prendre  au  Malade  quelques 
nourritures  plus  fplides  &  plus  pro.- 
près  à  le foutenij;  &  le-fortifieé  .  . 

Dans  cette  vue outre  les  bouillons  i 

&  les  potages ,  il  pcjürra  manger  ,  ioir  1  â9ade* 

&  matin, la  panade  décrite  cy- devant- 
Sa  bolflon  être  une  tifane  Tifane  af- 

aflringentë  faite  avec  une  demie  on-^niagente. 
ce  d  ecorce,  de  grenade  ,  concaJfée  j 
deux  gros  d’e'dèrèè'dfârœrige  ,  amere , 

&  un  peu  de  regiiffè  y  \è  tout  bpuilli 
dans  deux  _  pintes  d'eau  reditftes  a  s.  ;  -  o 
trois  chopines.  .  ...  ;  - 

T -•  -  s  V  * 

fe  rétablir,  le  Malade  reprendra  peu  à  : 

Êeu  le  régime  ordinaire ,  marqué  dans 
»  à  f  !  -1  > = ,  por  '1  ;  Ce  :  ■<  -  e.  ms 

Une  -attention-  très  -  efîentielie  ohfm>ati<m 

J?our  le  Malade,.  efl.de  ne  boire-  que  -important 
e  moins qu’illuy  fera  poffible  ;  quand  te* 
même,  il  feroit  fort  altéré.  11  fe.  con¬ 
tentera.  de  fe  laver  fou  vent  la  bouche, 
avec,  de  Peau  fucrce  :  à  laquelle  on 
ajoutera.  un  quart  de  verjus  ,  ou  ua 
peu  de  jus  de  citron.  La  boiffon,quoy 
que  aflez  modérée  *  détrempant  trop, 
les  nourritures ,  entretiendroit  long-. 


■  Meth<)de  peur  gusr.tr  . 

terns,  les  évacuations. 

Conduite  'Enr'futvant  exàdçnient  la  Mëihpdef 
£ji:e  doi-  qui  Vient  d’êtfepropofëe ,  on1  peut 
icVCowa-  Pâ^5h’rr'àTe tîtçr  <fe  ces  ifialàdiès. 
Icfcems ,  Céuxxjui  en  feront  guéris,  garderont 
âpres  le  un -regifife  très -fobré  &  tres‘-ëxacL 
Ô  ux  de  yen-  Dan^.fê  vue  de  'prévenir  les  recidiyë& 
ne  conti-  &  "fortifier  de  pluS'etr  plus  l  es  digëf- 
n“OJ  tions  pilsuferont  ençore  du  bml'Çon  a-" 
aSerlli0"'  mer>  'décrit  dans  le  -Méiritffrg  des' 

•  r'r  '  bouillons  médicamenteux  ,  Tome  L 
page  107, 

Çuraik^pmictdmt.  Hépatique.  9< 

•  jmprogrçwgin  dit*:,  r>zf\  nu  s 

Difficulté  l^fifi-Ous  finirorfs  £âr  la  curationcîù 
de  guérir  le  L%  flux  hépatique maladie  qui  fait 
flux  hepa-  fqyyfent  perdre  topte  efperance  j  pat 
^  rap^é  aux  accidents  cruels- qui  ljac- 
c&Fnpâgtfent ,  &  que  nous  ayons  *dé- 
taîijës::ën  leur  place.  Nous  y  ayons 
>  '  >  "  J  î  c  Jt  - 

*  -  féfiffirfe^fé|)çdie^t8us;les  reme'des  (5c 

IVcrhade  à  i’ipecacuanha  même.  Ceux  qui  s’en 
que  doi-  trôuveîqnt  malhetiretffernént  affligez, 
renç-  fuivre  d&ivënrÇ  pqur  feJp.rdburerle  foulage- 
e^Êntat-  r^ent  5  qée  tepr  ’tfiiîe  fituation  leur'. 
Iviücï.  *"  permettra  de  recevoir  Yobferver  ayee. 

exactitude  la  coçduité1  que.  nous  al¬ 
lons57  piÿr qüer.r  Ils  •  commencer çnt 
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par  i’ufage  du  bol  fuivant. 

Bol  arrangent  vulnéraire, 

j)  Renez  de.  confer-ve  liquide  de  PrcPfa' , 
1  »/«  de  Provins ,  ou  d’autres  rofes 

/iQUges,/&  àzjéyrxnce  de  petite  oTfetll*  ' 
jaiev  .ge  3J  de-  Gb^:ünç:une  once  ;  de. 

W«m-  Hz  matité  &  de  pierre  çÿtamnaire , 
de  chacune  demie  once  ;  le  tout  en 
poudre  fubtilej-du,  b aumedd^  Gommant 
deur  de  Perm.  ,,  xmnte  g;Quttêsy;OU  du 
baume  de  Copahu  ,  douze;  ou  quinze 
gputtes.Incorporezle  tout  Ifelorii’art, 
a,vce  une  fuffifante  quantité,  de  fjr.sp 
de grande  conjoul de t  roc. 

"Qjo  avallera  de-troisheuresicn  trois  Pfage  de 
heures  le  poids  d’un  grosde.cetfeopia-  ce  boL 
tgpiyelloppé^qncç  cj%j^iiïrk-dïan.T: 
tenlmmediatemqpt.par deffusoniboi-  ,,Jn^oa 
râ  une  taffe  d’uneJïegefe  induftoh  faite  -ç 
avec  1  esherbejLv»lmraires, deiSuifTe  af-  res  de Suif- 
forties  :  à  laquel|ei:on  aj^uteïd  une  fe  aflorties. 
demie  cueillerée  d-eau  d’arqttebvfade  ^èinture 
diftillée  au  vin.  Sil  y  a  de  la  fièvre,  de  rofes 
au  lieu  de  l’infufîon  ddierbes  vulne-  rouges ,  a4 
raires  ,  on  fe  fervira  de  la  teinture  de  befufi  des 
rojes  rouges ,  mêlée  avec  quelques  goiu  Cuberai-, 
tes  d'efprit  de  vitriol  .&  une  demie  cueil-.  re-s. 

.  Içrée  d'eau  d’arquebufade.  '  -.7  . 
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29  S  Méthode  pour  guérir 

Continua-  L’ufage  du  bol  &  des  infufions  vuh 

tion  de  neraires ,  ou  de  la  teinture  de  rofes 
i’ufage  du  fera  continué  nuit  &  jour  ;  jufqu’à  ce 
sent&des  due  ie  flux  (oit  modéré!  On  fe  pur- 
mfufions  félon  le  befoin  ;  avec  le  fyrop.  met. 

vulncrai-  gifiral,  &  on  appliquera  fur  tout  le.  bas 
res ,  ou  de  ventre  un  emplâtre  deftyrax;  qu’on  re- 
de  rofts11^  £°Avellera  quand  il  fera  riéceifaire. 
Topique.  Outre  ripecacuanÜa  ,  qui  ne  doit 
!  ■  jamais  entrer  dans,  la  curation  du  flux 
hépatique ,  il  faut  encore  en  exclure 
les  narcotiques ,  dontl’ufage  y.  feroit 
tres-dangereux  " v  “  ] 

Régime  Les  bouillons  ferônf  faits  fans  vian-r 

dans  le  flux  de;  avec  une  demie  douzaine  d’%«^ 
hépatique,  blancs  coupez  menu  ;  deux  onces.dè' 
ïûuiiioas.  ris  de  grttaWou  d’orge  mdndèe;  &  quàtre7 
r~  onces  de  raclure  de .  corne  de  Cerf ,  nüu-  ‘ 
Tellement  -  faite.  Qif  ’fêrà  '  bouillir  le 
tout  dansunefuffifanté'quantitédViîi,; 
pour  être  réduite  à  quatre  bouillons , 
qu’on  paiTera  encore  chauds  par  une. 

;  étamine  ,  avec  forte  expreflîon. 

Tems  &  Il  en  faudra  donner  au  Malade 
manierede  de  trois  heures  en  trois  héures.  On. 
fc*  donner,  luy  fera  prendre  chaque  jour  plu-. 

fleurs  jaunes  d'œufs-  ' frais  ,  qu’on  dé¬ 
layera  dans  chaque  bouillon  ;  &  de 
.  la  gelée  de  corne  de  Cerf.  Dans  les  in¬ 
tervalles,  il  boira  quelques  verres  de 
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la  tifanç'fuivànte,  qui  lui .'fçcyira  de 
boiffon  ordinaire. 

7ifane= 

PReî^ez  racine  de  tormenùlle  feche  ,  Compofî- 
groffierement  concafiee  ,  demie  tlon  de 
once;  de  grande  conjotdde  fraîchement  ^£te  1 
cueillie  ,  deux  onces  ;  de  feuilles  de 
gerv^ncke ,  de  plantain  &  d  t  ptfenUs  ,  de 
bhaque  fimple ,  une  poignée ,  bien  é- 
pluchée ,  lavée  &  coupée  menu ,  &  un 
peu  de  régit  Je  verte ,  ratifiée  &  batue. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pin¬ 
tes  d’eau  que  vousr  ferez  ferrer ,  avant 
que  de  l’employer,  &  que  vous  ré¬ 
duirez  à  trois  chôpines.  Otez  la  ti- 
fane  du  feu  &  la  pafiez. 

Si  le  bol  aftringent ,  &  les  autres 
rçmedes  ordonnez  cy-defliis  ne  pro¬ 
curent  point  de  foulagementfenfible , 
on  auratout  lieu  de  juger  que  la  mala¬ 
die  eft  incurable.  Mais  fi  le  Malade  eft 
allez  heureux,  pour  entrer  en  con- 
valefcence ,  il  pafFera  pour  fe  rétablir 
entièrement,  à  l’ufage  du  lait  de  Che-  V%e 
vre  ,  &  à  fon  défaut,  de  celuy  de 
Vache  pour  toute  nourriture.  Voyez  dë  Vache!*1 
k  Mémoires  où  il  en  eft  parlé  ,  7 om.  I. 
taS°  Î3$;  &  459- 


Quelle  eft 
la  caufe  des: 
hémorroï¬ 
des. 


D’où  naif- 
fent  l’in¬ 
flamma¬ 
tion  j  &les 
douleurs  , 
dont  elles 
font  ac¬ 
compa¬ 
gnées. 
Suites  dan- 
gereufes  , 
qu’elles 
peuvent 
avoir. 

Les  hemor- 
roide's  ne 
peuvent 
ceffcr ,  que 
par  la  refo- 
lution,  & 
î’évacua- 
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METHODE 

pour  traiter  les  Hémorroïdes. 

LfEs  Hémorroïdes  font  une  tu¬ 
meur  variqueufe  ,  oaufée  par  un 
fang  épais ,  qui  s’arrête  dans  les  vei¬ 
nes  appellées  hémorroïdales  ;  dont 
l’anus  eftjentouré  en  dehors  &  en  de¬ 
dans.  L’acrimonie, qû-’il  y  acquert  par 
fon  féjoür  &  par  fa  fermentation , 
donne  lieu  au  gonflement  &  à  l’in- 
fiammation.de  ces  parties  ;  5c  aux  vi¬ 
ves  douleurs  qui  accompagnent  or¬ 
dinairement  les  hémorroïdes ,  foit  in¬ 
ternes  ,  foit  externes.. 

Si  le  Malade,  n’eft  paspromtement 
fecouru ,  if  peut  s’y  former  des  abcès 
&  des  fiflules j  qu’on  ne  peut  guérir, 
fans  en  venir  à  des  Operations  tres- 
douloureufes  &  fou  vent  dangereufes. 
Ces  maux  ne  diminuent  ou  ne  cef- 
fent,  quë  par  la  réfoi  ution  ou  par 
l’évacuation  de  ce  fang  renfermé  ; 
qui  peuvent  feules  degônfier  les  par¬ 
ties  affligées  ,  &  en  appaifer  l’inflam¬ 
mation..  Il  eft  neceflairé  d’obfervèr  , 
qu’encore  que  le  terme  hémorroïde  fl-i 
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gnifîe  proprement  écoulement  de  fang ,  il  tion  <îu 
y  a  néanmoins  diverfes  fortes  d’he-  rangqmlei 

J  ..  ,  produit. 

morroides.  .  ■  Onenéta- 

La  première  diftin&ion  qu  on  en  blk  diffe- 
faitjfe  tire  de  differents  caraderes  du  rentes  e£ 
fang  qui  les  caufe ,  &  de  la  figure  dif-  Peccs* 
ferente  qu’elles  prennent.  Détail  trop 
long ,  où  l’on  nous  difpenfera  d’en¬ 
trer.  On  les  divife  aum  en  internes ,  ^ 

ou  externes ,  eû.  égard  à  la  place  qu’el-  internes^ 
les  occupent ,  foit  au  dedans  foit  au  externes’, 
dehors  du  fondement.  Enfin  elles  doi-  EUcsfe 
vent  encore  être  diftinguées  par  rap-  «Dgaent*  ’ 
port  aux  divers  accidents  qui  s’y  joi-  encore  par 
gnent.  En  effet,  les  unes  ne  font  pref-  ics  diffe- 
que  point  fenfibles  j  en  ce  que  le  fang  ^\sgaCcl~£ 
qu’elles  contiennent  n’eft  qu’en  pe-^  sy 
rite  quantité  ,  &  fe  réfoud  aifément  gnetu. 
par  la  tranfpiration.  Les  autres  au 
contraire  ,  font  douloureufes  :  parce 
qu’elles  font  toujours  accompagnées 
ou  dé  tenfion  ,  ou  d’élancements ,  ou 
de  pefanteur ,  ou  de  pulfation ,  ou  de 
comprefTîon  ;  &  quelquefois  même 
de  plufieurs  ’  de  ces  accidents  en- 
femble. 

Le 'flux  des  unes  paroît  naturel  :  il  Flux  Par¬ 
eil  modéré ,  &.  périodique.  Il  foulage  qu,e  fat“" 
le  Malade ,  plutôt  qu’il  ne  l’affoiblit.  quelque' 
Pans  les  autres*  il  fort  contre  nature,-  c%cCes, 


Mux  con¬ 
tre  nature  , 
dans  quel 
ques  au¬ 
tres.  : 

Irritation 
des  hémor¬ 
roïdes  ,  & 
les  cauifcs. 


Principal 
®bjet  j  dans 
la  curation 
des  hémor¬ 
roïdes. 


Saignée 
ia  bras. 

Souillons. 

Boiflons 

j&fraîchif- 

fantes. 

lavements. 
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(  c’eft-à-dire  trop  abondamment  & 
par  excès  )  ce  qui  jette  le  Malade  dans 
une  langueur  ,& dans  un  épüifement, 
d'où  naiflfent  quelquefois  la  phtifie 
bu  l’hydropifle.  ' 

Souvent  les  hémorroïdes  peuvent 
être  irritées  ï  pàr  les  efforts  feüls  que 
l'on  Fait  en  allant  à  lâfelle.  On  ré¬ 
prouve  fur  tout  dans  les  conftipa- 
tibns  ;  où  les  excrements  étant  très- 
durs  &  tres-fecs ,  compriment  en  for- 
tantles  hémorroïdes  âvec  violence, 
&  y  caufent  par  conséquent  une  dou¬ 
leur  très- vive» 

Le  .principal  objet,  idaris  la  cura¬ 
tion  des  hémorroïdes ,  doit  être  de 
rendre  plus  fluide  le  fang  arrefté  dans 
les  veines  hémorroïdales  -,  5c  de  dimi¬ 
nuer  ainfï  le  gonflement  Sc  l'inflam¬ 
mation  cuifante  dè  ces  parties. 

Pour  y  réuffir,  on  commencera  par 
ordonner  au  Malade  la  fa’gnée  dü 
bras.  On  l’humefterà  par  des  bouil¬ 
lons  faits  avecl eFeau,  ou  le  'P ouï  t  * 
les  Ecreviffes ,  &  les  herbes  de  ia  fai- 
fbn  ;  par  des  boiffons  rafràîchiflantes; 
&  même  par  les  lavements ,  s'il  peut 
les  fouffrir.  En  même  te-ns  on  lui 
fera  prendre,  (  tous  les  matins  à  jeun, 
&  quatre  heures  après  avoir  dîné  ) 
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vingt-cinq  grains  d efaffran  de  Mars 
apéritif  ;  ouà’&thiops  minerai  ;  quand  le 
ventre  fera  trop  reflerré.  Oh  en  for¬ 
mera  un  bol  avec  un  peu  de  miel  de 
Narbonne.  Il  î’àvallera  au  bout  d’un 
couteau  immédiatement  avant  que 
de  prendre  le  bouillon  ;  &  pourra  dé¬ 
jeuner  &  goûter  une  heure  après.  A 
ï’ufage  de  ces  remedes ,  il  obfervera 
de  joindre  une  diete  exa&e,  beau¬ 
coup  de  repos ,  &  un  bon  régime  de 
vivre  :  évitant  tout  ce  qui  eft  falé  & 
épicé ,  &  s’abftenant  de  boire  ni  vin 
pur ,  ni  liqueurs  Ipiritueufes. 

Au  bout  de  quelques  jours  *  (  füp- 
jpofé  que  ces  remedes  n’operent  point 
allez  favorablement ,  &  que  le  Ventre 
ne  s’ouvre  point)  le  Malade  prendra 
tous  les  jours,,  eh  fe  mettant  à  table 
pour  dîner ,  depuis  une  demie  once , 
jufqu’à  une  once  de  caffe  de  levant 
mondée ,  roulée  dans  un  peu  de  fucre, 
en  poudre;  Il  peut  encore  avoir  re¬ 
tours  à  la  tifane  laxative  fuivante. 
Ces  purgatifs  délayeront  les  matières 
retenues  :  en  forte  qu’elles  fortiront , 
fans  caufer  de  nouvelles  irritations. 
Le  Malade  s’abftiendra  de  fe  purger 
avec  la  rhubarbe  ,  l’aloës  &  tout  au¬ 
tre  purgatif  refmeux. 


Saffrah  dis; 
Mars  apé¬ 
ritif. 

Æthiops 

minerai. 


Diete  , 
pds ,  &  re-; 
gime  de 
vivre. 


Change¬ 
ment  à  fai¬ 
re  dans  là 
curation,  8c 
en  quel  cas3 


Calïë  d© 
Levant. 


Tilàne 

xative. 

Les  purga« 
tifs  refi- 
neux  doi« 
vent  être 
exclus  de 
la  curation^' 


Compofhion 

de  cette 
fciûfie. 


üfage  cîe 
lâ  titane 

laxative. 


3  oq.  Méthode  pour  traite ï 

Tifane  laxative.  ? . 

PRenez  racines  de  nénuphar 3  de  'chi- 
core'e  fauvage ,  ôc  dë  guimauve ,  de 

chacune  deux  onces  ;  le  tout  nettoyé 
&  coupé  menu  ;  deux  pommes  de  re¬ 
nette  pelées  &  coupées  ;  trois  gros  de 
fenne' monde' ;  un  gros  de  crjfiaL  minerai  j 
&  deux  gros  de  reglife  verte ,  ratiffée  * 
battue  &  effilée.  Faites  bouillir  le  tout 
eafenible,  danstrois  chopines  d’eau  -, 
réduites  à  pinte.  Otez  la  tifane  du  feu; 
laiiTez-ia  refroidi r.  Fàffcz-la  &  la  gar¬ 
dez  dans  une  bouteille  de  verre. 

Pour  rendre  cette  tifane  plus  a- 
gréable,on  y  peut  ajouter,  lors  qu’elle 
eit  refroidie,  deux  ou  trois  rouelles 
de  citron  avec  l’écorce. 

Le  Malade  boira  le  matin  à  jeun  , 
un  démi  fetierde  cette  tifane  en  deux 
verres  ;  à  un  quart  d’heure  de  diftance 
l’un  de  l’autre.  Une  ou  deux  heures 
après  le  dernier  verre  ,  il  pourra  dé¬ 
jeuner. 

Quand  la  tifane  n’operera  point 
dans  la  matinée  ,  il; en  prendra  en¬ 
core  un  demi  fetier. trois  oiT quatre 
heures  après  avoir  dîné  ;  &  pourra 
goûter  une  heure  après.  Il  continuera 
cet 
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eeî  uïagë  dèuxoù.  trois  j  ours  defuite ^ 
s'il  n’a  point  été/fiiffiTamment^fnrgé 
le  premier  ou  le  fécond  jour. 

Fendant  l?uiig€fle:çétté  diane ,  le 
Malade  ,  dans  le  cours  du  jour  ,  peut 
encore  fe  ferv'ir  iperor  boiffon.ofdi- 
nàirelde  la  mêmetîfane  lîmple ,  dont 
if  retrancheradc  ienné.  -  ,  > ;/  >  : 

.  Btejs tiÆ  commencement,  dés  re¬ 
mèdes.  &  durcgiraequi  viennent  d’  ê- 
tre  prefcrits ,  B  lés  hémorroïdes,  font 
internes ,  il  faudra  faire  des  injections 
avec;  ;1 \engmnt:  Mous  donner 

ronsnàî  iafiride  cêMemoireyfa  com~ 
pofition ,  &  la  maniéré  de  s'en/ervit* 
.Si  les  hémorroïdes  font  externes , 
le  Malade  fe  les  .  fera:  laver  plufieurs 
fois  par  jour ,  avec  une  decoftion  de 
feuilles  de  bouillon  blanc-,  OU  de  cerfeuil^  de 
feuilles  do  heccahm^dofieurs} de  Jure  au, 
oui  dejèmeme  deafafqmawe: ,  cuitês  dans 
Yem  ,  ou  lé  lam  (Se  iemedeappaife 
pour d’ordinaire;  l’inflâmmation. ,  &  la 
douleur  des;  Hémorroïdes.  } 

Une  autre  pratique  eft  celle,  dé 
s’expofer  à  la  vapeur  de  la  decoftion , 
&  d’y  tremper  dans  un  bafftn  les  par¬ 
ties  affligées.Si  l’on  11e  fe  trouve  point 
afe  promtemenc  ifoulagë ,  oii.  y  ap¬ 
pliquera  deux  ouf  trois  fois  par  jour  f 
Terne  IL  V 


Elle  peuê 
fervir  de 
boiflon  or¬ 
dinaire.  •_ 


;  Injectons  J 
■quand  les 
hémorroï¬ 
des  iont  inÿ 

tefâépmiu* 


Ebtionft 
.quand:clles 
font  extérs 
nés.  .3Düu; 
smA 

Sütemi 


.Topique; 
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&  chaque  fois  après  s’être  b  affine,  Ï£ 
pomade  de  graiffe  d’ Anguille. 

Pomade  de  graiffe  d3 Anguille. 

Carnation  p  Renez  une  once  degraijfe  d3 An¬ 
te  cette  A  „•  guille  j  un  jaune  d'œuf  frais  j  un  demi 
pomade.  gros  de  faffran  en  poudre  ;  autant  de 
fel  de  fatume ,  &  trente  grains  à3 opium. 
Incorporez  le  tout  exactement ,  &  le 
■  gardez  dans  un  pot  de  fayence. 
Mamere  te  ~  L&  maniéré  d’employer  cette  po- 
l’e  mployer.  made yêftde  rétendre  fur  un  pluma- 
ceau  de  charpy ,  ou  fur  un  linge  fin  en 
quatre  doubles. 

Suc  de  jou-  Le  fuc  de  joubarde  &  la  crème  dou- 
birdfe,i&  ce  en  parties  égales  ,.font  encore  tres- 
crime  _  convenables.  ' 

Autre  V-  On  peut  de  même  employer  ,  pour 
aiment.  '  îiniment ,  trois  gros  de  fleur  de  fouphre , 
qu’on  incorporera  dans  une  demie 
once  d'huile  d3œuf,  autant  d3 huile  rofat , 
pareille  quantité  d’onguent  populeum, 
&  dans  un  demi  gros  d’extrait  d’o¬ 
pium. 

Application  Lors  Que  tous  ces  remedes  ne 
des  Sang-  réuffiront  point  auffii  promtement 
fues.  qu’on  auroit  lieu  de  l’efperer  ;  on  fera 
obligé  d’appliquer  fur  les  hémorroï¬ 
des,  ou  autour  du  fondement,  une 
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demie  douzaine  de  fangfues  ;  pour  dé¬ 
gorger  les  hémorroïdes^;  pour  préve¬ 
nir  les  abcès  «Scies  fiflules.  Cette  ap¬ 
plication  peut,  être  faite  dès  le  com¬ 
mencement  ;  fur  tout  quand  on  fouf- 
fre  des  douleurs  exceihves  ,  «St  qu'on 
a  de  la  peine  à  uriner vPéut-être  même 
fuffiroit-elle  alors ,  fans,  le  fecours  des 
autres  remedes.  Qn  pourra  confulter  Maniéré 
notre  Traité  de  la  Saignée  Tome  I.  de  les  aP" 
fage  1 9  6.  de  cet  Ouvrage ,  fur  la  manie-  Pllcluer* 
re  dont  on  doit  fe ,  conduire:,  après 
l'application  des  fangfues,  pour  faire 
couler  lé  fang.  :r. 

Voilà  les  topiques  qui  reulfilfent 
ordinairement  dans  les  attaques  d'he- 
morroïdes  externes.  Mais,  ces  maux 
impatientent  extrêmement  les  Mala¬ 
des  j  «Scies  portent  à  changer  fouvent 
les  remedes,  fans  en  attendre  l'efFet* 

C'efl  ce  qui  a  fait:  naître  l'idée  de  dif-  Differents 
ferentes  comportions  centre  lefquel-  t0Piclue*  > 
les  une  des  meilleures,  eft  le  Uniment  hcmorroï- 
qui  fuit.  des. 

Linimenu 

PRenez  une  once  d 'onguent  de  Nu-  Comptftion 
remberg ,  &  le  faites  fondre  fur  un  de  ce  liai-* 
feu  lent ,  dans  trois  onces  d'huile  de  meHt* 
navette*  Vous  garderez  ce  mélangé 
V  ij 
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dans  un  pot  de  faÿence ,  pour  en  ufëi 
lorfque  vous  en  aurez  befoin. 

Quelles  On  ~ert  âv-ëc  fuccès  de  ce  lini< 
font  fes  ment  ,  contre  les  hémorroïdes  exter- 
proprietez.  nés  ;  &  fur  tout  lors  qu’elles  ont  flué 
confiderablement  ;  qu’elles  font  fer¬ 
rées  &  comprimées  par  &  qu’el¬ 

les  forment,  à  la  marge  du  fondement, 
des  tumeurs  dures  fans  inflamma¬ 
tion,  -  '  - 

Maniéré  de  ©& aura  foin  d’en  oindre  &  frotter , 

l’employer,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  les  hémor¬ 
roïdes  externes  :  appliquant  par  def- 
fus  un  papier  brouillard  plié  en  plu- 
fïeurs  doubles ,  &  mouillé  dans  l’eau 
froide  :  ce  pancement  doitiêtre^ con¬ 
tinué  jufqu’à  parfaite  guerifoh. 
übfervation  -  Il  feroit  inutile  de  rapporter  icy 
fur  les  dif-  nombre  de  differents  topiques ,  qu’on 
ferentes  employé  vulgairementjôc ddnt  on  fait 
poudre^  &  néanmoins  affez  fou  vent  lune  efpece 
onguents ,  de  miftère.  Nous  nous  contenterons 
dont  on  a  d’obforver  ,  que  toute  leur  différence 
coutume  confïffe  dans  la  diverfité  des  plan- 
refret  con-  £es  <lu  ony  fart  entrer  ;  &  qui  pour  la 
tre  les  he-  plufpart  font  également  propres  à 
«norroides.  guérir  les  hémorroïdes.  On  ne  loue  les 
f  uns  &  les  autres ,  qu’autant  qu’on  s’i¬ 
magine  en  avoir  reçu  de  foulagement; 
fans  diflinguer  les  circonflances  du 


les  Hémorroïdes*.  jou¬ 
rnal.  Ce  qu’il  y  a  de  fur,  ceft  que 
la  plufpart  de  ces  remedes  n’operent 
que  dans  les  hmples  irritations,  8c 
dans  les  inflammations  legeres,  Quoy 
qu’il  en  foit ,  nous  allons  donner  (  au 
fujet  de  cês  fortes,  de  compofitions  ) 
une  formule  de  pomade  generale  j  qui 
peut  tenir  lieu  de  toutes  les  autres  * 
qu’on  a  couftumé  de  propofer. 

Nomade  generale  contre  tes  Hémorroïdes 
/impies  &  externes . 

PRenez  une  livre  de/ zin-dmx  frais , 

ou  la  meme  quantité  degratjfe  de  je  cett£ 
Veau,  oude  beurre  de  May.Joignésy  pomade,. 
des  racines  de  grande  coiïfoulde  ,  de  cheli- 
doine ,  d’orpin ,  de  petite  &  grande  fera- 
pbulaire  du  fie  au  de  Salomon ,  de  cha¬ 
cune  une  grofle  poignée  ;  feuilles  de. 
plantain  long  3  d’ozjeille,.  de  perftl ,  dëjou-, 
barde  3  de  linaire ,  de  morelle  ,  dp  Jure  au , 
de  tripe  madame ,  &  de  petites  orties  pi-, 
quantes ,  de  chacune  deux  poignées  i 
le  tout  épluché,lavé&  coupé  menu 
&  pilé  dans  un-  mortier  de  marbre.- 
Mettez-le  dans  une  terrine  verni  (fée,. 
Faites-le  cuire  à  petit  feu  ,  pendant;  ; 
une  demie  heure.  Remuez-leàvéc  une 
eueiller  y  jufqu’à  ce  que  les  racines. 
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&  les  herbes  foient  devenues  feches. 
Enfuite  paflez  -  le  encore  chaud  par 
une  étamine, avec  une  forte  expref- 
fion  ;  &  gardés  la  pomade  dans  un 
pot  de  fayence. 

Ufage  de  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir ,  on  l’ap- 

la  pomade  plique  fur  un  linge  ou  fur  un  pluma- 
generaie.  çeau }  &  on  la  renouvelle  differentes 
fois  dans  la  journée. 

Drogues  Plufîeurs  ajoutent  à  cette  compo- 
«jue  quel-  fition  ,  de  Y  écaillé  d’huitre  calcinée  : 
ques-uHs  ^  de  Ja  Cendre  de  liège  ,  Ou  de  1  ’ardoife , 

h'SZol  Ie  pilé  &  paffé  fut  le  porphire: 
tion.  quelques  autres  dés  Cloportes  vifs  & 
écrafez  ou  de  la  poudre  dé  cerufe  ;  ou 
de  la  litharge  d’or  ;  ou  de  la  litharge 
brûlée  %  ou  de  là  mine  de  plomb. 

Cataplaf-  D’autres  fe  bornent  à  piler  deux  ou 
me.  trois  des  plantes  indiquées  cy-deffus. 

Ils  les  employent ,  fans  les  avoir  fait 
cuire  :  &  les  appliquent  en  forme  de 
cataplafme  ,  qu’ils  renouvellent  de 
deux  heures  en  deux  heurès. 

D’autres  après  avoir  tiré  le  foc  de 
quelques-unes  des  mêmes  plantes ,  fe 
contentent  d’y  délayer  un  jaune  d’œuf , 
&  d’y  ajoûter  un  peu  de  fel  de  Sa- 
'  turne. 

D’autres  enfin  fe  fervent  de  la  fumi¬ 
gation  d’écarlatte,  &  de  corne  de  cheval , 
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qui  palïent  pour  être  utiles; mais  la 
meilleure  elt  celle  qui  fefait  avec  les 
tailles  d araignées  des  écuries.  On  en 
fait  un  peloton  gros  comme  un  oeuf 
de  poule  ,  que  l'on  fait  brûler:  fur  la 
cendre  chaude  dans  un  rechàuf. 

Entre  ces  sortes  de  remedes, 
ceux  dont  nous  avons  donné  la  com- 
pofttion,  nous  ont  paru ,  dans  la  pra¬ 
tique,  furpaffer  en  bonté  les  autres,  re¬ 
cettes.  On  peut ,  à  coup  feur ,  en  ufer 
contre  les  hémorroïdes  externes  ,  à 
l’égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes  ; 
fans  en  excepter  les  Femmes  groffes 
ou  en  couche. 

Nous  n’avons  pas  perdu  de  vue  la 
curation  des  hémorroïdes  internes  ; 
puifque  nous  avons  marqué  precife- 
ment  que  la  faignée,  le  Régime  ,  & 
l’ufage  du  Mars  ,  ou  de  l’ætiops  mi¬ 
nerai  ,  la  caffe  &  la  tifane  laxative,  p 
conviennent  également. 

11  ne  nous  relie  plus  qu’à  nous  ac¬ 
quitter  de  ce  que  nous  avons  promis , 
au  fujet  de  l'onguent  nutritum  avec  le¬ 
quel  fe  font  les  injedions. Voici  qu’el¬ 
le  doit  être  la  maniéré,  de  le  compo- 
fer,. 

a? 

y  iüï 


Cep  centre 
les  hemoroi - 
des  externes ^ 
que  les  re¬ 
medes  to¬ 
piques  doi¬ 
vent  être 
misenufa- 

§e*. 


La  làignée, 
le  régime, 
le  Mars  , 
l’æthiops 
minerai,  la. 
caffe  ,1a  ti- 
fane  laxati¬ 
ve  ,  &  les 
injedions  , 
font  les  fe- 
cours  les 
plus  pro¬ 
pres  ,  contre 
les  hémorroï¬ 
des  internes- 
Compoff- 
tion  de 
Y  onguent 
natrium^ 
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Onguent  nutritum. 

F réparation  E  T  ON  G  JT  EN  T  a  pour  bâfé  la 

de  la  tein-  \jj  teinture  de  Saturne }  qui  fe  fait' de 
îurnedeia"  maniéré  fuivante. 

‘  V  Prenez  une.  livre  de  litharge  A’ or 

en.  poudre  ,  &  une  pinte  de  bon  w- 
«aigre.  rouge.  Mettez-les  dans  une  ter¬ 
rine  verniffée  fur  un  feu  doux  ;  &  les 
•  faites,  bouillir  &  évaporer  jufqu  à Ec- 
cité-,  en  les  remuant  toujours  avec  la 
Ipatule  de  bois.  Reduifez  'enfuite 
cette  maife.  en  pondre  fubtile  :  met- 
tez-la  dans  un  matras  de  verre  dou¬ 
ble  b&verfez  par  deiTus  trois  chopi- 
nes  de  vin  de  champagne ,  ou  d’autre 
bon  vin  blanc.  Laiüez  digerer  le  tout 
,  .au  bain-marie  pendant  huit  jours,  en 

le  remuant  matin  &  foir.  Après  quoy 
vous  le  verferez  dans  la  terrine,  où 
vous  aurez  fait  la  première  prépara¬ 
tion  de  la  litharge. 

,  Faites  évaporter  la  liqueur  juf- 
qu’à  la  reduâion  de  trois  demi  fer 
tiers  ;  filtrez-la  par  le  papier  gris,  & 
la  gardez  dans  une  bouteille. 

.  f:  Maniéré  Pour  faire  l’onguent  nutritum ,  VOUS 
de  faire _  ..  prendrez  quatre  onces  de  cette  tetn- 
wtïmn*  tm  de  Saturne  3  que  vous  mêlerez 
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avec  trois  onces  de  bonne  huile  d’olive 
&  une  once  de  fain-dowc ,  ou  degraiffe 
de  Peau,  ou  d’huile  de  palme.  Agitez  le 
tout  pendant  un  quart  d’heure ,  avec 
un  pilon  de  bois  ,  dans  un  mortier 
.de  marbre ,  pour  bien  incorporer  les 
ingrédients.  Vous  garderez  cet  on¬ 
guent  dans  un  pot  de  fayence. 

Pour  s’en  fervir,  on  en  remplira  ü&ge  de 
une  petite  feringue  garnie  d’un  canon  ce£ 
à  lavement  l’on  y  inlinuera  l’on-  §usnt* 
guent ,  par  le  côté  de  la  vis.  qu’on  re¬ 
fermera  enfuite.  Il  faut  gliffer  douce¬ 
ment  le  canon  graille  dans  le  fon¬ 
dement  ,  pour  faire  l’injection. 

Quand  les  douleurs  &  les  cuiiTons 
feront  beaucoup  fouffrir  le  Malade  ; 
l’injedion  doit  être  réitérée  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures  deux 
fois  par  jour  feulement  ;  lorfque  les 
mêmes  douleurs  feront  moins  ciiifan- 
tes.  La  derniere  de  ces  injedions  doit 
fe  faire  le  foir,au  coucher  du  Malade. 

Il  obfervera  de  les  garder  le  plus  - 
longtems  qu’il  lui  fera  poflible. 

.Nous  avons  indiqué  Pillage  de  la  de  dK-it 
pomade  de  graîjfe  d’anguille  ,  pour  fe~  d’Ân- 
les  hémorroïdes  externes  ;  &  celui  de  guille  peut 
l’onguent  nutntum.  pour  les  internes,  auffi/ervic; 
Qn  remarquera  néanmoins  que  ces  fn^4ioal 


En  general, 
le  demi 
bain  ,  les 
eaux  de 
Forges ,  & 
l’ufage  du 
lait,  con¬ 
viennent 
parfaite¬ 
ment  con¬ 
tre  les  hé¬ 
morroïdes 
de  toutes 
elpeces. 

Quelle  doit 
être  la  cu¬ 
ration  du 
flux  immo¬ 
déré  ,  dans 
les  hémor¬ 
roïdes^ 


Définition 
de  la  gout¬ 
te. 
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deux  remedes  peuvent  être  fubftituéz 
l’un  à  l’autre,  lors  que  l’un  des  deux 
vient  à  manquer. 

Le  demi  bain  ,  les  eaux  de  Forges 
&  l’ufage  des  differents  laits ,  font  en¬ 
core  très -convenables  pour  les  hé¬ 
morroïdes.  Les  Perfonnes  qui  y  font 
fort  fu jettes.,  doivent  y  avoir  recours 
pour  prévenir  les  récidives. 

Jufques  icy ,  nous  avons  expofé 
qu’elle  doit  être  la  curation  des  dif¬ 
ferentes  hémorroïdes  qui  fluent  mbr 
derément  &  périodiquement.  Il  ne 
nous  relierait  plus  qu’à  preferire  la 
maniéré' de  guérir  celles  dont  le  flux 
ell  immodéré  &  contre  Nature.  Mais 
c’elï  à  quoy  nous  avons  fatisfait  am¬ 
plement  ,  dans  le  T raité  dé  l’ufage  de 
l’Alun  ,  Tome  1  pages  40  J.  &414  .de 
cet  Our  rage.  On  peut  le  cônfulter  pour 
s’en  inftruire. 


M  E'  T  B  O  D  E 

Pour  traiter  la  Goutte » 

LA  goutte  ell  une  douleur  vive» 
qui  fondent  aux  articulations» 
avec  tumeur  &  difficulté  de  remuer 
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la  partie  affligée.  Elle  tire  fon  origine 
du  caraâere  vicieux  de  l’humeur  ap- 
pellée  fynovie ,  qui  fe  filtrant  dans  les 
glandes  mucilagineufes  des  jointu¬ 
res  ,  dans  les  ligaments ,  dont  elles 
font  environnées ,  &  dans  les  guaines 
membraneufes  des  tendons ,  eft  defti- 
née  à  faciliter  le  mouvement  de  ces 
parties.  _  „ 

Deux  caufes  de  la  goutte  ;  l’une  he-  roi^efe^s 
xeditaire ,  &  l’autre  accidentelle.  caufes. 

La  caufe  héréditaire ,  eft  un  trop  grand  Caufe  he- 
épaififlfement  de  la  fynovie  ,  qui  dès  redirait# 
le  tems  de  la  conception ,  a  reçu  cette 
mauvaife  qualité,  répandue  dans  le 
fang  du  Pere,  ou  de  la  Mere. 

Quant  à  la  caufe  accidentelle ,  elle  eft  Caufe  ac- 
occafionnée  par  des  fatigues  immo-  cidentelle. 
derées  ;  par  l’üfage  trop  frequent  des 
liqueurs  fpiritueufes ,  ou  des  aliments 
difficiles  à  digerer  :  Enfin  par  l’excès 
des  débauches  de  toute  nature  ,  qui 
peuvent, en  altérant  les  fucs  de  l’efto- 
mach ,  &  en  énervant  les  efprits  ,  cau- 
fertrop  de  falure  &  d’épaififlement 
dans  le  fang  &  dans  la  lymphe. 

Il  eft  à  propos  d’obferver  ,  que  la  Differentes 
goutte  agit  avec  plus  ou  moins  d’o-  ™anleres 
piniâtreté  &  de  continuité ,  (  pour  a 
ainfi  dire  )  fur  ceux  qui  en  font  affli-  agit. 


Aftion 

prefque 

continuel¬ 

le. 

Adion  in¬ 
terrompue, 
&  périodi¬ 
que. 


Tâivijïon  de 
la.  goutter 


Goutte 

fimple. 

Goutte 

complu 

quée. 


L’épaiffiflè- 
ment  de  la 
fÿnovie,  eit 
la  caulè  de 
la  goutte  j 
&  dès  dou¬ 
leurs  qui 
s>  joi¬ 
gnent. 
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gez.  Quelquefois  elle  les  tourmente: 
prefque  fans  ceffe  &  fans  relâche ,  ne 
laiffant  que  de  tres-courtes  interrup¬ 
tions  entre  les  attaques.  Quelquefois 
elle  ne  fe  fait  fentir  que  de  tems  en 
tems ,  6c  laide  jouir  de  differents  in¬ 
tervalles  de  repos,  plus  ou  moins 
longs.  Ils  durent  quelques  mois,  ou 
une ,  ou  même'plufieurs  années  :  en 
forte  quelle  ne  revient  quà  certains 
tems ,  ou  périodes  reglez. 

Nous  nous  abstiendrons  d’en¬ 
trer  dans  les  diftindions  plus  curieu- 
fes  que  neceffaires  ,  qui  fe  font  de  la 
•  goutte.  Il  nous  fuffira  de  la  divifer 
en  goutte  Jîmple ,  &  nullement  accom¬ 
pagnée  d’accidents  étrangers  ,  ou  en 
goutte  compliquée,  à  laquelle  fe  joignent, 
tantôt  des  douleurs  de  rhumatifmes  , 
appeliez  goutteux  5  tantôt  des  maux 
de  tête  exeeffifs,  &  des  oppreffions 
&  étouffements  de  poitrine. 

Si  l’on  prend  foin  de  remonter  à 
ce  qui  a  été  dit  au  commencement  de 
ce  T  raité;  on  conviendra  que  lagout- 
te  eftcaufée  par  l’épaififlement  de, 
l’humeur  nommée  fynovie.  Cela  fup- 
pofé,on  peutaifémentconnoîtred’où 
proviennent  les  douleurs  que  fouf- 
frent  les.  Gouteux.  Car  il  eft  évident 


la  Goutte.  317 

que  cette  humeur  trop  épaiffe ,  ne  De  qtrelle 
peut  paffer  par  les  canaux  ordinaires  ;  maniéré 
fans  les  diftendre  ,  &  fans  tirailler  les  ““gj* 
extrémités  des  nerfs ,  dont  ils  font  fe-  p 
niez,-  Et  de  là  naît  une  douleur  d’au¬ 
tant  plus  vive ,  que  les  nerfs  font  plus 
tendus  f  &  que  les  fels  groiTiers  des 
humeurs  arrêtées ,  les.  ébranlent  tres- 
vivement*  : ':s  '.  _  - 

C’eft  encore  à  l’acreté  de  la  fy no-  L’acretè  dû 
vie  (  bien  plus  qu’à  laidbuleur  exci-  gaen^°J& 
tée  par  le  mouvement  )  qu’on  doit  arrête  ’le 
rapporter,  la  difficulté  de  faire  agir  là  monye- 
partie  attaquée  de  goutte;  En  effet  j  4e  la 
dans  l’état  . naturel ,  cette  humeur  en  '  a  ï 
arrôfant  les  parties  ,  les  lubrifie  g  ’ 
facilite  le  jeudes  articulations.  Mais  '  . 

lors  qu’elle  efï trop  épaifre,elle  empê¬ 
che  les  têtesdes  os  de  rouler  à  l’ordi-  . 

naire  dans  les  cavités, «Scieurs  tendons 
de  fe  mouvoir  avec  aifance  dans  leurs 
guaines.  -  ’  .  - 

Si  la  fynovie  s’étant  épaiffie  ,  s’a-  L’épanche* 
maffe  en  trop  grande  abondance  &  ment  de 
s’épanche  au  dehors  de  l’article  f  elle  h-“^t 

produira  des  nodofitez  ,  &  des  ma-  naître’ les 
tieies  plâtreufes  j  telles  qu’on  en  tire  noim,  &  les 
tous  les  jours  des  articulations  des  matières 
Goutteux.  O  plâtreufes. 

Si  au  contraire  elle  pénétré  &  fe  Son  sdhe- 
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rcncc  aux  colle  intimement  aux  extrémités  de 
extre  mitez  deux  os  ;  elle  les  foudera  (  pour  ain- 
des  deux  £  dire  )  ce  qui  formera  l’ancylofe . 
TancdofT^  Enfin  lors  que  la  même  humeur 
Son  amas  plus  épaiffe  s’amaffe  dans  la  cavité  dé 
abondant  l’article  en  exceffive  quantité  :  elle  dé- 
dans  la  ca-  tourne  les  tendons  ,  force  les  liga- 
tHe^dr"  ments  9  Replace  la  tête  des  os,  & 
place”  la  ca-ufe  par  ce  dérangement  une  luxation 
tête  des  os,  incurable.  . 

&  caufeles  Quant  à  l’enflure  qui  accompagne 
luxations,  toujours  la  goutte,  ce  n’efl  point  à 
dan^  lap  ’  fynovie, qu’elle  doit  être  attribuée, 
goutte,  dé-  Elle  eft  produite  par  la  quantité  de 
pend  de  la  ferofité  qui  s’âmane  autour  de  la  par- 
ferolîté  -  tie  affligée;  :  1  . 

^i- 6  :  Au  Reste  ,  quelles  que  foient  les 
rons  de  ia  douleurs  caufées  par  la  goutte,  de 
partie  fouf-  quelques  accidents  quelles  foient  ac- 
frante.  compagnées  ;  il  eft  néceffaire  de  les 
neceffdre11  diflinguéi: ,  d’avec  d’autres  douleurs 
au  fujet  des  qu’on  a  coutume  de  confondre  avec 
differentes  ell  es.  T  elles  font  les  douleurs  rhuma- 
douleurs  tiques  ,  qui  ne  s’attachent  qu’aux 
de  goutte.  cpa]rs  }  épargnent  lés  jointures. 

T  elles  font  encore  les  douleurs  à  peu 

Îrrès  femblablesiqui  fur  viennent  dans 
es  maladies  veneriennes  ,  &  qui  oc' 
cupent  de  milieu  des  os.  Ces  derniè¬ 
res  ne  fe  font  jamais  fentir  plus  vi- 
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vement  que  la.- nuit.  On  y  eft  exempt 
de  Tenflûre  des.  parties ,  qui  environ¬ 
nent  les  têtes  des  os. 

Peut  etre  pourra-t’on  former  icy 
deux  fortes  de  queftions. 

i4.  On  demandera  pourquoy  les  , 

Hommes  font  plus  ordinairement  m€S  fotlc 
tourmentez  de  la  goutte  que:  les  Fem-  plus  com- 
mes.  munémeat 

C’eftce  qu’on -n’aura  pas  de  peine  attacluez 

y  -  r  j  t-  r  ,,  c  .  r  •  r  de  la  eout- 

a  refoudre ,  11 1  on  lait  attention  que  tCj  q®e  ieg 
celles  cy  ont  le  fang  plusfereux,  &  Femmes, 
la  lymphe  plus  douce,  bailleurs  com¬ 
me  elles  jouilfent  tous  les  mois  d’une 
évacuation  Favorable  à  leur  fexe  ,  . 

leur  fang  fe  dépure  par  cette  . voye  des 
parties  faline$,dént  il  pourroitfé  trou¬ 
ver  .furchargé  :  il  eft  par  confequent 
moins  en  état  des’épaiflir. 

2 ^Pourquoi la  plufpartdes  Hom-  Parquel- 
mes-  fujets  à  la  pierre ,  le  font  aufli  à  le  raifol} 
la  goutte  :  &  pourquoi  les  Gouteux  ^e_ 
font  réciproquement  expofez  à  être  mentêz  de 
attaquez  delà  pierre  &  de  la  gra- la  pierre  , 
velle.  Avant  que  de  répondre  à  cette  ou  de  la 
queftion ,  on  doit  établir  pour  princi- 
pe  î  que  la  formation  de  la  pierre  fup-  nairement 
pofe  un  fang  chargé  d’un  fel  groflier ,  de  k  gout- 
d’une  matière  glaireufe ,  &' tel  enfin  ,  te* 
qu’il  eft  ordinairement  dans  la  goutte  : 


$10  Méthode  pour  traiter 
ce  qui  efl  confirme  par  rexpefiencft 
Elle  nous  apprend,  que  la  matière 
plâtreufe,  qui  fe  forme  dans  les  arti¬ 
cles  des  Goutteux  ,  fournit  par  la 
diflilation  les  mêmes  principes  que  lé 
calcul.  En  rappellant  ces  notions,  on 
comprendra  facilement  ,  que  fi  la 
.  goutte  fuccede  fouyent  à  la  pierre, 
c’eft  parce  que  le  fel  de  l’urine,  fe  mê¬ 
lant  à  la  fynovie  yla  rend  nioins  cou¬ 
lante  p  &ia  difpofê  à  s’arrêter  dans  fes 
canaux ,  de  la  maniéré  que  nous  Pa¬ 
vons  expliqué  cy-deflus.  • 

Trois  vâes  Sur  les  faits  certains  que  mous  ve- 
àïe  propo-  nons  d’établir  ,  on  doit  fe  propofer 
fer  ,  pour  le  trois  vues:  principales  pour  foulager 
foulage-  le  Malade  attaqué  de  la  goutte ,  & 
goutte.6  a  pour  Prévenir,  éloigner,  ou  abréger 
-  *  les  accès  de  fon  mal. 

-  n  i-T  .  L’üne;  èfi:  de  corriger  le  vice  dû' fer- 
le  ferœlàt  ment  deilréfiomach ,  pour  -  le  *  mettre 
altéré  de  en  état  .du  faire  une  parfaite  difiolu- 
l’eftornach.  tjon  <f  es. '.ali  ment  s.'  ' 

•-Rendre  le  :  L’aûtre ,  de  rendre  le  chyle  plus 
chyle-  plus  douxyplûs  fpiritueux  ,  &  plus  balfa- 
doux  &  mique.  Par  là  lefang',  devenu  moins 
lùeu/pin*  ®Pa^s5  circulera  plus  librement  dans 
tueux.  toutes  les  parties  ;  &  redonnera  à  la 
fynovie  (  caufe  principale  delà  gout¬ 
te,  )  fa  douceur,  &  fa  fluidité  naturelle- 

On 
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On  doit  encore  travailler  à  faire 
tranfpirer  la  ferofité  épanchée  ,  &  à 
remêler  avec  les  autres  principes  , 
celle  qui  s’en  trouve  trop  féparée. 

Enfin  l’on  doit  s’attacher  à  rendre 
aux  fibres  des  parties ,  Je  reffort  dont 
elles  ont  befoin ,  pour  chafifer  les  li- 
queurs,qui  s’y  arrêtent  trop  long-  tems. 

Pour  remplir  ces  indications  , 
nous  propoferons  differentes  cura¬ 
tions.  Dans  la  première,  nous  pres¬ 
crirons  les  remedes  qu’il  faudra  pra¬ 
tiquer  ,  pour  prévenir  &  éloigner  le 
retour  des  ,accez. 

Dans  la  fécondé ,  ceux  dont  le  Ma¬ 
lade  ufera  dans  l’accez  même ,  &  fur 
la  fin  de  l’accez. 

Enfin  ceux  qu’il  employera  dans  fa 
Convalefcence  ;  &  ceux  aufquels  il 
aura  recours ,  en  cas  que  fon  mal  s’o¬ 
piniâtre,  ou  faffe  naître  des  nodofitez. 

Curation  pour  prévenir  &  éloigner  l’accez. 
de  Goutte. 

LE  Malade  commencera  par  fe 
difpofer  pendant  quelques ,  jours 
à  la  purgation  ,  en  s’humectant ,  & 
détrempant  les  humeurs,  par  quelques 
bouillons.  Ils  feront  faits  avec  le  Pou- 
Tome  II.  X 


Faire  tranf¬ 
pirer  la  fe¬ 
rofité  é- 
panchéc. 

Redonner 
aux  fibres 
des  parties 
leur  refîort 
naturel. 

Trois  for¬ 
tes  de  cu¬ 
rations  „ 
par  rap¬ 
port  à  la 
goutte. 

Curation 
pour  pré¬ 
venir  le  re-; 
tour  des 
accez. 

Curation 
dans  l’ac¬ 
cez. 

Curation 
dans  la 
convales¬ 
cence. 


Bouillons. 


purgatifs. 


'%'ï'l  Méthode  pour  traité? 
let ,  les  feuilles  de  bourache ,  de  buglofè} 
de  poirée  ,  de  pimprenelle,  &  de  chicorée 
blanche.  A  chaque  bouillon ,  lors 
qu’il  fera  prêt  à  leprendre,ilajoûtera, 
le  poids  d’un  ou  deux  gros  de  fel  ad¬ 
mirable  de  Glauber. 

Immédiatement  après  cet  ufage ,  il 
fe  purgera  ou  avec  fa  medecine  or¬ 
dinaire  (  s’il  a  coutume  de  s’en  bien 
trouver  ,  )  ou  avec  la  medecine  fui- 
vante. 

Medecine . 


tomçbjiüon  TJ’  Ait  e  s  bouillir  dans  üne  c-hopine 
de  cette  JL  d’eau  de  font  aine ,  le  poids  de  deux 
medecine.  gros  de  reglifje  verte ,  ratifiée  &  effilée , 
avec  douze  gros  grains  de  raifins  fecs 
mondez  de  leurs  pépins.  Quand  le 
tout  aura  fait  dix  ou  douze  bouillons , 
paffez  la  liqueur  par  une  étamine, 
fans  expreflfion  :  après  quoy ,  vous  y 
-  -  .  '  ajouterez  le  poids  de  trente  grains 
d'agaric  troçhife/ué  réduit  en  poudre 
fubtile  ;  deux  gros  de  follicules  de  {** 
ne\  &  un  gros  de  feuilles  feches  dt  gran¬ 
de  ferophulaire ,  pour  ôter  le  goût  du 
fenë.  Lardez  infufer  le  tout  fur  les  cen- 
dres  chaudes ,  pendant  douze  heures. 
Le  lendemain  ajoûtez-y  deux  onces 
de  manne  de  Calabre ,  bien  choffie  i 
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&  fâites  bouillir  le  tout  enfemble  , 
jufqu’à  ce  que  la  manne  foit  fondue. 
Enfuite  paflez  la  medecine  par  une 
étamine  &  la  clarifiez  à  l’ordinaire, 
avec  un  blanc  d’œuf  :  dont  il  taut  au¬ 
paravant  rompre  exactement  la  vit* 
cafté  avec  un  peu  d’eau.  On  peut  a-* 
romatifer  cette  medecine  avec  deux 
gros  d’eau  de  cmelle  orgée ,  Ou  d’eau 
de  fleurs  d’orange  ;  ou  avec  quelques 
zefles  dé  itron. 

Il  faudra  la  prendre  le  matin  à  jeun, 
chaude  ou  froide  ,  en  obfervant  le 
régime  convenable»  Que  s’il  arrivé 
qu’elle  ne  purge  point  aflez  abondam¬ 
ment  les  ferofitez  ,  on  augmentera 
dans  la  fuite  la  dofe  de  Y  agaric  juf- 
qu’à  un  gros. 

En  cas  que  le  Malade  ne  pût  fup- 
porter  &  retenir  une  médecine  liqui¬ 
de;  il  prendra  le  bol  fuivant ,  qui 
remplira  les  mêmes  indications. 

Bol  Purgatif. 

PRenez  des  piuks  tartarifées  dé 
Quercetanus  ou  des  /«/rappel!  ées 
lit  ci  s  majores  demi  gros;  dé  réfine  de  ?4- 
lap  ,  ou  de  fcammon/e  ,  cinq  grains; 
rhubarbe  &  panacée  mercuneU  ,  de  cha-» 
Xij 


Eh  quel 
Cas  on  doifi 
en  aug¬ 
menter  la 
dofe. 


Bol  qui 
ç  ut  être 
fubltitué , 
au  purgatif 
liquide. 


Compofx- 
tion  du  bol 
purgatif. 
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cun  dix  grains.  Incorportez  le  tout 
avec  une  fuffifante  quantité  à’ élixir  dç 
propriété  de  Paracelfe ,  pour  en  for¬ 
mer  un  bol  de  confidence  requife. 

Le  Malade  l’avallera  enveloppé 
dans  du  pain  à  chanter  le  matin  à 
jeun  ,  &  prendra  un  demi  bouillon 
immédiatement  par  defius  :  obfer- 
varit  d'ailleurs  ce  que  nous  avons 
confeillé  cy  -  defius ,  au  fujet  de  la 
medecine  liquide  ;  &  du  régime  dont 
elle  doit  être  foutenuë. 
ftfcge  du  Le  lendemain  de  la  purgation ,  le 
bol ,  &  des  Malade  entrera  dans  l’ufage  du  bel 
bouillons  jlomachiqué  &  abforbant ,  &  des  bouillons 
<ques  m"  fiiivants.  Ils  corrigeront  les  mauvais 
^  *  Lues  de  l’eftomach  ;  ils  adouciront 
l’acrimonie  des  liqueurs ,  &  donne¬ 
ront  lieu  au  fang  &  à  la  lymphe  de 
rouler  plus  aifément  dans  les  parties. 

Bol  Stomachique  &  abforbant. 

Compoiî-  |3  R  E  NEZ  vingt  gouttes  de  baûme 
tion  de  ce  j[  de  Copahu  ,  &  vingt  grains  de  V rts 
de  terre  defîêchez  ;  ctouds  de  (renfle  & 
gingembre ,  de  chacun  cinq  grains  ;  le 
tout  en  poudre  &  bien  incorporé. 
Ajoûtez-y  quelques  gouttes  de  ff°f 
à’ abfmthe ,  ou  autre  j  &  l’avaliez  dans 
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du  pain  à  chanter  le  matin  à  jeun  : 
prenant  le  bouillon  fuivant  immédia¬ 
tement  par  delïus. 

Bouillon* 

P.Renez  un  Poulet  degraifle  3  ou  un  compofi- 
cœur  de  Veau  coupé  par  tranches  ;  tion  de  ce. 
les  panes  les  queues de  huit  Ecrevijfes  bouillon., 
lavées,  dans  Veau  chaude ,  &  legere- 
ment  concaffées  1  racines  de  fouine  Sc 
de  falfepareille ,  de  chacune  deux  gros  ; 
de  feuilles  de  crejjon ,  ou  de  cochlearia 
ou  de  cellery ,  une  poignée  épluchée 
lavée  &  coupée  menu  ;  une  once  de 
limaille  d’acier,  lavée  dans  plufieurs 
eaux  chaudes  ,  &  enfermée  lâche¬ 
ment  dans  un  linge  fin ,  qu’on  fufpen- 
dra  dans  le  pot.  Faites  bouillir  le  tout 
dans  trois  chopines.  d’eau  réduites  à. 
la  moitié.  Otez- le  du  feu  :  paffez-îe 
par  une  étamine  avec  expreflion  }  & 
le  partagez  en  deux  bouillons. 

Si  l’on  ne  peut  trouver  ni  Ecrevif- 
fes,  ni  cochlearia,  on  ne  laiffera  pas  de 
faire  le  bouillon  avec  le  relie  des  au¬ 
tres  racines  •&  plantes  ;  dont  on  aug- 
mentera  la  quantité.  La  limaille ,  qui  ' 

entre  dans  la  compolïtion  de  ces  d’acier., 
bouillons ,  elt.un  des  remedeslesplus 
Xiij 


Yems  pen¬ 
dant  lequel 
on  doit 
prendre  les 
bouillons 
ftomachi- 
ques. 


Infufîon  de 

feuilles 
d’orties  , 
&c. 
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propres  à  ouvrir  le  tiflu  trop  ferré  du 
îang  ;  &  à  rendre  par  confequent  plus 
fluides  les  liqueurs  qui  s’en  réparent, 
telle  que  la  Jynovte ,  &c. 

La  même  limaille  pourra  fervir 
pendant  huit  ou  dix  jours  ,  &  n’en 
fera  que  meilleure,  pour  avoir  été 
employée  plufieurs  fois.  11  faut ,  en 
ce  cas  ,  avoir  foin  de  la  laver  chaque 
fois  dans  l’eau  chaude ,  de  la  laiffer 
fecher  ,  &  de  l’éçrafer  enfuite  avec 
les  doigts. 

Le  Malade  prendra  l’un  de  ces 
bouillons  le  matin  par  deffus  fon  bol, 
&  l’autre  quatre  heures  après  fon  dîné, 
Il  continuera  cet  ufage  pendant  quin¬ 
ze  jours  :  obfervant  de  fe  purger 
encore  à  la- fin ,  avec  l’une  des  méde¬ 
cines  décrites  cy-defltis. 

Lors  qu’il  aura  fini  l’ufâge  des 
bouillons  i  dans  la  veue  de  fortifier  le 
fuc  de  l’eflomach  ,  &  d’adoucir  le 
fang ,  il  prendra  pendant  qui'iife  autres 
jours  (  tous  les  matins  à  jeun  ;  & 
quatre  heures  après  avoir  dîné  )  un 
demi  fetier  dVa'm  faite  avec  dix- 
huit  grains  de  feuilles  feches  d’orties 
griéches,  de  came  Ms ,  de  véronique,  & 
de  petite  Jauge  ,  feules  ou  mêlées  en 
parties  égaies.  Cette  infufîon  doit 
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être  avallée  auffi  chaude  que  le  thé 
&  doit  être  préparée  de  la  même  ma¬ 
niéré.  Il  y  faut  ajouter ,  en  la  prenant, 
un  peu  de  Jùcre  candi ,  ou  de  miel  de 
Narbonne* 

On  fera  bouillir  dans  la  prife  du  On  doit  7 
matin  un  demi  gros  de  rhubarbe,  cou-  fairé  entres- 
péepar  petits  morceaux.  Dans  celle 
de  l’après  dîné  ,  on  mêlera  depuis; 
trois  grains,  jufquà  fix  grains, àefel  de;  du  fil  ’dé 
Mars ,  de  la  préparation  de  Riviere.  Mfs  }’*- 
Lors  que  le  ventre  fera  libre, on  pour-  Pre?  dwee*- 
id.  fe  dîfpenfer  d'ufer  lematin  de  la 
rhubarbe. 

Au  bout  de  cette  quinzaine  ,  le  Ma-  Purgation, 
îade  fe  purgera  encore  avec  une  fem-  réJ)£erfe- , 
blable  medecine.  Enfuite  il  recom-. 
mencera  l’ufage  du  bol  &  des  bouillons  tous  les  re- 
&  pratiquera  cette  méthode,  dans  le-medespref-- 
même  ordre  ,  pendant  quatre  mois .  c,rl£s  c>^ 
eonfecudfe.  Stf* 

Les  quatre  autres  mois  iuivants  lé  quatre  pre- 
Malade  n’ufera  que  dès  bouillons ,  &  de  miers 
Yinfujion, conjointement  :  <5t  cela  feule-  mois... 
ment  pendant  les  huit  premiers  &  les:ge  pendant 
huit  derniers  jours  de  chaque  mois...ieS  quatre 
Enfin  ,  les  quatre  derniers  mois  ,  il-  autres  mois., 
ne  prendra  que  les  bouillons ,ou  l’z»/«-/aivants- 
fton feparément,  pendant  lesjjuit  der-. geu^|anî 
nier  s  jours,  du  mois  feulement ,  &  le.  ies.  quatre/ 

X  iüj 
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matin  à  jeun  :  ayant  toujours  foin  de 
fe  purger ,  lorfque  le  mois  fera  fini. 

Il  peut  arriver ,  quoyque  rarement, 
que  le  Malade  fe  fente  l’eftomach 
chargé  :  qu’il  éprouve  des  fouleve- 
ments  de  cœur  ,  des  raports  aigres 
&  bilieux,  &  des  envies  continuelles 
de  vomir.  Pour  lors  il  faut  ajouter  à 
fa  medecine  une  once  d’aqua  beneàiïïa 
Rulrndi  :  pourvu  neanmoins  qu’on 
puiffe  y  recourir  fans  inconvénient; 
par  rapport  à  quelque  autre  maladie 
qui  fe  feroit  jointe  à  la  goutte. 

Quelquefois  les  Goutteux  fe  pro¬ 
curent  du  foulagement ,  en  n’ufant 
pour  tout  remede  que  de  cette  eau, 
avec  laquelle  ils  fe  purgent.  Mais  ils 
doivent  alors  en  augmenter  la  dofe 
félon  leur  âge  &  leurs  forces ,  en  ob- 
fervant  le  régime  ordinaire  des  vomi¬ 
tifs  ;  &  doivent  n’en  prendre  que  tous 
les  deux  ou  trois  mois.  En  debaraflant 
l’eftomach  des  matières  crues  &  in- 
digeftes  ;  elle  elî  fort  propre  à  préve¬ 
nir  l’épaifiiïement  du  fang.  D’ail¬ 
leurs  elle  agit  plus  promtement  & 
plus  efficacement  que  les  purgatifs 
ordinaires. 

Le  Malade  ,  pendant  cet  ufagè , 
pourrait  encore  prendre  (  les  fept  ou 
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huit  derniers  jours  de  la  lune  s  le  matin  à 
jeun  ,  &  quatre  heures  après  avoir 
dîné  )  trois  petites  côtes  d’ail  éplu¬ 
chées.  (  C’eft  un  remede  des  plus  Am¬ 
ples  &  des  plus  utiles  contre  la  gout¬ 
te.)  Il  les  avallera  toutes  entières  : 

Buvant  immédiatement  par  deflfus 
Yinfufion  d'orties. 

L'ail  a  la  propriété  de  ranimer  le  Proprietez 
fuc  de  l’eflomach.  D’ailleurs ,  par  Ton  àe  i’aii. 
fel  volatil ,  qui  fermente  avec  les  fels 
acres  de  la  malle  du  fang,  il  en  écar¬ 
te  les  parties  fibreufes.  Et  pour  lors 
la  ferolité ,  n’étant  plus  retenue  dans 
leurs  interftices ,  fe  fepare  abondam¬ 
ment  par  les  reins  ,  &  coule  plus 
facilement  par  les  urines.  Quel  égard 

Au  relie ,  ce  n’efl  qu’en  vue  de  ne  ondoi£  a~ 

,  •  r  voir  pour 

pas  heurter  1  ancien  ufage  ,  que  nous  ies  j0{,rs 
avons  marqué  le  decours  de  la  lune ,  pour  la  lune , 
lç  tems  où  l’on  doit  prendre  ce  reme-  dans  1,ufa- 
de.  Car  nous  ne  croyons  pas  qu’on  ^ g rc" 
doive  être  extrêmement  fcrupuleux 
'fur  ces  fortes  de  pratiques. 

Au  lieu  de  l’infufion  d’orties  ,  le 
Malade  pourra  prendre,  par  deflus 
chaque  prife  d’ail ,  l’infufion  fuivan- 
te. 


00 
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Infujion  de  Rhubarbe. 


Manier e  de 
faire  cette 


PRenez  de  la  canelle  fine,  de  la 
rhubarbe  choifie,  &  du  cnîlal  mine, 
rai y  de  chacun  un  gros.;  le  tout  en 
poudre ,  que  vous  mêlerez  &  parta¬ 
gerez  en  trois  prifes.  Vous  ferez  in- 
fufer  chaque  prife  dans  un  demi  fe- 
tier  d’eau  ,  pendant  douze  heures  ,  fur 
les  cendres  chaudes  ,  dans  une  pe¬ 
tite  caffetiere,  Le  lendemain  vous  la 
ferez  bouillir  un  bouillon  ou  deux  : 


&  quand  vous  ferez  preft  à  prendre  la 
liqueur ,  vous  la  verferez  par  inclina¬ 
tion. 


Neceffité  Une  libre  tranfpiration  eft  toujours, 
d’entrete-  tres-neceffaire  dans  ces  maladies  ,  & 
mr  la  tranf-  fur  tout  dans  les  rhumatifmes  gouK 
feœuvrCl teux-  R  faudra  donc ,  lors  que  le  Ma- 
exade-  :  lade  fera  dans  le  lit ,  qu’il  fe  tienne 
ment.  fort  chaudement ,  «St  qu’il  fe-  couvre 
-  pendant  la.  nuit  plus  qu’à  l’ordinaire. 
S’il  n’éprouve  point  de  fueur ,  &  que 
la  chaleur  n’excite  qu’une  legere 
tranfpiration  ;  il  paffèra  la  nuit  fans 
fe  découvrir.  Mais  s’il  vient  à  fuer , 


il  fe  fera  effdyer  âc  changer  de  linge... 
Précautions  qu’il  obfervera  toutes 
les  nuits  ,  ôc  en  tout  tems ,  fans  s’en 
Friftîons.  laffer.  A  fou  reveil  U  fe  fera  frotter 
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les  épaules,  &  fur  tout  l’épine  du 
dos  ,  de  bonne  eau  de  vie ,  de  lavande , 
ou_d *em  de  thim  dégourdie.  Pendant 
le  jour, il  portera  dans  les  tems froids, 
une  chemife  de  flanelle  d’  Angleterre , 
ou  une  camijolle  doublée  de  peaux  de 
Uevre ,  &  des  chauffons  de  tains  aux 
pieds.  Il  gardera  ces  chauffons  pen¬ 
dant  la  nuit  même ,  &  en  toute  fai- 
fon.  Et  cela  principalement ,  s’il  a  ex¬ 
périmenté  ,  que  fes  pieds  font  plus 
îujets  à  être  attaquez  de  la  goutte , 
que  toute  autre  partie. 

Un  dernier  remede  ,  que  nous 
croyons  devoir  propofer  auMalade,en 
cas  qu’il  n’y  ait  point  de  répugnance , 
&  qu’il  puiffë  s’y  accoutumer ,  c’efl:  la, 
fumigation  ,  ou  la  mafticâtion  du  ta¬ 
bac.  L’ufage  journalier  qu’il  en  fera  lui 
peut  être  d’un  grand  fecours.  Il  choi- 
fira  pour  le  pratiquer  les  heures  qui 
lui  conviendront  le  mieux  :  &  ne  fera 
point  obligé  d’interrompre  les  autres 
xemedes. 

L’abondance  de  pituite,  que  font 
vuider  la  fumigation  ou  la  mafliça- 
tion, diminue  la  ferofîté  trop  abondan¬ 
te  du  fang,&  en  laiffe  moins  à  é  vacuer 
aux  autres  remedes.  Elle  met  les  glan¬ 
des  falivales,  qui  s’en  trouvent  deba- 


Vetements 
propres  à 
entretenir 
la  chaleur. 


Fumigation 
&  maitica- 
tion  du  ta¬ 
bac. 


Effets  du 
tabac. 
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raflées ,  en  état  de  fournir  à  l’eftomacK 
beaucoup  moins  de  ces  glaires ,  qui  en 
épaifTiffent  le  fuc.  Le  tabac  tient  en¬ 
core  ordinairement  le  ventre  libre  ;  & 
fur  tout  lors  qu’on  avalle  quelques 
gorgées  de  fa  fumée, ou  quelques  unes 
ae  fes  parties  dans  la  maftication.  Le 
vomiffement  leger  que  cet  ufage  ex¬ 
cite  quelque  fois ,  dans  le  commence¬ 
ment,  peut  beaucoup  contribuer  à  dé¬ 
gager  plus  promptement  l’eftomach. 

Régime  de  Vivre 

EN  usant  des  differents  remedes , 
que  nous  venons  de  prefcrire ,  le 
Malade  aura  foin  d’obferver  le  ré¬ 
gime  de  vivre  fuivant. 

Dejeuner.  Il  dejeûnera  avec  une  croûte  de 
pain  fec  ,  ou  mouillé  au  pot ,  &  boi- 
Dîner  &  ta  un  verre  d’eau.  A  ion  dîner  ,  il 
goûter.  mangera  raifonablement ,  fans  fe  trop 
charger  l’eflomach  ;  &  goûtera  s’il 
Souper,  en  a  envie.  Il  foupera  toujours  légè¬ 
rement  ,  foit  avec  un  potage ,  foit  avec 
une  compote  d s  pomme ,  &  du  pain. 
S’il  peut  même  fe  dérober  de  tems  en 
tems  quelque  fouper,il  ne  s’en  trou¬ 
vera  que  mieux.  Pour  deflert  il  pren¬ 
dra  une  mie  au  vin  &  au  fitcre,  ou  un 
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hifcuit ,  trempé  dans  de  l’eau  6c  du  vin , 
ou  quelque  marmelade  douce,  avec  du 
■pain. 

Il  ne  fera  aucun  jour  maigre ,  &  ne  Aliments 
mangera  rien  de  crud  n’y  d’indigefte ,  indigeftes , 
comme  pâté,  ragoûts,  viandes  noires, 
viandes  de  Porc ,  tant  fraiehe ,  que  fa-  3  ~ 

lée ,  champignons ,  fruits  cruds ,  fala- 
de ,  fromage.  Point  trop  de  fucreries , 
n’y  rien  qui  foit  aprêté  avec  le  citron , 
le  verjus ,  &  le  vinaigre. 

Les  bouillons  feront  faits  avec  la  Bouillons 
tranche  de  Bœuf,  la  rouelle  de  Veau ,  dont  û  faut 
&  un  Chapon  paillé  ;  on  y  peut  ajou-  ufer' 
ter  du  cerfeuil ,  de  la  chicorée  blanche  , 
du  cellery  ,  &  des  oignons  blancs  piquez 
d’un  cloud  de  gerofie. 

La  boiffon  ordinaire  ne  doit  con-  Boiflbn  or- 
lifter  qu’en  une  tifane  legere  ,  faite  dmaire\ 
avec  la  racine  de  fouine ,  &  de  chiendent. 

Son  effet  fera  d’adoucir  les  aigreurs 
des  premières  voyes  ^  &  de  détourner 
peu  à  peu ,  par  la  tranfpiration ,  ou 
par  les  urines ,  la  ferofité  dont  le 
fang  eft  fouvent  inondé.  Le  Malade 
en  boira  lors  qu’il  aurafoif,  &  même 
à  fes  repas.  Mais  s’ilfe  fentl’eftomach 
trop  foible  ,  il  luy  fera  permis  d’y 
mêler  un  quart  ,  ou  un  tiers  de  vin 
de  Bourgogne ,  ou  d’autre  bon  vin 
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bien  mur.  Il  n’en  doit  jamais  boire  de 
pur  ,  fans  une  extrême  neceffité  :  & 
doit  à  plus  forte  raifon  ,  s’interdire 
l’ufage  du  vin  de  Champagne  &  de 
toutes  les  liqueurs  fpiritueufes. 

Suppolî-  P°ur  fe  tenir  le  ventre  libre ,  il  fe 
toire.  fervira  d’un  fuppofitoire  ,  fait  avec  du 
[et  &  du  miel  commun  ’3  ou  d’un  lave- 
Lavements.  mem  ^  çpune  decodion  de  f eut  ‘les  de  pa¬ 
riétaire  ,  de  femeçon  ,  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  j  de  melilot ,  de  femence  d’ anu  ,&  de 
coriandre  concaflee.  On  délayera  dans 
cette  décodion  ,  deux  onces  de  miel 
mercurial ,  &  deux  onces  de  miel  de  con¬ 
combre  Jauv  âge  à  leur  defaut  on  peut 
employer  trois  onces  de  miel  commun, 
&  une  once  de  lenitif  fin  ,  ou  de  dia- 
'  phenic.  La  veille  &  ledendemain  de 
chaque  purgation ,  il  faudra  prendre 
de  pareils  lavements. 

Exercice  Une  exercice  modéré ,  fuppofé  que 
modéré.  le  Malade  foit  en  état  de  fe  le  per¬ 
mettre  ,  ne  lui  peut  être  que  très- ut  île. 

Promena-  Celui  qu’il  prendra ,  en  fe  promenant 
de  à  cheval,  à.  Cheval  ,  lui  conviendra  d’autant 
plus  i  que  le  mouvement ,  qui  fe  fera 
pour  lors  dans  les  mufcles  ,  brifera  le' 
fang ,  '&  le  fera  circuler  plus  aifément. 
Il  évitera  foigneufement  de  fé  li¬ 
vrer  à  toutes  pallions  violentes ,  &  de 


la  Goutte.  335’ 

s’expofer  aux  brouillards,  au  ferein  & 
aux  vents  froids. 

Jusqu  es  icy  ,  nous-avons  prefcrit 
les  remedes  dont  le  Malade  doit  fe 
fervir  pour  prévenir  &  éloigner  les 
attaques  de  la  goutte.  Nous  allons 
maintenant  pâffer'à  la  méthode,  qui 
doit  être  obfervée ,  dès  le  commen¬ 
cement  de  l’attaque  de  la  goutte,  & 
pendant  tout  le  tems  quelle  durera. 

Curation  pendant  l’ accez. 

DÈS  que  les  accez  de  goutte  re-  Contre 
viendront ,  le  Malade  interrom-  à  obferver 
pra  l’ufage  des  remedes  marquez  cy-  au  retour 
deffus,  &  employeraceux  qui  fuivent.  jes  aecez 
S’il  arrive  que-  la  goutte  foit  ac-  e  §outteis 
compagnée  de  fièvre  violente ,  d’op- 
preffion  de  poitrine  »  &  d’infomnie  3 
il  faudra  d’abord  avoir  recours;  aux 
lavements,  pour  dégager  le  Bas  ven-  Lavements: 
tre  ;  &  à  la  faignée  du  bras ,  réïterée 
félon  la  violence  des  douleurs  ,  &  Saignée: 
félon  la  qualité  du  fang.  Les  fai-  £ffet  aeia 
gnées ,  en  defemplifîant  les  vaiifeaux ,  faignée. 
calmeront  la  fièvre  &  l’opprelfion  de 
poitrine.  Elles  diminueront  la  ten- 
fion  des  parties  ,  les  rendront  moins 
douloureufes  ;  &  ne  laifferont  aucune 
fuite  dangereufe  à  craindre.  On  pour- 
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ra  faire  prendre  au  Malade ,  (  dans  les 
vingt-quatre  heures  )  trois  ou  quatre 
prifes  de  quinquina  en  fubftance. 
Narcoti-  Si  fes  douleurs  font  vehementes , 
4ues-  on  n’oubliera  pas  de  luy  donner  tous 
les  foirs  des  narcotiques ,  qui  font  d’une 
necelîité  abfolue.  Le  fyrop  de  pavot  blanc 
eft  à  preferer  aux  autres ,  fur  tout  dans 
le  commencement. 

En  cas  que  ce  fyrop  ne  fut  pas  fuf- 
fifant  pour  appaifer  les  douleurs ,  on 
Diafcor-  pourrait  en  venir  à  l’ufage  du  diaf- 
dium  ,  &  c&rdium ,  ou  des  pdules  de  cynoglojje  :  Re- 
pilules  de  medes  encore  plus  efficaces  pour  cal- 
cynogloffe.  mer  l’agitation  des  efprits  ;  «5c  dont 
les  préparations  ne  font  pas  fujettes 
aux  mêmes  inconvénients  que  celles 
du  laudanum ,  &  de  Y opium  pur. 

Effet  des  On  doit  obferver,  que  cesnarco- 
narcoti-  tiques  ne  gueriffient  point  le  mal, 
«jiies.  mais  qu’ils  l’âdouciffent  feulement,  & 
fufpendent  la  douleur  pour  quelques 
heures.  Ces  intervalles  plus  tran¬ 
quilles  contribuent  beaucoup  à  avan¬ 
cer  la  guerifon  ;  en  donnant  au  Mala¬ 
de  le  tems  de  recouvrer  des  forces ,  & 
au  Médecin  le  loifîr  de  combattre  la 
eaufe  du  mal ,  par  d’autres  remedes 
convenables. 

Nourritu-  En  même  tems ,  on  retranchera  les 
res*  aliments 
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'aliments  folides ,  &  on  neiui  donnera 
pour  toute  noürriture  (  tant  qtfil  y  .Bouillons! 
aura  de  la  fièvre  :) .  que  des. .  bouiiUns  7 
tiê  quatre  haires  en  quatre  hewes.Ôn  ^ 
iera  boire  dans  les  întervaiies  quel¬ 
ques  verres  d’eau  de  Poulet  ou  d’e'- 
rmlfiph  legere:  &nn  fera  prendre  quel-  -, 
ques  verres  de  gelée  de  Poulet.  .  c  ec” 

'Les  bouillons  feront  faits  avec,  la 
rouelle  de.  Ve  au ,  un  cœur  de.  Veau ,  &  unë 
jeune  Volaille ,  ou  ün  Chapon  paille'.  Au 
défaut  de  coeur  de  Veau ,  on.  pourra 
employer  la  tranche  de  Bœuf..  .■ :  : 

Ce  régime  fera  continué  jufqtfà 
ce  que  la  fiévre  ,  ;&  les  douleurs  ayeht  ! 
commencé  à  diminuer.  Pour  lors  ôiï, 
en  viendra  à  lufage  dès  deuxtifanêé 
fuivantes.  .  '  ■ 

Jîfanes  contre  la  Goutte. 

P  René z  polypbde  de  chejne,  hermodat-  Compojhïoi 
tes , pjume  &  falfep  areilie ,  de  chacu-  de. k.  Ppe- 
he  quatre  onces-;  de  bois  dé  gayac,  fîx 
onces.  Cbncaffèz  les  hermodattes ,  & 
mettez  les  autres  drogues  par  petits 
morceaux.  Ghoififfez.  un  vafe  de  terre 
Capable  de  les  contenir  >  &  les  y  jet¬ 
iez  avec  neuf  pintes  d5<?a»  &  trois  pin¬ 
tes  de  vm  blanc.  Faites  bouillir  le  tout 
'  Tome  U.  ''  -Y  .  - 


Seconde 

tifenei 


Elle  doit 
fervir  de 
boiffon  or¬ 
dinaire. 

Aliments 
jplus  foii- 
des. 


Friâions. 
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jufau’àk  réduction  d’un  quart ,  &Iê 
panez  deux  ou  trois  fois  par  la  chauf¬ 
fe  de  bafin. 

Pour  faire  la  fécondé  tifane ,  il  fut 
fira  de  mettre ,  fur  le  marc  de  la  pre¬ 
mière  i  fix  pintes  d 3 eau ,  &  deux  pintes 
de  vin  bUnc  ;  qu’on  fera  bouillir  de  la 
même  maniéré.  Gardez  l’une  &  l’au¬ 
tre  tifane  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées.  S’il  y  a  de  la  fièvre ,  on  re¬ 
tranchera  le  vin  ,  &  l’on  augmentera, 
la  même  quantité  d’eau. 

Cette  féconde  tifane  fervira  dè 
bôilfon  aux  repas  *  &  pendant  le  refte 
de  la  Journée. 

Lorsque  le  Malade  fera  fans  fièvre, 
il  pourra  prendre  des  potages ,  des  pa~ 
noies,  des  mfsfrais ,  &  pourra  man¬ 
ger  {mais  tres-fobremént)  de  toutes 
fortes  de  viandes  blanches  rôties.  Elles 
feront  toujours  plus  Convenables  que 
les  viandes  bouillies. 

Dès  le  commencement  des  atta¬ 
ques  de  goutte ,  &  pendant  l’ufage 
des  premières  tifanes  ,  le  Malade  » 
©efidant  oinq tm  fix  jours  ,  fe  fera 
frotter  les  parties  doüloureüfès  avec 
Yongiïent  maniatufn.  En  cas  que  les 
douleur^  redoublent  *il  aura  reèoürs 
à  l’onguent  fui  vaut  3  furcout  s’iln’ÿ 
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a  joint  d’inflammation  à  ïa  peau. 


ij  Éenez  d’efprit  de  vin,  trois  onces;  .  Cômpofi» 
X  de  camphre ,  une  once  &  demie  |  ^u^ct 
à* opium ,  deux  gros  ;  àç.  fajfran ,  trois  & 
gros  ;  d’huile  de  (in ,  fix  onces  ;  dùfavon 
noir,  une  once  ;&  de  cire  jaune,  deux 
onces.  Formez  du  tout  uh  onguent 
(  félon  Fart.)  enfaifant  diiïbudre  le 
camphre  &  Ÿ  opium  dans  Ÿefprit  de  vin  | 
qu’il  ne  faudra  mêler  que  für  la  fin  p  „j 

avec  là  ciré,  l’huilè,le  fâvon  &  le  (âf* 
fràn  ,  lors  qu’ils  feroht  fondus  &  bien  '  1 

incorporez.  Vous  garderez  cet  on*  ■*. 

güént  dans  un  pot  de  fayehce  f; 

dans  le  befoin ,  vous  en  ferez  fon* 
dre  une  petite  quantité  ïur  unie  alîiet* 
te  ;  y  mêlant  une  cueillerêe idW*  d§ 
vie  compofée  de  la  maniéré  fuivantei 

£m  de  vie  cotnpofee  contre les  tdmdem  Jk 
Goutte ,  &  de  RhùjnatiJme,  ; 

PRENEZ  tartre  de  Montpellier  Scfalp^  ^Manier® 

r  tre  raffine',  dé  chacun  quatre  qncesî  ^rPéefe 
lé  tout  en  poudre  <8c  mêlé  ëxâ&e* 
ment.  Après  Fayoir  mis  dans  un  mor¬ 
tier  de  fèïou  defoatejjettèz  aumilieiî 


Eau  de  ge 
aiévre  dif- 
tillée  au 
Vin. 

TJfàge  de 
tes  fric¬ 
tions  & 
touches. 
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un  petit  chafbôn’ardentjpbürallumef 

là  poudre  que  vous  taillerez  brûler  y 
jufqu’à  ce  '  qu’elle  s’éteigne  d’elle- 
meme.  Mettez  le  fiel  reliant  dans  une 
bouteille k  >&  .  vëfifez  dëlfus  trois;  demi: 
'  fetieis  d’eau  de  tanefie  dillillée.  Re¬ 
muez  la  bouteille  de  tems  en  tems , 
jufqu’à  ce  qué  le  fel  foit  fondu  y  & 
liquéfié.  Ajoutez -y  pour  lors  trois; 
Chopines  de  bonne  eau  de  v'ie-Je  ge¬ 
nièvre  dillillée'.  Vous  aurez  foin  de  rê* 
muer  encore  la  bouteille  dè  tems  en. 
tems':  &  voiis  la  garderez  bien  bou- 
citée  pour  vous  fefvir  de  la- liqueur,, 
comme  il  ell  marqué. 

,  j  Cette  compblition  peut  être  en- 
.  cbre  employée  bfèüle  j  mais  lors  que 
l®iÉâmmatioïi;  fera  eonfiderable  ;  on 
fé  feïvira  de  Veau  de  genièvre  dillillée 
au  vin.  Il  en  faudra  frotter  les  parties 
évec-  la  maiftvhu  .avec  un,,  linge  fin  l 
&  les  doucher  ënfuite  de  cette  eau 
taveeurie  éporîge  fine  ,  pendant  un 
demi  quart  "d’heure  ,  oü  »  un  quart 
d’heure.  Oh  ÿ. taillera  une  comprelfè 
eh'dqùatre  doubles  ;  qu’on  aura  foin 
s  d’humeâeb4  mefure  qu’elle  fe  fechë- 
,  râ;  Enfin ,  bn  aura  foin  de  couvrir  la 
partie  foulïrante  ,  *  avec  une.  peau  de 
feiévreV'dîîdesfervieEteschaudesi' 
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Les  frictions,  qui-fe  font  avec Port- 
guent  J5c  l’eau  de  vie  ,  doivent  êtrç 
réitérées  ainfi  que  les.  douches  ,  trois; 
ou  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre . 
heures  ;  &  doivent. durer  chaque  fois 
un  quart  d’heure  ou  environ.  Kllcs. 
font  tres-propres  à  appaifer  les  dou¬ 
leurs  en  faîfant  refondre  la  fynpvie 
6c  tranfpirer  la  ferofitê;  qui  s’eft  fepa- 
rée  du  fang  ,  &qui  picotte  les  liga¬ 
ments  des  articulations., 

Les; parties  doulourcufes  peuvent 
encore  être  .doiîchées  ,  avec  .l 'urine 
d’un  Enfant  ,  ou  d’une  Perfjnne 
faine.  .Qn  y  fera  diffoudrç  un  peu 
de  fel  aïmewiac:  y.;  ajoutant  un  quart 
$:eau  de  vie  de  genièvre  diftiilée.  A  la 
,  place  .de  la  comprejïe  trempée  ,-ôn 
peut  y  appliquer  ,  entre  deux  linges 
fins  ,  un  cataplafme  fait  ayec  la  -farine 
de  graine  de  lin,  bouillie  dans  du  lait 
de  Vache.  Un  autre  cataplafme  ano- 
'  din ,  dont  on  fe  fert  encore  avee'fuc- 
çez,  eft  éeluiqui  ed  compoféde  mie 
dé  pain  ,•  avec  \éfà0yh\  le  jaune  d’œuf, 
]  le  lait ,  Sc  l’huile  de  petits  Chiens ,  ou  l’hui¬ 
le  de  Vers. 

Ges  cataplâfmes y  en  ôtant  l’inflam- 
"  mation ,  &:  en;  donnant  -plus  de  fou- 
nleffe  aux  parties,  les  rendent  moins 

-  .  X  üi 


En  que| 
tems  elles 
doivent 
être  faitds. 


Ay^e  fors? 
te  de  douT 
che. 


CæqglaA 
'mes.  :  ‘  v 


Quel  eftj 
leur  effet. 


Purgation 
après  la  di¬ 
minution 
desdott- 
îeurs. 


Qutttei  font 
tés  fuites 
d’un  ou 
plufîeujrs 
a.  ecfâeT’de 
goutte. 


Vues  qu’on 
doit  fe  pro- 
pofer,  pour, 
y  remédier.. 


Uia§fe  de 
l’dpiate 
toixüale. 
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fenfibîés  aux  impçeflions  acres  &  pi- 
quantes,  de  l’humeur  qui  les  abreuve. 

Quand  les  douleurs  feront  prefque 
appaifées ,  on  purgera  les  Malades, 
&  on  réitérera  la  medecine  félon  le 
befoin. 

J lemedes  à  pratiquer  dans  F/tat  dé 
Gonvalefcence* 

APre’s  ayoir  effuyé  tous  les  fym*» 
ptômes  fâcheux ,  qui  accompa¬ 
gnent  ordinairemenï  les  accès  d® 
goutte  ;  il  efl  impoffible  qu’il  n’én 
relie  des  impreffîons ,  telles  que  fin- 
fomnie ,  le  dégoût ,  la  foibleffe  unji- 
verfellç,  fur  tout  celle  des  jointures , 
&c.  Pour  tirer  le  Malade  aie  cet  états 
languiffant ,  on  doit  avoir  recours  à 
•des  cordiaux  ftomachiques  ;  qui  puif* 
ient  adoucir  le  fang  ,  &  rétablir  les 
focs  dé  la  digefiion.  Rien  nç  con¬ 
vient  mieux  dans  ces  occafîons ,  que 
Pyfage  de  Y-opi^te  cordiale  décrite  cy- 
après!  "£e:  -  Malade  en  ufera  pendant 
tout  le  tëms  !  dç  ,  fa  cohvâtejfcèncé  : 
julqu’à  ce  qu’il  fente  les  ibnciîonsde 
ion  eftamaeh  entièrement  rétablies  » 
éc  qù’il  rèpjeniic  fon  appetit*  <&  fes 
forcer 
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En,  commençant  l’ufage  de  cette 
Opiate  3  on  y  ]  oindra  celui  de  là  foma- 
de  divine ,  deftinée  à  fortifier  les  par¬ 
ties  apigées.lpieièratxe*efi^  ufage  âs 

Ipur.  redonne!  leur  premier  refîort  ;  îa  j>omadc 
qui  fe  feroit  relâché  par  Tépanche-  divine, 
ment  de  la  ferofité,&  par  la  trop  gran¬ 
de,  tenfionde.  leurs  Jantes. 

Optait  cordiale }  apres  les  accez  de  Goutte .. 

PÈ'EÎÏ  ’ÉZÀtPtpkte  i&S*bwùÇ,9  elfes  Prépara? 

conserves  liquides, d‘ahfynthcaàQ  rtmdr  ti°n 
m  &  dé  rofis  ïouges  ,  de  chacune  une  jffl  ws< 
«fende  once  :  d&dmhe.  naturel. ,  deux  “  ^ 
gros  3  de  nacre  de  perte  *  &  de  corail 
rouge ,  de  chacun trois  .gros  5  d’awèrt 
gris ,  &  do.. macis*  de  chacun  deux  feru-,. 
pules ^.d’huile  d&canelle,  vingt- gouttes, 

Redüilêz  en  poudre  ce  qui  doit  être 
pulverifés  &  tQrmez  dû  tout  une  opia- 
te  de  confidence  jequife  3  avec  une 
'  fpffijTante  quansttédfc^^æak  csm* 
fana* 

r -h  La.  dofe  eft  depuis  un  fcrapule  ;  r^°re.  3 
jufqtffefflideffli  «R*.  Onia  prend  “g  f* 
ÇA  bol  ,  enveloppe  dans  du  pam  a  te> 
çhanter  5  &  par  4eflus  un  verre  de  dé¬ 
coction,  faite  avec  la  racine 
eampana* 
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Si  l’on  ne  peut  recouvrer  tous  ces 
ingrédients  ,  l’opiate  fe  pourra  faire, 
avec  ceux  qu'on  aura  par  devers  foy. 
Mais  plus  il  en  manquera  ;  <5c  moins 
elle  aura  de  vertu.  '  : 

’é  '  -»  ■  • 

Eomade  ddèiiite* 

Compofî- TJ  KÈNEZ.une  livrç  &  demie  de  mel- 
tlon  ^  ^  de  Bcçuf  &  la  faites  fondre  dans 
fini:  di-  une  chopine  d’eau  bouillante.  Layëz- 
ï  ’  là  dans,  plufieurs.  eaux  fraîches;  apres 
;  quoy  vous  en  féparerez  l’eau.  Faites- 
la  foridré  enfuite  au  bain-marie ,  dans 
ÙUe  terrine  verniffee:  «St  ajoûtezyy  d'hui¬ 
le  Aè  palme  quatre, onces  &.  ben¬ 

join  ,  de  chacun  une  demie  Once;  ca- 
nellegerôfie  f  mvfcade^de  chacune  deux 
gros  le  tout  en  poudre  fubtiie.  Laif- 
fez-le:  macerer  dix  ou  douze  hèures 
dans  le  bain-marie,  bouillant ,  le  re¬ 
muant  de.  tems  '  eh  terris.  Fuis  frops 
le  paflerez  chaudement  par  une  éta- 
■  mine;,  avec  exprelîion,  «Stle  garderez 
dans  un  pot  de  ïayence.  Cette  po- 
made'  "fe  conferye  ;  t  res-long-terns  êc 
n’en  devient  même; que  meilleure.  ; 

;  u%è  ds  -  PourYén  feryir^pn  en  fait  chauffer 
l"ur  une  affiette,  la  quantité  dont  oq, 
*  a  befoiÈt  Avant  que  de  l’employer. 
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pu 'a  foin  de  bien  frotter  avec  la  main 
les  parties  :  afin  d’ouvrir  les  pores  de 
la  peau  &  d’y  faire  pcnetrer  plus  aj- 
lement  le  remede.  ;  : 

À  l’e gard  des  attaqués  dégoutté., 
qui  ,ne.  font  pas  d’une  violence  ex- 
itraordinaire ,  elles  fe  terminent  pref- 
que  toujours’,  dans  l’efpaçe  de  qua¬ 
torze  jours,  où  dé  vingt  -  un  jours. 
Dans  celles  -  cy ,  le  Malade  fié  con¬ 
tentera  d’obferver  exactement  le  ré¬ 
gime  de  vivre  5  que  nous  avons  pref- 
çrit ,  dans  la  curation  des  grand.s  aç- 
çez.Il  y  joindra  l’ufage  d’une  tpfane  fai¬ 
te  avec  deqx'gros  de  racine  d'emla  cam- 

fana  ,  le  chiendent  &  la  reglijfe  :  le  tout 
ouilli  dans  trois  chopines  d'eau  ré¬ 
duite  à  pinte.  Chaque  jour ,  pendant 
tout  letems  de  l’accez  ,  il  prendra  un 
ou  deux  lavements  rafràîchifîants. . 

Il  fe  fera  doucher ,  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  jles  parties  auligees , 
avec  l'eau-de-vie ,  compofée  contre  les 
douleurs  de  goutté  ;  dû  avec  fariné 
.  dégourdie  ;  ou  avec  de  L’eau  üzàe. ,  & 
.  -un  filet' d' eau-Ae-vie.  Après  avoir  effuyé 
les  parties ,  il  fe  fera  appliquer ,  entre 
deux  linges  fins ,  les  catàplafmes  de 
grairiè  de/i«pilëè  fou  de  mieà^ÿdin 
*aits  avec  le  lait.  Si  après  la  ceffâtion 


Conduite, 
qu’on  doit,, 
tenir  dans  '• 
les  atta¬ 
ques  moins 
violentes. 

Régime. 


Tifar.ç. 


Douehes. 


Cataplas¬ 

mes. 
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des  douleurs  il  lui  relie  de  Iege$ 
reflentiments ,  &  quelque  foMeffe 
%iûion*.  ^aris  jointures,  il  fe  les  fera  frotter 
5  •*  avec  là  pomade  divine.  Elle  les  forti¬ 

fiera  &  diffiperala  fenfîblité  qui  poui- 
îoit  y  être  reliée. 

Apres  avoir  .pratique*  les  reme- 
des  de.  la  fécondé  curation  3  fi  le  Ma¬ 
lade  fe.tr  ouve  délivré  de  fes  doreurs, 
il  s’abliiendra  (  fur  tout  les  premiers 
jours  )  de  tout  exercice^ou  trop  long , 
ou  trop  pénible.  D’ailleurs ,  il  obfe?- 
vera  foigneufement  de  fefaire.chaef- 
fer  à  l’aife  :  car  fouvent  la  moindre  in- 
commodité  fuffit  pour  rappeller  les 
douleurs.  Si  ceibnt  les  doigts  cki  pied, 
pu  l’orteil  qui  ont  fooffert,  il  ne  peut 
mieux  faire ,  que  de  porter  ü>m.foulie£ 
çoupé  en  fjandatle. 

inccnve-  En  o  rse sv  an t  ks  précautions 
nients  où  marquées ,  on  abrégé  la  durée  des  ac- 
les*1 Goût-  cez  $  &  l’on  prévient  ordinairement 
teux  ,  qui  leur  retour.  Au  contraire,  ceux  qui 
négligent  font  allez  négligents  ,  on,  alfezen#- 
de  prati-  tez  p0ur  çfluyer  les  attaques ,  fans 
Scs S/ &  fa*re  aucun  remede ,  fondirent  beau¬ 
tés  precau-  COUp  plus  long-temps  3  &  font  expo¬ 
tions  ne-  fez  à  voir  renaiftre  un  nouvel  ac- 
«eflâires.  ccz  #  l0X5  que  le  premier  efl  à  peiné 
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Quelque  tems  après  que  îe  Mala-  Kenouvei- 
Re  fera  délivré  de  les  douleurs  ,  il  re-  lement  des 
commencera  lies  autres  remedes,prcf-  reme^  ?. 
çrits  dans  la  première  curation.  Lors  d2eazpraa' 
qu’après  en  avoir  ufé  pendant  fîx  quez* 
mois,  il  reconnaîtra'  que  les  retours 
des  accez  çn  deviendront  moins  fré¬ 
quents,  moins  longs  &  moins  (dou¬ 
loureux  :  U  en  pourra  tirer  dtaireù- 
fes  conjedures,par  rapport  aux  fuites. 

Il  obmettra  dès  lors mie  partie  de  ces 
premiers  remeçlçs:  &  pourra  fe  bor¬ 
ner,  pendant  un  très-long  efpace  de 
tems  ,  àl’ufagè  des  infufîons  d’ortiçs 
feules, ou  compofées;&  à  celui  del’ail. 

Il  aura  foin  cependant  de  fé  purger; 
d’abord  tous  les  quinze  jours.  Dans  la 
foire  ce  ne  fera  que  tous  les  mois ,  ou 
tous  les  deux  mois  ;  &  même  tous  les 
trois  mois ,  félon  le  befoin. 

Curation  âctNodoJîtez* 

Lis  ACCEZ  de  Goutte  forment  £^“eUes 
fouvent  des  nodofîtez.  Elles  atta-  ^irem  les 
quent  ordinairement  les  jointures  des  nodofitca* 
doigts  de  la  main ,  plutôt  que  celles 
des  pieds  ;  &  les  grandes  jointures 
plus  rarement  que  Tes  autres. 

Hycnade  deux  fortes.  Les  unes  ne 
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Deux  for-  font‘prbprement:que,d£s  gohflénfeii& 
5ofîi  n°"  ^es  extremitc3-  ofleufes  5  &  ne  dépen- 
v  •  ez‘  dent  aucunement»  de  lafynoviedes 
jointures.  Les  autres  font  caufées  par 
l’altération  de  cette  humeur.  Souvent 
elle  devient  trop  abondante ,  &fe 
change,  en  matière  plâtreufe' ; ’  mêlé- 
quelquefois  d’un  liquide  ,  ou  puni- 
délit ,  ou  glaireux.  '  “  ■  _ 

Nodofîtcz  Les  hodofitéz  dé.  la  première  efjse- 
4e  la  pre-  '  ce,(  lors  qu’éllés  font  parvenues  'à cer- 
raiere  d'  ‘  tains  degrez  d’a'crôifTement,  )  demelir 
Pcce*  "renÊeU  édat de 'confidente ,  fans- faire 
aücün 1  progrez.  Quelqüe-fois  néan- 
1  moins  'eiïés7  font  accompagnées  d’un 
;  defTeçheh’ïéht  '  dès  tèüdons  ;  qui  rend 
lés  doigts  courbés,- &  mal  figurez. 
Nodofîtez  Qèianf-g  celles  %  lai  fécondé  efpe- 
4.e  la  fe-  rce:  o’utïe  qûretles  font  fonvent  mêlées 
conde  cfr  de  femblables^âccidèhy %  èlits  fè  tér- 
i>?ce‘  minent  par  des  fuppurations  vicieu- 
fes ,  qui'  ’dègèhètëno  Cri1 nïicères. 

■  Précan-  Dans  ces  accidents ,  il  fautfe  gar- 
"  tions  ne-  ddëd q&|gâbé&Meut^ de'tïop  hàîlerde 
. ceilaires  progrès  ?dé  la*  fuppü  ration-:  'ce  feroit 

medi-'r  '  ^cb^fiOnpëHa;  pourriture.  Il  f?4it>qtie 

-le  -  ChiMrgiën  fxiive  la  Mature  pas  à 
gpas  ,  ‘  •&  fe  -garde' de  l’i  rriter  par  des 
topiques-  &  dés :  pàncèirïents  indu- 
petits.  :'(2àr  l’ë'xperiéfîbë  apprend  q1'?: 
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toute  fuppuration.  aux  jointures  eil 
fpiiyerit  dangereufe.  quand  même  II 
n’y  aurait  point  de:  complication  de 
goutte.  „ 

Les  pâhcemenu  féibht  faits  tege-  Maniéré  de 
ïeraent ,  &  fans  rien  comprimer.  Les.  foire  les, 
plumaceaux  plats  feront  préférez  aux  Pance~ 
bourdonnets.  Entre  ces  derniers  les  œents* 
plus  mois  feront  les  plus  Convenables.. 

Les  bandagesdedin'ez  à  contenir  Tap-. 
pareil, doivent  être  placez  aifément  <3c 
fans;  les  trop  ferrer.  On  doit  éviter  (  s’il 
elï  poffible)  de  fe  fervif  de  la  lancet-.  7 

te  pour  faire  aucune  Ouverture..  Elle 
pourrait  ne  fe  fermer  que  difficile¬ 
ment.  S’il  le  prefente  des  matières  plâ- 
treufeSj.mobdes  &  fans  adhérence;  il 
faudra  les :  tirer  avec.Iâ  curette,  ou  avec 
queïque  âutre  inflrument  femblable. 

La  douche  douce  &  frequente  d’eau  Douches 
tilde.  &  l’ emplâtre  de  manus  dei,fons  vérd  frequentes 
de  gris ,  feront  d’un  grand  fecours  con-  treXPJ’J_ 
tre  les  tumeurs  qui  ne  feront  point  ou  •  nus  dei  con- 
vertes  ;  .maîs  qui  feront  én  voyé  - de  tre  les  tu- 
fuppuration.  Pour  peu  qii’il  paroiffè  meurS  nott 
d’irtiratinn,. de  de  difpofîtion  à  l’erefi-  ou" 
pele  ,qn. changera  l’emplâtre  de  ; 

msdei.iï  faudra fe  fervir, Ou  d’un  aütre 
düi  fera  fait  avec  la  ceriifebrûtee  ;  ou  de  Autres  eh?- 
f  emplâtre  4e  lemptkre  4e  plâtres  ,  ' 


3|P  _  .  . „ 

iors  qii’il  y  l’Abbé  de  Grâce  \  éü  de  cêluy  de \àfatk 
“ptsSè  S’il  arrivé  que  quelqu'un  de  ces  èni- 

d^refî-  plâtres  augmente  1  inflammation;  on 
pele.  fe  contentera  d’employer  le  cerat  de 
Cerat  de  Gallien;  ou  bien  vàicdtaplafine  fait  avec 
GRliien.  ]a  j farine  de  feigle ,  Sc  l'huile  rofat  ou  au¬ 

tre  femblable. 

En  cas  que  les  chairs  ulcérées  pà- 
roiïïent  orgueiilfeufes  ;  oh  lés  rendra 
plus  traitables  par  1  application  de 
Suc  de  ptomaceaux  plats,  trempez  dans  le  j»* 
îoubarde!  dé  joubarbe  tiede  :  ce  qü’on  reïterera 
cinq  ou  fix  fois  par  jour ,  plus  ou 
moins.  Suppofé  que  cela  nefuffifepas, 

,  on  aura  recours  a  P  alun  calciné ,  éten* 

I  du  furùn  plumaceau. 

Injedîon  Si  là  jointure  fe  découvre ,  on  y 
d’eau  vul-  fefa  quelque  injection  d’eau  vulncrain 
neraure,  tJHHllëc  avec  le  vin  blanc .  Pour  em¬ 
pêcher  les  dépôts,  lors  que  les  matiè¬ 
res  purulentes  abonderont ,  on  pourra 
pratiquer  un  feton. 

Ehfih,  fi  Féau  vulnéraire  paroît  trop 
adive ,  pn  la  mitigera  par  le  mêlan- 
_  ge  d’un  pëtt  d’eau  de  plantain. 

Continua-  Il  faudra  continuer  ces  differents 
don  de  ce*  pànçementSÿaüffi  long-tëmsqü’ôh  les 
£eS  Cuvera  nçceffaires. 

*  du  Aprè’s  ünç  exacte  pratique  de  fcês 
Va-  differents  temedss,fi  le  mai  s'epinât^a 
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3c  G  les  retours  des  accez  fê  font  éga-  àvt  fouir 
lement  fentir  ;  le  Malade  fera  obligé  touten?# 
dé  prendre  le  lait  de  Vache  pour  toute  lësgoûne? 
nôurriture.Sur  quôy  Ton  peut  conful-  rebelles  & 
.té  ce  que  nous  en  âvbns  dit,  Tomé  opiniâtres; 
jriremiiir  page  447. 

Çe  fera  le  plus  feur  moién  d’adou- 
çiï  îâ  œaffe  du  fang  ;  &  de  luy  redon¬ 
ner  le  baume  naturel,  que  la  longueur 
dé  ia  maladie  lui  aüroit  fait  perdre. 
î  Quelques-uns  fe  mettent  à  cet  ufa- 
gé  tous  les  Printems  &  tous  les  Au¬ 
tomnes  féulemént:  ©’autres  le  conti¬ 
nuent  des  années  entierés. 

Gn  voit  nombre  de  Goutteux ,  qui  Abftinencé 
pour  prévenir  &  éloigner  les  accez  de  devin» 

Ie\ir  ïAal^’interdifent  abfolument  Fu- 
fege  du  vin  &  ne  boivent  uniquement 
qüe  de  Peau  de  fontaine.  Cette  pratiqué 
rOüflit  du  moins,à  quelques  uns. 

Nous  croyons  avoir  inui^néjufques  En  que!  cas 
à  prefent  tous  les  remedes  pratiqua-  oneftobii- 
bies,  dâns  les  differents  états  de  goût-  §é  de  re- 
te  où  léMàlade  pourrpit  fe  trouyer.S’U  bams^ïà 
arr iyoit  malheurèüfêment  que.i’bu-  la  douche 
çiéur,  appeÜée$»^f»;fefut  epaiffie*  eau* 
aù  poii^de  ne  pcpvoif  être  pensée  gSj?*- 
par  ces  remedes  internes  &  exterpé^j  ‘ 
Üfâudrdijt  recpurirau.EauxiTuneïales 

intio.ï  Jil.  C, _ n « - 


Méthode  pour,  traiter 
dans  les  faifons  requifeS'. 

.  Ces  Eâux  ,  par  leur  châleür  8c  pai 
lès  fels  qu’elles  contiennent;  font  tres- 
proprfes  à  mettre  en  mouvement  les 
hurtièürs  arrêtées  dans,  les  jointures  ; 
&  à  dompter  par  conséquent  l’opi¬ 
niâtreté  de  là  goutté,  Pour  en  re¬ 
cueillir  plus  feurcment  cet  avanta¬ 
ge,  on  doit  fur  tout  prendre  le  parti 
de  s’y  baigner  ;  &  de  s’eii  faire  dou- 
JChumatif-  dher.  ,  ,  i 

mes  goût-  .  Il  est  bon  d’obferver ,  que  tous 
teux  ,  &  les  rem  edes  prefctits  dans  ce  Mémoire 
mes^rn"  Contré  goutte  ?  conviennent  égale- 
JÎJ  ment  dans  lés  rhumatifmes  goutteux , 
dans  les  rhumatifmes  (impies  ;  &  dans 
les  fciatiques, tant  récentes  qu’in vete- 
'  îées.  .  ,  ■■  ,  . \ 

Le  Malade  les  pratiquera  j  pendant 
unimois  :  Enfuite  il  fé  procurera  des 
lueurs  abondantes  ,  Conformément 
à  ce  qui  en  eft  marqué  dans  le  Traité 
dé  l’Étuve  domeftique  ,  Tome  I.  de 
Cet  Ouvrage  ;  page  $  13.  Il  fe  fera 

fuér  tous  les  huit  jours  même  plüS 

fou  vent,  s’il  le  jugé  à  propos.  Im- 

hiediâtément  âüparavant ,  il  prendra 

le  matin  à  jeun  un  fcrupule  dé  la 
jpoudre  de  la  Comte fè  de  Kent ,  autant 
de  poudre  de  Fiperes  ï.  8c  dix  grains  de 

■-■■■  :  T  :  -  ■  °  Üffàti 
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timbré  naturel ,  incorporez  avec  une 
fuffifante  quantité  de  jyrop  d'œillet.  On 
en  formera  un  bol,  qu'il  avaliera  en¬ 
veloppé  dans  du  pain,  à  chanter  , 
avec  un  -verre  de  tilàne ,  par  defius. 

Cette  conduite  ,  foigneufement  ob- 
iervée  ,  fera  très  -  efficace,  pour  chaf- 
fer  par  les  pores  delà  peau ,  la  ferofî- 
té  piquantequi  abonde  dans  le  fang* 

&  qui  eft  arrêtée  dans  les.  parties  exter¬ 
nes;.  '  y  ;  .  r  :  J  h  '  *.  .  .. 

Au  resté  les  remedes  doivent  Change- 
être  appliquez  avec  ménagement-,  •&  méntk  faî- 
felon  les  differentes  indications,  Od  occüS^*^ 
éloignera  &  on  diminuera  lés  dofes:  ceè ,  dans 
des  remedes  purgatifs  >.&  autres ,  à  pratique 
proportion  de  la  necelTité ,  de  la  for-  cjès  ren*e_ 
ce ,  ou  de  la  foibleffe  du  Malade  ^ 
du  progrez  ,  ou  relâchement  du  mal.  fus. 

On  pourra  même  fe  dipenfer  de  ceux 
que  bon  jugera  fu perdus.  Par  exem¬ 
ple  >  fi  i’on  s’accommode  mieux  des 
bouillons  que  des  infufions  ,  on  ne 
fera  point  obligé  d’ufer  de  ces  der-  :■ 

nieres.  ;  # ,  . 

Les  dofes  des  ingrédients,  qui  com-  Diminu- 
pofent  la  tifàne  fudorifique,  doivent  de^ 
être  diminuées  ;  en  cas  qu’elle  excitât 
trop  de  mouvement  dans  lé  fang.  fudorifi.- 
Dans  la  compofition  de  l’onguent,  que,- 
Tome  /Z,  %. 


Retranche¬ 
ment  de 
l’opium 
dans  la  pré¬ 
paration  de 
l’onguent. 

Pourquoy 
tant  de  re¬ 
mèdes  or¬ 
donnez 
contre 
la  goutté 
feiatique  y 
&C. 

Neceflké 
de  n’y  rien 
négliger. 


Multitude 
de  remedfts 
topiques  y 
dônt  oh  'fe 
fert  vulgai¬ 
rement 
contre  la 
goutte- 
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on  peut  retrancher  l’opium  :üï oh  ap¬ 
préhende  qu’il  caufe  un  trop  grand 
engourdiffement  dans  les  parties, 
î^ous  pouvons  néanmoins  affurer 
n’en  avoir  jamais  vu  de  mauvais  effets. 

P.EUT-ESTRE  fera  t’on  furpris  de 
cette:  fuitè  de  remedes  que  nous  pref- 
crivons  ;  mais  on  ceffera  de  l’être, fi 
J’on  fait  attention  à  la  longueur,  & 
à  la  bizarede  de  quelques-unes  de  ces 
maladies.  Gn  doit  d’autant  moins  les 
négliger  •,  qu’il  éfl  à  craindre,  quand 
tes  .  attaques  font  violentes  &  dura¬ 
bles  ,  que.  la  goutte  ne  fc  noue  entiè¬ 
rement.  Elle  pourrait  alors  former  des 
aneylofes  incurables  8c  rendre  le  Ma* 
Jade  perclus  pour  le  rafle  de  fa  vie. 

Au  refie ,  par  la  curation  que  nous 
avons  propofee ,  nous  ne  prétendons 
point  exclure  les  autres  remèdes , 
dont  on  aurait  coutume  de  fe  fervir 
avec  fuccés.  On  en  employé  commu¬ 
nément  de  différentes  fortes  ;  dont 
les. uns  reufïifTent  8c  les  autres  irritent 
le  mal.  Quelques  Malades  fe  fervent 
pour  topique,  de  V emplâtre  d’onguent 
divin  y  fans  verd  de  gris.  Dautres  met¬ 
tent  en  ufâge  àujon  de'feigle  ,  qu’ils 
fontchaufferavecde  Ia£;w*.D’autres 
ontiecoms-  au  çrsjfin  bouilli  dans 
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;«i?.  Quelques  autres  appliquent  fur  ies 
parties  douloureufes  de  la  tranche, foit 
de  Te  au,  foit  de  Bœuf-,  où  des  feuilles 
fraîchesde  figuier ,  ou  des  comprefles 
trempées  dans  une  deèoftion  de  feuilles 
feches  de  noyer.  Enfin  autant  de  Ma¬ 
lades  autant  de  remedes. 

Avant  que  de  finir ,  il  eft  bon  d’a¬ 
vertir  ceux  des  Goutteux ,  qui  ne  peu¬ 
vent  fouffrir  aucune  application,  n’y 
de  cataplafmes ,  n’y  d’onguents ,  que 
c’efi:  une  nccelfité  polir  eux  dé  re¬ 
courir  àüx  douches  à' eaux  minérales  s 
chaudes, de  la  manière  que  nous  avons 
preferite.  Ils  doivent  en  même  tems  , 
fe  faire  appliquer ,  fur  les  parties  affli¬ 
gées  ,  des  comprefles  trempées  dans  les 
mêmes  eaux  :  obfervant  de  les  humec¬ 
ter  de  nouveau ,  toutes  les  fois  qu’el- 
•  les  viendront  à  fechen 
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Tour  guérir  les  j 

LA  couleur  de  la  peau  dépend  ds 
la  qualité  de  la  lymphe  &  du  jfâng, 
qui  circulent  par  tout  le  corps.  Lors 
que  le  fouphré  &  lefel  volatil  y  domi¬ 
nent,  ainfi  que  dans  l’état  naturel, cette 
Zij 


Douches 
necefl'aires, 
pour  ceux 
qui  ne  peu¬ 
vent  fbuf- 
frir  l’appli¬ 
cation  des 
topiques'. 


Cefi  de  7* 
qualité  du 
làng  &  de 
la  lymphe  9 
que  dépen| 
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Sa  couleur  couleur  doit  être  d’un  rouge  vermeil* 
de  la  peau.  Au  contraire  quand  la  lymphe  abon- 
D’où  pro-  dans  le  fang  ,  il  en  refulte  une 
■couleur a  Pou^eur  pâle.  Enfin  lors  que  la  bile 
vermeille.  Remporte  par  fa  quantité  fur  les  au- 
Cc  qui  très  humeurs  ,  il  n’en  peut  provenir 
caufe  la  qu’une  couleur  jaune  &  plombée. 
f^“r;  fe  Une  des  maladies  les  plus  commu- 
forme11  la  ^es’  ^es  plus  chagrinantes  &  les  plus 
couleur  opiniâtres ,  qui  attaquent  le  fexe  ,  eft 
jaune  &  celles  qu’on  appelle  pales  couleurs. 
plomber.  Le  changement ,  que  fouffre  alors  la 
Ce  qui  peau  9  eft  produit  par  une  trop  gran- 
rha^-  de  abonda  nce  de  pituite  &  de  bile 
rnentf  de  la  dàns  le  fang.  Quant  au  mal  même , 
peau ,  dans  îl  a  pour  caufe  la  dépravation  des 
les  pâles  fucs  de  l’eftomah  ;  , l’alteration  &  l’é- 
souieurs.  paiffiflement  du  fang  &  de  la  lym¬ 
phe;  &  lès  obftructions  des  glandes  du 
foie  ,  de  laratte  ,  &  de  la  matrice.  Il 
refulte  de  ces  notions ,  que  les  reme- 
des  dominants  ,  dans  ces  maladies , 
doivent  être  les  abforbants  correctifs» 
Leur  ufage,  joint  à  celui  des  autres 
jfecours ,  &  du  régime  que  nous  indi¬ 
querons  plus  bas  ,  redonnera  aux  li¬ 
queurs  leur  qualité  naturelle  dé¬ 
gagera  les  parties  obfiruées. 

Quelles  Les  Filles ,  à  l’âge  d’onze  ou  douze 
te ffoaaes  ans  jufqu’à  vingt,  font  fou  vent  fujet- 
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tes  aux  pâles  couleurs ,  avant  que  de  du  fexe  f 
devenir  réglées  :  ou  lors  qu’après  l’a-  ^°.nt  lcPlu£ 
Voir  été ,  il  fe  fait  chez  elles  quelque  fulet?e*' 
dérangement  ou  fupprefion  de  réglés,. 

Rien  de  plus  facile  à  connojitre  que  - 
cette  maladie. 

Elle  fe  découvre  par  la  feule  inf-  Symptâ. 

Îyection  de  la  peau.  Le  vifâge  ,  les  mes  de 
evres,  lesgencives  deviennent  pâles ,  maladie, 

«6c  presque  livides.  Il  furvient  à  la 
Malade  des  palpitations  de  cœur  ;  feUrs.C°U* 
des  maux  de  tête  5c  d’eftomach ,  des 
douleurs  entre  les  épaules  ;  une  diffi¬ 
culté  de  refpirer  en  montant ,  ouen 
marchant  un  peu  vîte;une  grande  pe- 
fanteur  de  corps  ;  des  laflitudes  dans 
les  bras;  des  inquiétudes  dans  les  euif- 
fes  5c  les  jambes,  qui  deviennent  quel¬ 
quefois  enflées,  vers  la  çheyille.  En¬ 
fin  le  goût  dévient,  bizarre  5ç  dépra¬ 
vée  Quélqu’unes  des  Malades  ont  des  , 
envies  de  manger  du  ris  fec ,  du  pok  Afpcti®, 
vre,  du  fel ,  du  vinaigre,  du  citron,  dépavé, 
de  même  de  la  cire, du  crin ,  du  plâtre, 
du  charbon ,  5cc.  D’autres  ont  le  ven¬ 
tre  enflé ,  elles  font  prefque  toûjourg 
altérées  5c  ont  tout  le  corps  bouffi; 

XI  paroît  quelquefois, fur  difrerentsen- 
droits  de  la  peau,  diverfes  taches  noi- 
îesijaunesjou  rouges;  prefque  femblfc- 

:  Z  H  . 


.fièvre 

lente.. 


Objets 

qu’on  doit 
fe  propofer  ' 
pour  guérir 
les  pâles . 
couleurs. 


s  Obliga¬ 
tion  de  re¬ 
coin  ir  aux 
âb-iorbànts 
correâifs.’ 


8  Méthode  four  guérir 
pies  aux  taches  fcoibutiques.  Les  Ma¬ 
lades  fe  trouvent,  en  s’éveillant ,  la 
langue  chargée  ,  la  bouche  pâteufe. 
&  mauvaife.  Elles  éprouvent  des  fou¬ 
le  vements  de  coeur.  t&  font  fouvent 
plus  fatiguées  le  matin. à  leur  reveil, 
que  le  foir  en  fe  couchant.  Elles  ref- 
fententun  violent  battement  de  cœur 
&  del’àrter egajkique ,  avec  une  fièvre, 
lente  &  irreguliere.  Ces  differents  ac¬ 
cidents  ne  fe  raifemblent  pas  toujours: 
Souvent  il  n  y  en  a  que  quclqu’uns 
qui  fe  manifeftent. 

.  £qur  -guérir  les  pâles  couleurs, 
îa  première  attention  doit  être  de. cor¬ 
riger  le;  ferment  de  Eeflomacb^féva- 
cuer  les  humeurs  ép.aiffes ,  vifqueufçs , 
&  bilieufes  ;  &  de  redonner  à  la  maffe 
du  fang ,  fa  douceur  &  fa  fluidité  na¬ 
turelle.  C'eft  à  quoy  l’on  parviendra, 
par  l’qfage  des  absorbants ,  &  fpr  tput 

par  celuy  de  la  poudre  aperutvç&  cor rec* 
üve  mi®r<rfe}le,,  -.r-,;  hi-  /.y'j 

Nous  avons  donné  la  defcription, 
lesdcfes.&la  maniéré  d’en  ufer ,  en 
d’autres-  maladies ,  Tome  I .  de  cet  ou¬ 
vrage  p  ag:  197.  &  fui  van  tes.  Onpeut 
y  fubfiituer  les  autres  absorbants  indi¬ 
quez  au. même  endroit:  oùl’opiate» 
dont  on -trouvera  la  compofltion  à  la 
fin  dé  ce  Mémoire, 
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Quant  à  l’ufage  particulier ,  qidôn 
4oi;t  faire  de  la  poudre  eorredivèidatis 
les  pâles  couleurs.  j  bn:fe  conforirfé- 
râ  à  ce  que  nous  eœiaflbns  mafijder. 

La  Malade  prendra' d’abord:  ce  ro- 
medfëpendanfc  troisqours  confè&btilf, 

&  fe  purgera  :ie  quatrième  àvéedlses 
pilules^urgatives^  ©îgavec  quelque 
,  autre  purgatif..  Lors;  qtféüe  ï&,  pj&irii.  Premier 

dra  de^&égoût,  &  de  maux  de  ccfcur  uHe,  de;lx 
on  empïoy  era  ,1e  vomitif  pour  là  p&t 
ger  la  pemiere  fois^  âippofi  "fieâfe-  ''iimVérîcï- 
•moins'que-'  fes  forces -lui  pçriiiéttént  ‘le ,  dans  r|r 
d?en  fupporter l’action-.-  t  '  -  Kjîlb  pâks coip 
V oyez  Lufage:  des  *  Pilluies  pûrgatl-  leu“‘  f  à 
ves  Xem^.  /.  de  eet  ouvrage; Pur§a? .  r> 
&fidv;^cdm  onrmL 

255 ct n  '  >  a  .Tien: 

Le  lendemaÔFckÉpîi^lÊ^êuMéMS*  Concinua- 
mitifle  Maladeteèomm'enGerâà^ren-  rtiorfd%®u- 
drela  pou  dre  correâàve  pèfldarîf  ipj?ïL  .  ^ 

tre  jours  &  fe  purgera,!^ dinquijém&r  Sîreâirei, 
Le.  jour  d’aprèslà  feCondejsuqpA  Sc  àa&  puf 
tion ,  elle  uferaeneopéd’abforbant&y  gatifs.  •  çb 
pendant  cinq  jours-:  &  lé  fîtïdm'è 
elle  fe  purgerâ  poUx  latroifîëfne  feisV 
Ces  remèdes  feront  réitérez  dâris  le 
même;  ordre ,  jufqti’à  Oe  qtfellê  fôîS 
parfaitement  guéïi#P:  Ce  quf  uïrP  pro 

Xé  ordmairement  wbôüc  d’mft-iùOB  effet  de  ces 

%.  iiij.  remedes. 


M-ethàdepwr  guérir 
ou  de  fix  fëmaines.  Souvent  même  elle 
4ê  trouve  foulagée  immédiatement 
.après  la  fécondé  purgation- 
.  On  ne  doit  pas  efperer  une  fi  proift- 
-te  guerifon  '  dans,  .cette  maladie  ,  lors 
.çp-ellë  eft;  inveterée.  Les  renie! es  y 
agiront  toujours:  efficacement^  mais 
cerie  fera  que  peu  |  peu ,  &avecbeau- 
,  :  coup  plus  idéienteur.'  : :  '  ' 
vfâ  des  _  Quand  ON -.AURA,  ceffé/de  pren- 
ftomachi-  -drcr  la  -  poudre .  corrective  >  il  faudra 
|ues,i&  fur  yaaacher  àjforti£ex ,  à  rétablir;entie- 

;t<uinteflen^  /ucidoi*eflomafc;r&'à  h- 

dr”d’ab?~  ciliter  en  même:- teins  la'  digeftion. 
fyntfré.’ .  "  -Gegdpk  êtrCipaî  lefecours dfe  la  quin- 
'  teflence  d’abCyndbe ,  ou  des.  autres  jb- 

magiques  :  dont/o&  Te  fervi  ra}.  confor¬ 
mement  à  leur  mémoire  particulier 
j  Tomel.  décette  ouvrage p, 

- ,  Ce,  qu’on  ;,5^pxès  avokréte;.  guéri  pâfc  des  re-: 
#lt  Prat1-  m-edes  indiquearjey  -  delTus ,  on  eft 
SemdS  quelquefois  expofé  à  retomber;  ainfî 
Sadives.  quêrjdans'  Içssfîévres  intermittentes , 
dans,  les  ;  aprèsffilkifagêdu  quinquina.'  Ce  qui 
pales  COU-  àxriŸe:L,  fur  tout  lors  que  les  mauvais 
— îuqs  }  nlont;  point  été  entièrement 
s  &  lë£  ebilrudions  .abfôlu- 
l&fnt  enlevées.  Pour  prévenir-  ces  re- 
cidiyes^  >  on jrecofnmencera" la  prati¬ 
que,  des  mêmgs,  remedes  :  qu’ori  çon- 
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t'inuera  pendant  trois  mois,  &  pen¬ 
dant  les  quinze  derniers  j  ours  de  cha¬ 
que  mpis.  Il  füffira  de  fe  purger  (  de 
la  maniéré  marquée  cy-  deffus  )  au 
-commencement  &  à  la  fin  de  chaque 
reprife,  7 

On  ne  doit  pas  attendre  que  les  Saignée 
réglés  foierit  revenues,  pour  s’aflii-  ?ufie<!jat 
ïèr  d’une  parfaite  guerifon.Elle  fe  ma-  à&nibîn , 
nifefie  par  d’autres  fymptômes.  Ce-  pour  rap- 
pendant  celles  qui  feront  dans  l’im-  peller  les 
patience  de  -rappeller  leurs  réglés,  reglcs- 
pourront  '  continuer  plus  long-tems 
l’ufage  des  abforbants.  Elles  auront 
encore  recours' à  la  Jatgnee  du  pied ,  & 
à  l’ufage  du  demi  bain. 

Pour  ce  qui  regarde  le  régime ,  les  Régime  à 
{fouillons  ,■  boijjons ,  &  lavements  ,  on  au-  obfcrver 
ra  recours  à  ce  qui  en  a  été  marqué  t-?jns  lts 
dans  le  Mémoire  ]  concernant  l’ufage  ^1®  COL!~ 
des  correclifs'&  abforbarits. 

Les  Femmes  ou  Filles,  qui  font  fu-  Utilité , 
jettes  aux  fleurs  blanches  ,  peuvent 
èfperer  de  guérir  par  lés  mêmes  fe-  c^srs  dç“" 
cours  ,  que  nous  venons  d’ordonner,  remettes 
Ce  ne  fera  néanmoins  que  par  un  qu’on  vient 
ufage  beaucoup  plus  long  :  &  en  y  de_Prefcri‘ 
oignant  celui  des  eaux  minérales  froi-i  rç' 
les  ,  des  tifanes  ,  des  bains  &  des  in- 
gelions  convenables  ;  curation  qui  dé* 
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niaftde  une  méthode  particulière,  . 
lî'fage  des  C’ell  encore  la  même  méthode 
medesS  ?ue  cloi  ve,nt  fuivre  ,  dans  Pufagede  . 
poar  les  poudre  çç^redive  ,,  &  des  autres 

Femmes 

iicriles  ,&  riles  ,  celles  qui  ont  peine,  à  porter 
leur  Enfant  nà .terme»  font  ïu- 
çouchesffeS  i€ttes  aux  feu^es  coüciiesr 
Pomc^s  ,Ii  çn  S  :  même;  des-  autres  ,  qui 
qui  reffea-  aans  un  âge  avancé  relIeB|:c-nt;'foii vent 
tent  desti-  des  douleurs  entre  iev  épaules. ,  des 
ralliements  tiraillements  dans  h  poitrine  ,  &  des 
P°1£“~  bouffées , dd  jdialeur  a^.vifage,.  Nous 
peurs^&c.  îc^irîSfla.  mê-me^  claffe  eéllês 

*  '“u^ 5  q  '  to  r  cent ,  par  la  conation  de  leurs 
régies,  dans  le^mémeslangueurs,;^ 

,  peurs  & .  autres  accidents  que  les  jeu¬ 
nes  Perfonaes  affligées;  de  pâles.couf 
leurs,  -,  é  . 

Four  celles  A  l’egard  des  autres  à  quides  réglés 
qui  ont ; ■  ont  manqué  pour  toujours ,  elles  au? 
perdu  leurs  rpnt  foin  4ç  fe  faire  faigner  de.tcms 
réglés.  à  autre  du  ÇraSj.pouriiiç.pléer  parceti 
r  te  évacuation,  au  deffaut-de  celles. 
La  faignée  ^qnt  eUe-*p;ne  -jouiffent,  plus.  La  fai- 
du  pied ,  gnée  du  pied  leur  feroit  contraire:  El?, 
leur  eft  {es  fle  doivent’  fe  la  permettre ,  qu’au 
contraire.  ^  qu’eli^j.-foienu  hbUgées  par  les 
indications  d’un  mal^qpi  l’exigea^ 
çeflairenient»  , 
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Suppofé  que  les  maux,  dont  nous  üfage  des 
venons  de  parler,  devin  (Tent  rebelles  eaux  mi- 
&  opiniâtres  ':  oh  aura  recours  aux  eaux  nerales  > 
minérales  de  Car  nfac ,  OU  de  Vais ,  aux  ropT" 

eaux [avoneujes  de  Plombières à  celles  n'iatrete 
de  Vic-le-Corr/te  ou  de  Forges.  jEIle-s  pro-  des  dilie- 
duifent  toui  ours  des  effets  favorables,  îejtes  ma- 
dans  ces  fortes  de  maladies,  . ’  : 

.  mention. 

Bouillon ,  pour  prendre  par  dejfus  xhafm 
prije  d’abforbant. 

PRenez  :  un  Toulet  dégraiffé ,  ou  Compo&. 

une  livre  de  rouelle  de  Veau  cou- 
pée  par  trançh es  {feuilles  de  bourrache ,  •  •*“  ?îs 

de  buglofë ,  de  prime-verre  ,  8c  d&.  chicore's  •  '  . 

[oivage  y  de  chacune  une^grofTe  poi¬ 
gnée  ;  le  tout: bien  épluché*  lavé  ôc 
coupé  menu.  Fgites-le.  boihllirr  dou¬ 
cement  dans  trois  chopines dÿ’.eau ,  en 
forte,  qu’il  fe  xeduife  àtrois  -.demi 
fetiers.  Otezide.-^^feu  lepaffez 
4>arune  étamine  avec  expreihon.  Par- 
tagez-le  en  deux  bouillons  ^  pour  en 
prendreun,  immediatementpar  defîus 
chaque  prife  du  remede. 

Lors  qu’en  Hyver  on  ne  pourra  Change- 
pas  recouvrer  toutes  les  herbes  cy-  m^^ans" 
deflus,  on  fe  fbrvira  de  leurs,  racmes  ;  cette  com- 
oude  feuilles  de  çrejfon ,  ou  de  cerfeuil 3  pofîtion. 


Eoifîons 
&  lave* 
«lents. 


Prépara¬ 
tion  de 
cette  opia-! 
te. 


Ufagc 

aofc. 
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ou  de  cWr  de  citnuiile.  Celles  epa\ 
auront  befoin  d’être  plus  rafraîchies, 
feront  faire  leurs  bouillons  avec  la 
laitue ,  lé  pourpier,  le  cerfeuil ^tpimpre. 
mile ,  &  le  concombre  j  le  tout  félon  les 
differentes  faifons. 

Leurs  boiffons  ordinaires  &  lave¬ 
ments  fé  trouvent  décrits  ,  dans  le 
Mémoire ,  fur  l’ufage  de  la  poudre 
corre&ive. 

Opiate  absorbante  &  aptnùve  dans  Ut. 

Pales  Couleurs* 

PRenez  de  jafran  de  Mars  apéritif 
demie  once  ;  myrrhe  choifie  ,  & 
gomme  ammoniac ,  de  chacun  deux  gros; 
de  (offrait  oriental^  quatre  fcrupules; 
antimoine  di  apkoretique  &  cafior,  de  cha¬ 
cun  ùri  gros  &  demi  ;  de  re'ine  ,  de 
jalap ,  deux  fcrupules  ;  de  trochijyue 
alhandal  un  demi  gros  ;  de  panacet 
mercurielle  ,  un  gros.  Incorporez  le 
tout  dans  une  once  de  conferve  liqui¬ 
de  de  racine  denula  campana, 

*  La  dofe  efl  depuis  un  gros  ,  jufqu’à 
deux  gros. .  On  en  prend  tous  les 
matins  à  jeumpendant  huit  jours, une 
prife  enveiopée  dans  du  pain  à  chan¬ 
ter  :  &  l’on  boit  immédiatement  par 
deffus  un  verre  d’eau  minérale  fro^®3 
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M  E  T  H  0  D  E 

four  traiter  les  Enfants  eh  Chartre  & 

Rachitiques* 

LA  maladie?  qui  attaque  le  plus  Les  feh- 
frequemment  les  Enfants,  &  qui  &»ts  font 
a  pour  eux  des  fuites  auffi  longues  ^  ^iets 
que  dangereufes  i;eft  celle  qui  les  ^ 
fait  tomber  en  langueur  &  en  chartre;  nomme 
&  qui  les  conduit  infenfibleinent  à  vulgaire-  ' 
fe  nouer ,  &  à  devenir  rachitiques.  ment  char 
Les  Enfants  qui  y  font  ie  plus  éx-  , 
pofez  ,  font  ceux  qui  ont  eû  pour  ^  quTy 
Pere  un  Homme  âgé,  foible,  ou  font  le  plus 
ufé  de  débauches:  Ceux  dont  les  Me-  expofcz, 
res  ont  été  fu jettes  à  la  même  mala¬ 
die  dans  leur  enfance  ;  &  ne  fe  font 
point  allez  ménagées  pendant  leur 
grolfefle  :  Enfin  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  ne  fuccer  qu’un  mauvais 
lait  ;  oü  de  tomber  entre  les  mains  de 
ÎNourrices  peu  foigneufes.  Quelles 
ayent  négligé  de  bien  emmailloter  ces 
Enfants;  de  les  changer  allez  fouvenc 
de  linge ,  de  les  tenir  proprement  oz 
chaudement  ;  de  Les  promener ,  &  d© 
diyerûûer  la  poiture  &  l’attitude, dans 


Souvent 
telle  eft  une 
fuite  d'au¬ 
tres  mala¬ 
dies. 


Quel  derar- 
gement  eft 
la  caufe  de 
cette  mala¬ 
die. 


Signes  ex¬ 
térieurs 
qui  l’ac¬ 
compa¬ 
gnent. 
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laquelle  ils  fe  trouvoient  placez  • 
lors  qu’ils  étoient  en  repos  ou  cou¬ 
chez  :  C’en  eft  affez  pour  les  mettré 
'en  rifque  de  tomber  en  chartre. 

.  Cette  maladie  eft  quelque  fois  une 
fuitte  de  plufieurs  autres  j  telles  que 
les  fièvres  continues ,  la  roügeole  & 
la  petite -vérole;  Elle  furviënt  encore 
à  queîques-üns  pour  avoir  été  nour¬ 
ris  d  aliments  nuifibles  ,  après  avoir 
quitté  le  téton  ;  ou  pour  avoir  été  fev- 
rez  trop  tôt ,  &  avant  qu’ils  euffent  lé 
nombre  de  dents ,  deftinées  à  mâcher 
&  brifer  les  aliments  folides. 

La  cause  de  cette  maladie  eft  un 
chyle  crud ,  aigfe ,  &  mal  élaboré. 
Lors  qu’il  vient  à  paffer  des  premières 
voyes  dans  le  fang ,  il  l’altere  8c  l’ë- 
paiffit ,  ainfî  que  toutes  lés  humeurs 
qui  s’en  féparent  ;  telles  que  la  lym¬ 
phe  -,  la  bile ,  le  fuc  pancréatique.  De 
forte  que  ces  humeurs  étant  retenues 
dans  les  glandes  du  mefentere ,  du  fiye, 
&  du  pancréas  ,  s’y  engorgent  8c  y 
forment  des  obftrudions.  ..  • 

Pour  lors  ces  differents  vifcéres  a c- 

fuierent  Un  volume  extraordinaire; 

.e  ventre  s’élève  Sc  s’endurcit ,  le 
nombril  pouffe  en  dehors  ;  il  fe  for¬ 
me  une  opilation  &  un  allongement 
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de  la  rate  :  qu’on  appelle  commune- 
ment  le  carreau.  T  outes  les  parties  dit 
corps,  &  principalement  les  mufcies 
des  cuiffes,maigriffentàvûe  d’œil  ;  les 
chairs  des  feffes  deviennent  fîafques  & 
molaiTes.  Le  vifage  feul  conferve  une 
apparence  d’embon-point. 

Les  fymptômes  lès  plus  brdinàires  Symptô- 
de  cette  maladie  font  une  fièvre  len-  “es  qui  en 
te  ,  une  toux  feche  ;  &  quelquefois  p^bie?* 
des  douleurs  dans  les  jointures  ,  6c  ^  ra  ies* 
par  tout  le  corps.  Le  front  efic  pref- 
que  continuellement  humecté  d’une 
fueur  gluante ,  &  fentant  l’aigre  :  le 
nez  elt  inquiété  par  des  démangeai- 
fons.  Quelquesfois  les  gencives  fé 
boufiiffent  (  ainfi  que  dans  Ië  fcorbut  ) 

&  rendent  beaucoup  defang;  ce  qui 
affoiblit  fenfiblement  lés  Malades. 

Il  fur  vient  à  quelques-uns  d’eux  des  Autre* 
fluxions  fur  les  yeux  :  des  galles  dans  fymptô- 
le  nez,  ou  des  glandes  (fouvent  fcro-  mes* 
phuleufe$)lè  long  du  col ,  &  fous  la 
mâchoire  des  gonflements ,  &  des 
efpeces  de  nodofités ,  foit  aux  poig¬ 
nets  &  aux  reins  mêmes  |  foit  aux 
jointures  des" chevilles  des  pieds  ;foit 
aux  genoux ,  qui  pour  lors  fe  jettent 
en  dedans.  Deîcftioà 

Les  matières ,  que  rendent  ces  Ma-  &  ürines. 


; .  i 
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îades ,  font  claires  &  grifâtres  j  tantôt 
glaireufes  ,  tantôt  crues ,  .&  toujour 
tres-püantes.  Leurs  urines, qui  varier  "k 
dans  leur  couleur ,  font  ou  rouges 
ou  farineufes ,  .oü  huileufes  ;  .&  exha 
lent  toüjoürs  une  mauvaife  odeur. 

1?àim  ca-  Quelques-uns  ont  une  faim  canine; 
dSoût-e-  ies  autres uti  dégoût  general  pour  tou- 
«eral.  °  tes  les  nourritures ,  ou  une  alteration 
përpetiieile.  La  lièvre,  lorqü’elle  de¬ 
vient  plus  forte  ,  &  que.  le  cours  de 
ventre  s’y  joint ,  lès  fait  périr  la  plus 
part  du  teins* 

Quelques-  Ileft  vrây  que  ces  differents  fymp- 
uns  de  ces  tomes  ne  fe  rencontrent  jamais  tous 
mesPfrifïi-  enf^mble  dans  un  même  Sujet, 
fent  fans  Mais  il  fuffit  qu’il  s’y  én  découvre 
les  autres ,  qüëiqüés-uns  d’effentiels  ;  pour  don 
pour  ca-  nei:  iieu  Je  carâ&erifer  la  maladie 
lamakdie  d’ailleurs  ils  font  plus  ou  moins  dan 
Al  ie*  gereux,  par  rapport  aü  plus  ou.moin 
de  tems  qu’on  leur  a  iaiffé  faire  du 
progrez  :  &  à  proportion  que  le  fer¬ 
ment  de  l’effomàch  eft  plus  ou  moins 
affoibli;  la  maffe  du  fang  plus  ou 
moins  alterdè;  &  les  obüruâions  plu* 
ou  moins  inveterées* 

beux  dif-  On  doit  confiderer  cette  maladie 
ferents  ^  Jans  deüx  états  differents. Le  premier, 

^ doit  '  difï  lorfque  la  mauvaife  qualité  du  fang , 
tinguer.  ®  ^ 
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nâ  attaqué  que  les  parties  glanduleu-  Premier 
fes ,  &  les  Vii'ceres  du  bas  ventre  :  fans  étaï  .  (îui 
que  les  os  en  foient  aucunement  in-  ï°n  ftlïu J 
tcreffez.  C’ed  de  cet  état  (  auquel  on  appelée  C 
donne  le  nom  de  chante  )  que  nous  charité. 
venons  de  rapporter  les  accidents. 

Le  fecondrdegré  fe  reconnoît ,  lors  ,  Second 
que  le  vice  du  fang  ,  fe  communi-  H 

quant  aux  os ,  leur  fait  prendre  une  fi- 
güré ,  un  volume ,  &  une  confidence 
montré  nature.  Quelquefois  ce  vice  ed 
originel,  &  commence  d’agir  fur  les 
Entants  dès  leur  naidance  même.  On 
en  voit, qui  jufqu’à  l’âge  de  vingt  mois 
&  de  deux  ans  mêmes,  n’ont  point 
encore  la  fontaine  delà  tête  fermée* 
ou  né  l’ont  qu’imparfaitement  :  ce  qui  . 
la  rend  douloureufe  au  toucher.Pointi  E 
de  confidence  folide  dans  les  os.  Ceux 
des  jambes  &  des  cuiffesfe  courbent. 

Sou  vendis  fe  de  boëtenr.foit  parcequè 
leur  tête  a  groffi  confiderablement  ; 
foit  parce  que  les  liens  des  articula5- 
tions  n’ont  point  reçeu  la  fermeté  qui 
leur  ed  naturelle  &  necefiaire ,  ou  fe 
font  affoiblis  &  relâchez.  De  forte 
qu’il  fe  fait  plus  où  moins  de  déran¬ 
gement  ,  dans  la  fituation  des  épau¬ 
les  ,  des  clavicules  ,  des  hanches  * 
des  genoux ,  des  pieds  ôcç.  L’épini 
Tme  //»  Âa 
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du  dos  fe  contourne  ,  quelquefois 
fur  le  côté  >  &  quelquefois  en  dehors. 
Le  fternum  devient  étroit,  pointu  vers 
le  milieu  ;  plat  à  l’endroit  où  il  fe  ter¬ 
mine  :  &  des  nodofités  fe  forment  à 
l’extremité  dés  codes. 

Tel  efl  l’état  des  Enfants  attaquez 
de  la  maladie .  qu’on  nommé  rachnir. 

Curation  Generale. 


T  E  REMt d e  le  plus  propre  à  com- 
^  vitr;0i  }  battre  ces  deux  efpeces  dé  mala- 
c  bafc  dies ,  ed  la  teinture  de  vitriol  verte,  &  la 
de  cette  teinture  dé  vitriol  bleue.  Elles  font  prefqué 
Différence  aa  meme ,  fous  ces  deux  noms.  Leur 
de  la  tein-  différence  ne  confifte  que  dans  lapre- 
ture  verte ,  ;pâration ,  qui  rend  la  teinture  bleue 
d’avec  la  -p{us  a<divé.  C’ed  ce  qu’on  Teconnoî- 
tleue.16  tra  diftinffement ,  par  la  defcription 
que  nous  donnerons  de  l’une  &  dé 
l’autre ,  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire, 


Tous  les  autres  fëcours, qu’on  a  cou¬ 
tume  d’employer  en  pareilles  occa- 
ïions,  ne  nous  ont  jamais  paru  agir 
suffi  promtement  &  auffi  efficacement 
que  ces  teintures^;  qui  nous  onttôû- 
jours  rèuffi  dans  le  cours  d’une  lon¬ 
gue  pratique.  Si  cependant  on  fc 
trouvoit  en  lieü  oü  l’on  ne  pût  en 
préparer  j  ou  en  recouvrer  commode- 
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tn'eot,  on  aura  recours  à  la  teinture  de  On  peu» 
Mars  tartarifée ,  qui  opérera  favorable-  uier  u?  leur 
ment,  quoique  moins  efficacement,  &  P1^6 
plus  lentement.  Ce  qu’on  obfervera , 

‘dans  l’ufage  de  cette  derniere  teintu-  tarifée^- 
re ,  fera  d’en  doubler  ôc  tripler  les  do- 
{es  ,  par  rapport  à  celles  que  nous  al¬ 
lons  prefcrire ,  pour  les  teintures  verte 
&  bleue  de  vitriol. 

Elles  sont  tres-fouveraines  pour  Effets  de  la 
corriger  &  adoucir  les  mau  vais  levains  Roture 
de  l’ellomach ,  pour  ranimer  la  digef-  b£e’  àè 
tion ,  &  procurer  un  chyle  bien  élabo-  vitriS.  ê 
ré.  Elles  incifent  les  crudités  vifqueu- 
fes ,  elles  en  débaraffent  la  poitrine  & 
l’eftomâch^&enlevéntles  obftructions  . 

&  les  opilations  des  vifceres  du  bas 
ventre  :  premières  caufes  de  ces  ma¬ 
ladies,  comme  nous  l’avons  déjà  mar¬ 
qué.  Quelquefois  elles  agiffient  parles 
telles  ;  le  plus  fouyent  par  un  vomiffe- 
ment  doux  &  facile ,  &  font  toujours 
vuider  des  glaires  &  des  phlegmes. 

De’s  qu’on  s’apperccvra  qu’un  En-  Commen¬ 
tant  eft  attaqué  de  ces  maladies ,  on  cernent  de 
commencera  par  luy  fairè  prendre  le  ia  curâ_ 
matin  a  jeun ,  autant  de  gouttes  de  la 
teinture  verte  qu’il  aura  d’années.  Ce  Dofe  ^ela 
qu’on  obfervera, tant  à  l’égard  de  ceux  teinture 
qui  feront  encore  à  la  mammelle ,  que 
Â  à  ij 


Augmen¬ 
tation  de 
cette  dofe. 


En  quelle 
c-irconftan- 
ce  cette 
augmen¬ 
tation  fe- 
roit  nuilî- 
fele. 

Maniéré 
de  prendre 
la  teinture 
4e  vitriol. 
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de  ceux  qui  auront  été  fevrez ,  & 
auront  atteint  i  âge  de  deux ,  trois  ou 
-quatre  ans ,  &  plus. 

Pour  hâter  la  guerifon  4  on  pourra 
doubler  ces  petites  dofes,lôrs  qu’elles 
n’exciteront  point  de  maux  de  cœur. 
Il  n’y  aura  même  aucun  rifque  à  les 
tripler  ;  lors  que  la  poitrine  &  l’efto- 
mach  feront  furchargez  de  phlégmes, 
qui  indiqueront  une  plus  grande  ne- 
ceffité  de  faire  vomir.  Mais  il  faudra 
neceffairement  s’en  tenir  aux  dofes 
iimples,  pour  les  Malades  qui  auront 
des  cours  de  ventre  abondants;  ou 
les  déjections  feront  claires,  blanchâ¬ 
tres  ,  ou  de  couleur  poracée. 

Les  gouttes  de  cette  teinture  doi¬ 
vent  être  mêlées  ,  foit  dans  une  cueil- 
lerée  de  vin  de  Bourgogne  ,  ou  de 
vin  d’Efpagne,  &  un  peu  de  ucre  ;  fok 
dans  deux  ou  trois  cueiilèrées  d’eau 
pure  ,  &  un  filet  de  fyrop  de  capilatre. 

On  fera  tomber  d’abord  les  gouttes 
par  inclination  dans  un  verre  ou  dans 
une  porcelaine  :  &  pour  les  mêler  plus 
exactement ,  on  verfera  les  liqueurs 
par  defifus  :  Une  attention  necelfaire 
eft  de  ne  point  faire  prendre  ce  re- 
ïnede  ^  dans  de  l’argent,  ou  de  l’é- 
u'm  J  ce  qui  feroit  capable  de  iuy  faire 
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perdre  une  partie  de  fa  vertu. 

Si  l’Enfant  eft  encore  à  la  mammelle,  Conduite 
on  obfervera  de  ne  luy  point  donner  à  obferyer 
à  têter ,  une  heure  avant  &  une  heu-  ^mmedia~ 
ré  après  le  remede.  S’il  ellfevré,ii  de-.  p^nt 
jeûnera  au  bout  d’une  heure,  &  dine- 
nera  à  fort  ordinaire.  Trois  heures 
après  avoir  diné ,  on  lui  donnera  une- 
feconde  prife  du  remede  ;  qui  doit 
toujours  être  plus  forte  d’une  goutte, 
que  celle  du  matin.  Une  heure  après , 
il  pourra  goûter  à  l’ordinaire,  &aval- 
lera  un  bouillon  dans  la  nuit  :  en  cas- 
quii  ne  dorme  point  &  quil  foit  ex¬ 
ténué,  languifiànt  &foible.  C’eif  ain-,  Durée  dé¬ 
fi  qu’on  fera  continuer  à  ees  Enfants  ; urage 

,  i  .  ,  ,  .  .  la  ceinture¬ 

ra  teinture  verte  pendant  huit  jours.  ver£e. 

Au  bout  de  cetems ,  on  leur  fe-  ufaoedela- 
xaprendre  la  teinturebleue,  pendanthuit  teinture 
autres  jours  ,  aux  mêmes  heures  &  de-  bleue, 
la  même  maniéré.  Après  quoy  l’on  en- 
reviendra  (  pour  huit  autres  jours)à  la 
teinture  verte  :Et  cette  alternative  au¬ 
ra  lieu  jufqu’à  la  fin  du  premier  mois», 
ï)ans  le  fécond  mois  chaque  ufage  fe¬ 
ra  de  quinze  jours,  au  lieu  de  huit», 
Changement  qui  doit  encore  être 
pratiqué  pendant  le  troifiéme  mois  ; 
fùppofé  que  l’Enfant  ne  foit  pas  guéri 
plutôt»  , 

A  a.  üi 


Purga¬ 
tions  ,  & 
tenus  de 
les  placer. 


Lavement. 


.  Quelle 
doit  étré  là 
cômpoiî- 
tion. 
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Toutes  les  fois  qu’il  pafTera  d’une: 
teinture  à  l’autre, ou  qu’il  aura  fini  en¬ 
tier  ement  de  prendre  l’une  des  deux  ; 
on  aura  foin  de  le  purger  avec  quel¬ 
que  médecine  legere:  dont  on  fera 
choix  entre  celles  qui  font  marquées, 
dans  l’ufage  des  purgatifs  Tome  /.  de 
cet  ouvrage  page  1 24.  &  fuivantes. 
Il  fera  libre  d’employer ,  en  leur  pla¬ 
ce ,  le  quart  où  le  tiers  d’un  grain ,  ou 
même  un  demi  grain  de  kermès  mine¬ 
rai  qu’on  incorporera  dans  un  peu 
de  confcBpn  d’Iacinthe  Nous  fiippofons; 
toujours  qu’en  purgeant  ces  Enfants, 
on  ne  négligera  point  de  leur  faire; 
garder  le  régime  convenable ,  en  un 
jour  de  medecine. 

Quand  ils  auront  le  ventre  gros  & 
dur ,  êc  qu’il  n’y  aura  point  de  dévoyé- 
ment  ;  on  leur  donnera  de  jour  à  au- 
,tre  un  lavement  d’un  poiçon  ,ou  d’un 
demi  fetier  félon  l’âge.  Il  fera  fait 
avec  une  décoéiion  d’herbes  e'mollien- 
iss  ,  telles  que  les  feuilles  de  mauves , 
de  guimauves  &  de  pariétaire  ;  ou  avec. 
du  petit' lait  clarifié.  Dans  l’un  ou 
l’autre  lavement ,  on  délayera  deux; 
gros ,  ou  une  demie  once  de  cajfe  mon - 
dee 3  fans  la  faire  bouillir.  Ces  reme- 
des  ayderont  à  debaraffer  plus  prom- 
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temeiït  les  entrailles,  des'  humeurs 
çrûes  &  glaireufes. 

Pour  faire  les  lavements  de  ces  pe-  Lavement 
tits  Malades  (  lors  qu’ils  feront  extré-  de  bc 
mement maigres  &extenuez)  on  pren-  lon’  pour 
dra  du  bouillon  du  pot ,  non  falé  ;  &  ^  En“ 

I  on  y  délayera  un  -jaune  d  œuf.  nucz> 

Deux  obfervations  efiêntielles  fi¬ 
niront  ce  qui  regarde  la  curation. 

i  ®.  Les  Enfants  qui  feront  rachi¬ 
tiques  ,  feront  obligez  d’ufer  beaucoup, 
plus  long-tems  que  les  autres ,  des,. 
teintures  de  vitriol  verte  &  bleue. 

2°.  Outre  les  remedes  indiquez , 
on  ne  pourra  fe  difpenfer  “de  mettre 
en  pratique  l'application  des  infim- 
ments  propres  à  redreffcr  les  parties; 
mal  figurées.  Nous  donnerons,  leur, 
defcription  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Entrons  à  prefent  dans,  ce  qui  concer¬ 
ne  le  régime. 

Pendant  l’usage  des  teintures  ,  Régime  ,,, 
les  Malades  garderont  le  régime,  dans  le 
fiiivant.  On  ne  les.  nourrira  que  de  tems  de 
bons  bouillons de  potages ,  de  bouillie ,  curatloaî 
de  panade  de  pain.,  ou  de  gruau ,  faî¬ 
tes  à  l'eau  ou  au  bouillon  \  d’œufs 
frais ,  de  gelée  de  viande  &  de  blanc- 
manger.  Confultez ,  fur  la  maniéré  de 
faire  ces  bouillons  ,  potages  &  pana-, 

Aaiii] 
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des'  ,  le  régime  general  des  Enfants, 
dans  le  /.  Tome  de  cet  ouvrage  page  8 1  * 
Outre  ces  nourritures  ,  on  pourra 
leur  donner,  ou  un  morceau  de  bif- 
euit  trempé  dans  de  l’eau  nugie ,  ou  une 
rôtie  au  vin  &  au  [acre  ;  ou  quelques 
pommes  cuites  ,  (  foit  au  feu  à  F  ordi¬ 
naire,  foit  en  compote  )  avec  un  peu 
de  pain.  On  obfervera  de  ne  leur  faire 
-  prendre  ces  aliments  qu’en  quantité 
fuffifante,  &  à  des  heures  réglées, 
gaiffons.  Leur  boiffon  /fera  ménagée  avec 
les  mêmes  précautions ,  &.fera  tantôt 
d’eau  de  froment ,  &,  tantôt  d’eau  d’orge 
ou  d’eau  defeigle.  On  peut  y  ajourer  un 
peu  de  bon  vin.  Quoiqu’ils  foient 
tort  altérez ,  on  fe  gardera  bien  de 
leur  donner  à  boire, toutes  les  fois 
qu’ils  en  demanderont.  Une  boiffon 
trop  abondante  troublerait  leur  di- 
gefîion ,  &  empêcherait  le  bon  effet 
des  teintures. 

Aliments  II  faut  nécefTairement  leur  inter-, 
auifîbles.  dire  l’ufage  de  tous  les  aliments  cruds 
&  indigeffes:  tels  que  les  fruits ,  ce- 
ïifes ,  pommes ,  Sec.  toutes  fortes  de 
pâtifferie  ,  comme  échauffez ,  brio-. 

L’ufaçe  çbes,&c.  Le  pain  fec  doit  fur  toutieur 
trop  fre-  etre  deffendu  :  Car  c’efl  à  cette  nour¬ 
rit  ^  ikure  (  très  -  pernicieufe  pour  eux  % 
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lors  qu’ils  en  prennent  en  trop  grande  Pain  » 
quantité  );  qu’on  doit  atribuer  en 
partie  1  origine  des  maladies ,  dont  de  ces  ma_ 
nous  traitions  icy.  ladies. 

Teinture  de  Vitriol  verte,.  - 

PE.FNEZ  de  vitriol  de  Chypre  ,  deux  prépara- 
onces  :  &  de  fel  armoniac  tres-pur ,  tion  de 
une  once  &  demie.  Reduifez  les  fe-  cette  teinJ' 

Îiarément  en  poudre  t  avant  que  de  ture* 
es  mêler.  Mettez,  ce  mélange  dans  î)remier<? 
une  petite  cafferole  de  terre  neuve  0£> 
verniffée ,  fur  un  feu  de  charbon  ;  & 
faites  le  fondre ,  en  confîflanee  defy- 
lop  épais.  Vous  obferverez  de  le  re¬ 
muer  avec  une  petite  fpatule  de  bois , 
autant  de  tems  qu’il  fera. néceffaire  , 
pour  luy  faire  prendre  une  couleur 
verdâtre  ,  tirant  fur  le  noir.  Aug¬ 
mentez  enfuite  le  feu  3  pendant  quel¬ 
ques  minuties  :&  la  matière  achevant 
de  fe  fondre ,  deviendra  fur  la  fin  auf- 
fi  liquide  que  de  l’eau. 

Retirez  alors  la  cafferole  du  feu ,  Damés» 
&  continuez  de  remuer  toujours  3  juf-  °Peratl0&' 
qu’à  ce  que  ce  mélange  s’épaiffiffant 
ait  enfin  durci  ôc  foit  prefque  refroidi. 
Détachez  la  maffe  des  bords  de  la  caf¬ 
ferole  :  Reduifez-la  fur  le  champ  en 
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poudre  fubtile  ,  dans  un  mortier  de 
tonte  bien  échauffé  (fans  quoy  elle  de¬ 
viendrait  humide)  6c  lapaffez  prom¬ 
ptement  par  une  étamine  de  foye. 
Troifiéme  Versez  dans  un  matras  de  verre 
operation,  double,  un  demi  fetier.  aefprit  devin.. 

redifié  :  -6c  jettez-y  la  poudre  peu  à 
peu  j 'remuant  toujours  le  matras  , 
pour  empêcher  qu’elle  ne  fie  dépofe 
au  fond,  6c  ne  fe.roxme.enmaffe  dure; 
Quand  vous  aurez  employé  toute  la 
poudre,  vous  verferez  encore  par 
•  deffus  trois  demi  fetiers  d’efprit  de. 
vin  :  enfcrte  qu’il  fumage.  d.e  trois  ou, 
quatre,  doigts. 

Quatrié-  Bouchez  le.  matras  avec  une  vef- 
me  opéra-  he  mouillée.,  6c  le  faites  ^  digerer  au, 
û°n.  bain  marie,  à  une  chaleur  douce  & 
égale  ;  pendant  deux  ou  trois  fois 
vingt-quatre  heures.  Otez-ie.  du  feu 
6c  le  laiffez  refroidir. 

Vous  aurez  alors  une  teinture  d’un 
beau  verd  d’émeraude  j  que. vous  fil¬ 
trerez  à  travers  le  papier  gris ,  6c  que, 
vous  garderez  dans  une. bouteille.de. 
verre  bien  bouchée. 

Teinture  de  Vitriol  bleue. 

Prépara-  "O  Qur  faire  la  teinture  de  vitriol  bleue,. 
ûoa  de  JT  il  ne  faut  qu’ajouter  à  la  teinture. 
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yerte  décrite  cy-deffus  ,  une  cinquiè¬ 
me  ou  lixiéme  partie  d’efpm  volatil 
de  fil  armomac ,  fait  avec  la  chaux  vi¬ 
ve.  Cette  quantité  fuffit  pour  l’ordi- 
naire ,  &  ne  doit  être  augmentée  ou 
diminuée ,  qu’à  proportion  que  l’ef- 
prit  volatil  elî  plus  ou  moins  dé- 
phlégmé.  On  doit  remuer  ces  drogues 
à  mefure  qu’on  en  fait'  le  mélange. 
Dés  qu’elles  auront  acquis  la  couleur 
d’un  beau  bleu  d’azur ,  on  ceffera  d’y 
ajoûter  de  l’efprit  volatil  defel  armo- 
niac. 

Cette  fécondé  préparation rend  la 
teinture  de  vitriol  plus  aperitive ,  ce 
plus  inçifîve. 

Jus  que  s  icy  ,  nous  ayons  expofé 
tout  ce  qui  concerne  la.  curation,  & 
le  Régime, qui  doivent  être  pratiquez 
par  les  Enfants  enchartre,  ou  Rachiti¬ 
ques.  Relie  à  enfeigner  la  maniéré  de 
remedier  ,  par  le  moyen  ainftfuments 
faits  exprès ,  à  la  difformité  que  ces 
maladies  produifent  6c  laiffent  fou- 
yent,  dans  les  offements  de  ces  Petits 
Malades. 


cette  tein¬ 
ture. 


Elle  don¬ 
ne  à  la 
teinture 
plus  de  for¬ 
ce  &  d’ac¬ 
tivité. 
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Méthode  jsour  appliquer  les  infirumemn 
dejïmc^a  redrejfer  les  parties  nouées }  ou 
mal  figurées. 

Précau-  T  Es  premières  précautions  qu’on 
Sirêr  rc  doit  Frendrî  ’  PT  P**™  la 

pour  pré-  infants  de  tomber  dans  le'  rachats  r 
venir  la  dépendent  dé  la  fage  Femme  &  de  la 
maladie  Nourrice. 

appellée  II  eft  important  d’examiner  la  tête 
radius.  &  toutes  jes  parties  Ju  corps  de 
l’Enfant ,  dans  le  tems  de  l’acouche- 
ment  ;  &  de  reconnoitre  li  elles  font 
dans  leur  figure  &leur  fitüation  na¬ 
turelle  :  pour  les  y  mettre ,  fuppofé 
qu’elle  n’y  fufTent  point. 

Une  attention  non  moins  eflentiel- 
le ,  eft  de  bien  accommoder  &  em¬ 
mailloter  les  Enfants  aufti-tôt  qu’ils 
font  nez. 

Menace-  Les  Nourrices  ,  lors  qu’elles  en 
ments  dont  prendront  foin  ,  doivent  s’obferver 
doivent  fur  la  maniéré  dont  elles  les  couche- 
ufer  les  ront }  [€s  changeront  de  place ,  ou  les 
à  leurré-  poferont.  Elles  doivent  éviter  de  les 
gard.  remuer  de  travers  :  &  doivent  alors 
avoir*  foin  de  leur  bien  étendre  le 
corps ,  les  jambes ,  les  genoux.-  Le 
jour^eUeg  ne  les  porteront  fur  les  bm 
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que  rarement  ;  &  s’abftiendront  de  les 
porter  trop  long-tems  fur  un  meme 
feras. 

En  general ,  il  eft  dangereux  d’ex-  A  l’égard 
pofer  trop  tôt  à  marcher  les  Enfants,  de  quels 
à  qui  la  fontaine  de  la  tête  ne  fe  fer-  ^n.fant*’  °* 
mera  que  tard.  C’eft  fur  tout  à  leur  Jg* 
egard  que  doivent  être  obfervez  les  pratiquer, 
ménagements  marquez  cy-deffus  > 
ainfi  qu’à  l’egard  de  ceux  qui  après 
avoir  été  fevrez  auront  les  genoux  oui06 
tournez  en  dedans  ;  à  qui  les  jambes  ont  quei- 
commencent  à  fe  courber  ,  ou  à  fe  que  difpo- 
racourciij&  qui  inclineront  à  devenir  fition  à  de* 
feoiteux.il  faudra  (le  plus  fouvent)les  bofcs 
tenir  afhs  dans  un  Fauteuil  garni  de  eux? 


Dès  qu’on  verra, dans  quelques  En¬ 
fants,  la  moindre  difpofition  à  ces  der¬ 
nières  incommodités,  qu’entraine  a- 

Î>rès  foy  l’état  rachitique-, il  faudra  (  tous 
es  foirs  )  leurs  bander  les  genoux  k 
&  les  jambes  feparément  ;  avec  une 
j comprejfe  en  dedans  du  genoüil  ;  Sc 
une  petite  écliffe  de  carton ,  mife  en  dé- 
jhors  du  genouil. 

Quand  on  aura  lieu  de  craindre  le  Ceux  qui 
dérangement  de  l’épine  du  dos;  on  font  jnena- 
obferver'a  detenirl’Enrantfurle  dos,  vem/bo^ 
fc  plus  long-tems  qu’il  fera  pofhbie.  fus,  > 


,  Utilité  de 
l’ufage  des 
croix  , 
corps,  bo- 
tines  ,  &c. 
dettinées  à 
redrefl'er 
les  parties 
èontrefai- 
jfcês. 


Choix  d’ua 
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On  l’y  mettra  fur  un  matelas  de  crin 
uni  ,  .ou  fur  une  pÀillafe  piquée,  cou¬ 
verte  de  deux  couvertures  &  d’un 
drap'.Ce tte  pofition  ne  fera  pas  moins 
avantageufe  pour  les  Enfants  mena¬ 
cez  ,  dès  leur  naiffance ,  de  deve¬ 
nir  bolfus.  Le  poids  du  corps  &  la  re- 
fillance  du  matelas  ou  de  la  pailiaffe, 
(tels  qu’on  vient  de  les  décrire)  pour¬ 
ront  rétablir  peu  à  peu ,  dans  l’état 
naturel,  la  convexité  de  la  bôife  ex¬ 
térieure  ,  qui.aüfoit  à  fe  former*  On 
doit  anffi  prendre  garde,  que  les  En¬ 
fants  ,  étant  une  fois  placez ,  ne  chan¬ 
gent  dehtuation trop  brufquement  & 
avec  trop  de  vivacité.  Plutôt  on 
mettra  ces  ménagements  en  pratique, 
&  plus  on  fera  feur  de  leur  fuccez. 

Ôn  ne  doit  pas  attendre  moins 
d’utilité  ,  de  l’ufage  des  croix  ,  corps > 
porcelets ,  bonnes  ,fouliers  ,  &  autres  inf- 
truments  fabriquez  pour  redrefler  la 
tête ,  les  épaules ,  la  poitrine ,  les  han¬ 
ches  les  jambes.  Ils  réuffiront  plus 
efficacement  fur  les  jeunes  Enfants  j 
que  fur  ceux  qui  font  trop  avancez 
en  âge  :  parce  qü’alors  les  liens  ont 
acquis  plus  de  fermeté  ,  &  les- 0s  plu^ 
de  folidité. 

En  ces  oceafionsjon  commmence- 
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t'a  parchoifirun  Ouvrier  expert  dans  habile  Ou-, 
ces  fortes  d’ouvrages.  Il  tâchera ,  par  yrier ,  pour 
fon  indulirie  de  ramener  doucement 
&  par  degrez  la  partie  dérangée ,  à  dÙmeLiî  * 
fa  figure  naturelle.  Loin  d’appuyer 
trop  fortement:  il  doit  fe  borner  à 
contraindre  les  os  courbez  &  la  tu- 
meur  noueufe  :  par  l’application  de 
croix ,  corps  ,  corcelets ,  &  botines , 
tous  garnis  d’une  maniéré  conve¬ 
nable.  On  fera  obligé  défaire  cou¬ 
cher  les  Enfants  contrefaits  dans 
leurs  corps  de  fer ,  bien  appropriez  : 
fans  quoy  l’on  rifqueroit  de  perdre 
la  nuit ,  ce  qu’on  auroit  gagné  le 

JDur>  '  ....  V 

Les  Enfants  n’ont  quelquefois  jDeux'bdU 
qu’une  jambe  ou  un  genouil  tourné,  tmesà  por- 
lls  femblent  par -confequent  n’avoir 
befoin  que  d’une  botine.  Cependant,  ay  aaroit 
à  caüfe  du  contre  poids, il  eft  fou  vent  qu’une 
nécelfaire  de  leur  faire  porter  une  jambe  cou- 
autre  botine  ,  à  la  jambe  même  qui  trefiUe* 
n’efl  point  attaquée. 

A  l’égard  de  ceux  qui  ontune  jam-  Maniéré 

be  plus  courte  que  l’autre  >  on  re-  defouiaget 
bandera  d’un  cuir  ou  deux  (  félon  le  ceux  4ui 
befoin  )  le  talon  de  la  botine  ,  qu’ils 
porteront  à  la  jambe  racourcie.  ^  coui-te  que 

I  l  %  A  QUELQUES  obfervations  à  l’autre: 
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Ménage-  faire ,  fur  l’application  de  ces  diffès 
™rd5  *  rents  ûiftrumerits. 

SansVap-  .  îô-  Ou  doit  éviter  de  comprimer 
plication  les  nerfs ,  &  les  vaiiTeaux  >  ou  les  ten¬ 
des  infini-  dons  ,  ou  les  apophyfes  des  extremi- 
ments‘  tez:  Autrement  on  courrait  rifque 
Ne  point  cpexeiter  de  la  douleur  ,  des  gon- 

ksTeXr  déments  :  &de  caufer  des  écorchures-, 
les  vaif-  OU  même  des  meurtrilfures  profondes; 
féaux, &c.  qui  feroient  fuivies  d’abcez ,  comme 
on  le  voit  arriver  tous  les  jours. 
Eviter  de  .  2°*  Les  comprenons  font  également 
trop  ap-  à  éviter  dans  toute  la  circonférence 
payer  far  des  parties.  Elles  feroient  un  obftacie 
les  envi-  à.  leur  nourriture. 
parties68  3°-  H  faut  s’abflenir  de  gêner  le 
louffran-  ventre  ,  6c  fur  tout  la  poitrine.  Car 
£ês.  dans  la  plus  part  de  ces  maladies  , 
ie^coh111  rcfpîration  h’eft  déjà  que  tropdif-, 

raîtrî&la  4°,  Enfin  on  aura  foin  de  bien 
poitrine,  ajfurer  &  de  tenir  fermes  les  infînments: 

^t  ks  inf  Peur  4ue  *es  comprenions ,  qu’ils 
trudients.  "  feront  fur  les  parties  dérangées ,  ne 
foient  fuivies  de  quelques  accidents. 

,  ,  On  changera  de  teins  en  tems 

geres  ^ean"  les  inftruments,  À  mefure  que  des  En¬ 
teras  en  fants  croitront  &  groffiront ,  on  leur 
sgms.  en  fabriquera  de  nouveaux;  qui  foient 
proportionnez  à  leur  état  prefent. 

Autrement 
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Autrement  les  croix ,  corps  \  etc.  ap-  &  en  fabr:- 
pliquez  depuis  trop  long-tems  ,  les  de 
ferrant  &  les  gênant  trop ,  pourraient  nouv'caux* 
les  eftropief.  , 

.  Il  éft  du  devoir  du  Chirurgien ,  Obferver 
d’examiner  fouventles  progrez,  qu’o-  Ie  Pr°grez 
pereront  les  inftrüments,  propres  à  re- 
dreffer  l’épinè  du  dos ,  &  les  épaules,  tniménts  " 
On  ne  peut  mieux  s’en  afïurer ,  qu’eii 
couchant  ces  Enfants.,  le  ventre  fur 
Un  tabouret.  Pour  lors  obfervant  lé 
long  des  vertèbres  ,  on.  reconnoîtrâ 
diftindernent  l’origine  de  leur  déran¬ 
gement  :  &  l’on  fera  pâr’  confequent 
en  état  d’y  appliquer  les  inftrüments , 
avec  plus  de  connoiffance  de  caufe , 

&  plus  de  jüfteffe. 

Il  n’eft  pas  poftible  de  preferire  po-  Quelle  e& 
Ütivemeht  quelle  doit  être  là  gran-  &  maniéré 
cleur  &  la  figure  de  ces  inftrüments , 
foit  de  baleine foit  de  corde ,  foit  être  foies? 
de  fer  :  Elle  dépend  abfolument  de 
î’infpedion  des  parties ,  für  lesquelles 
ils  doivent  être  appliquez  .En  general, 
les  corps  &  corcelets  de  corde ,  doi¬ 
vent  fouvent  être  préférez  à  ceux  de 
baleinejparce  qu’ils  embraflent  mieux 
•le  font  une  compreflion  plus  égale? 

Quant  aux  croix  de  fer ,  l’ufage  en  Attentis* 
-éft  dangereux  j  fi  l’on  n’en  dirige  fleceHairf 
JA  B  b 


dans  l’ap¬ 
plication 
des  croix 
dé  'fer. 


Üfàge  de 
l’efcarpo- 
fet  te. 


Maniéré 
d’y  fufpen- 
dre  les'Ën- 
fants. 

Effets  qu¬ 
elle  pro¬ 
duit. 


Combien 
doit  durer 
foa  ufage. 
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1 -application  avec  beaucoup  de  jufl et 
fe.  II  faut  fur  tout  prendre  garde  que 
le  bas  de  la  croix  n’appuie  point  trop 
fur  l’épine'  du  dos  :  ce  qui  ferviroit 
plutôt  à  Tenfoncef ,  qu’à  la  redrelfer. 

On  peut  fe  fervir  encore  dans  la  mê¬ 
me  vue  ,  ou  d’un  bouquet  de  houx ,  ou 
de  porte-colets  de  Baletne ,  faits  exprès 
avec  une  mentomere. 

Si  malgré’  toutes  les  précautions 
qu’on  aura  prifes  -,  pendant  plufieurs 
années ,  quelques  Enfants  'de  l’âge  dé 
cinq  ou  nx  ans,  relient;  encore  boîTus 
&  contrefaits,  ;  on  ne  peut  rien  em¬ 
ployer  de  plus  efficace, pour  les  redref- 
fer  peu  à  peu  ,  que  FEfcarpolette  de 
Hollande.  Les  Enfants  y  font  fufp en¬ 
dos  par  le  col  y  &  fe  foutiennent  a  vec  j 

les  deux  mains  ;  par  le  moien  des 
poignets,  de  corde  ou  de  lizisres ,  qui  font 
attachez  au  collier.  L’épine  du  dos, 
contrainte  de  s’allonger  par  le  poids 
du  corps ,  fe  rédrelfe  inferïfïblementi  ] 
Les  épaules&  les  vertebres  reprennent 
leur  place  ,  &  les  côtes  leur  lîtuation 
naturelle.  De  forte  qu’on  peut  efpe- 
rer  de  voir  difparoître  à  la  longue  la 
bolfe  &  le  creux  des  reinsi 

On  doit  mettre  les  Enfants  à  cette 
Efcarpolette,  deux  ou  trois  fois  par 


les  Enfants  cn  chanre,  &c.  ij8f 
tour  ,  pendant  Fefpace  d’un  quart 
d’héure  chaque  rois  continuant  plu- 
Tieurs  mois  de  fuite ,  &  ne  celfant 
qu’après  la  retiffite’. 

Quelques  Perfonnes  fe  contentent*  °n  && 
d’un  moyen  plus  (impie  ;  &  font  tirer 
aux  Entants,  incommodez  de  l’eaü  commoS 
d’un  puisjavec  des  féaux  faits  'exprès,  de  Peau. 

&  de  grandeur  proportionnée  à  leur  d>an  pais, 
force.  .....  • 

Au  RFSTE.iieh  ne  fera  plus  utile, que  Pn&ioa 
de  1  eur  faire  frotter  les  nerfs  des  parties  avei ia  P°“ 

r  m  1  o  '  1  1  1  ma  de  ner- 

fondes  &  affligées,  avec  la  pomade  Vale,f«r Jes 
qui  fuit.  Elle  contribuera  beaucoup  parties  afr 
à- les  fortifier'.  .  '  tiigées, 

Pomade  Nervaîe. 

Renez  feuilles  vertes  ou  fecheS  Prépara- 
X  ahyfope  ,  de  thon ,  de  baûme ,  de  ro-  CIon  df  . 
marin  ,  de  ferpolet,  de  Lavande ,  de  làu-  made.^° 
rier;  de  joianum  &  de  Jureau ,  de  chacune 
deux  poignées  j  graine  de  gemevre  , 

&  Vers  de  terre  ,  de  chacun  quatre 
onces  ■,  &  quatre  petits  Chiens ,  ou  " 
Chars  nouveaux  nez,  coupez  par  mor¬ 
ceaux.  Hâchez  le  tout  enfemble  ,  & 
le  mettez  dans  un  pot  ;  avec  fine  de¬ 
mie  livre  de  beurre  frais ,  autant  d’hutïe 
d’olive ,  autant  de  modte  de  Béeuf3  & 
fine  pinte  de  vin  blanc.  . 
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Faites  bouillir  le  tout  à  petit  Icit  j 
jufqu’à  ce  que  les  hérbes  foient  bien 
feches.Pafféz-l<?  par  Une  étamine  avëè 
une  forte  éxprefîion ,  ou  par  la  prefle» 
Enfuite  battez-le  bien  avec  une  cuil¬ 
lère  de  bois  ,  jufqu’à  ce  que  la  poma- 
de  foit  figée  ;  &  la  gardez  dans  un  pot 
de  terre. 

Ma'iie-e  Quand  vous  voudrez  vous  en  fer- 
ufer.  vir ,  fâites-en  chauffer  fur  une  affiete , 
la  quantité  dont  vous  jugerez  avoif 
hefoin.  Ajoutez-y  un  filet  d'eau-de-vie 
de  lavande ,  d'eau-de-vie  camphrée ,  ou 
.  autre.  On  en  frottera  lés  parties  affli¬ 
gées  mâtin  &  foir  pendant  un  demi 
quart  d’heüré  *  ou  un  quart  d’heure* 
Apres  quoy  l’ôn  aura  foin  de  les  en¬ 
velopper  de  papier  brouillard  mouih 
lé  &  d’uniinge  ouvré  par  deffus.  Cet¬ 
te  pomade  nourrit  &  fortifie  les  nerfs, 
&  appâife  lés  douleurs  des  jointures. 

Ü&s’e  de  Pcut  fc  fbrvir  en  fa  place  de 

l’huile  de  l’huile  de  vers. ,  incorporée  avec  moitié 
ÿers.  mguent  martiatum. 
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M  E'  T  H  0  D  E 
‘Pour  traiter  le  Scorbut. 

LE  scorbut  eft  moins  une  maîa-  La  maladie. 

die  fimple ,  qu’une  complication  appelle 
4e  diyerfes,  maladies  ,  qui  ont  pour^0-^' 
caufe  l’akeration  «Sd’épaififfement  du 
fang  &  de  la  lymphe.  Leur  caraftere-  de  <iifrb-. 
le  connoîtra ,  par  le  détail  même  dés  rcmtesm*?- 
fymptomes  qui  accommpagnerit.  le.iadies* 
fcorbut. 

_  Les  principaux  &  les  plus,  effën-  Sympto* 
tielsj  font  la  rougeur  ;  les  démangeai  t-  mes  eiFéa- 
fons  i  les  fungofitésj  le  faigmement ,  tlcls  &  U1û- 
$c  les  ulcérés  pfoit  à  la  bouche ,  aux  p°0^st.^“ 
gencives ,  qui  font  ordinairement  les.  ' 
premières  attaquées  ,  aux  lèvres  8c 
aux  joués  ;foit  aux  bras ,  aux  cuiffes , ... 

8c  aux  j ambes  ;  la  noirceur  8c  l’ébran¬ 
lement  des  dents ,  qui  fe  dépouillent 
8c  fe  déchauffent  ;  une  falivation 
auffi  frequente  qu’abondante  une. 
haleine  forte  8c  de  mauvaife  odeur. 
Quelquefois  il  arrive  que  les.ulceres , 
qui  fe  forment  aux  gencives ,  péné¬ 
trent  de  maniéré ,  qu’ils  vont  jufqu’^ 
çarier  l’os  de  la  mâchoire. 

Bbiij; 


Symptô¬ 
mes  qui' 
Jfurvien- 
nent  &  & 
joignent  au 
Æfatbut. 
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Dans  le  nombre  de  ces  accidents 
Univoques;  doivent  être  comprifesîes 
taches  qui naiffent  aux  eu i (Tes  Seaux 
jambes.  De.  rouges  ,  elles  deviennent 
pourprées,!!  vides, noirâtres;  &  quand 
le  mal  efb  extrême ,  elles  fe  répan¬ 
dent  quelque  fois  par  tout  le  corps. 

Nous  rangerons  fous  une.  fécondé 
çlaffé  ,  d’autres  fymptômes  qui  ac¬ 
compagnent  affez  fouventiefeorbut. 
Tels,  font  une  grande  pefànteur  de  tê¬ 
te,  ferrement  &  palpitations  de  cœur; 
gonflement  de  Feftomàch  ,  ÔC  du  bas 
ventre  ;  difficulté  de  refpirer ,  fuffo ca¬ 
tion  ,*  toux  frequente,  flatuofitès , 
fanglots,  &  hocquets  ;  dégoût,  vomif- 
fement  ,  devoyement  ,  &  dyfenterie 
fans  vives  douleurs  ny  épreintes;iné- ... 
galité  ôç  foibj.efle  de  pouls ,  prefque 
continuelle  ;  fièvre  lente  ,  urines  le 
plus  fou  vent  crues ,  &  claires  ;  quel¬ 
que  fois  épaiffes. ,- ardentes  ,  rouges 
briquetées  &  noirâtres  ;  convulfions , 
tremblements,  &  fauffës.  paralyfies,af 
fez  dangeréufes  pour  caufer  quelque, 
fois  un-  retrecifierhent  de  membres  ; 
douleurs  aigues  ,  quoÿque  vagues , 
paffant  d’une  partie  à  l’autre  ,  & 
principalement  aux  jambes  ;  laffitu- 
des  "  univerfelles  3  extrême  abbatGr. 
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Xntnt  de  forces  :  Voila  quels  font  les 
accidents  qu’on  doit  regarder  comme 
allez  ordinaires  d,ans  le  fcojbut ,  & 
qui  n’en  font  pas  néanmoinsinfepa- 
xables. 

Un  prognoftic  funefte  dans  cette 
cruelle  maladie ,  eft  le  changement 
qui  la  fait  dégénérer  en  phtifïe,en  hy-t 
dropifie ,  êc  même  en  apoplexie.  Ces 
derniers  états  font  déplorables ,  &  ne 
[aillent  rien  à;  efperer  pour  la.  gue? 
tifon. 

On  doit  fc  rappeller  icy  ce  que- 
nôus  avons  dit  plus  haut,  fur  l’origine 
de  ces  differents'  accidents.  Elle  dé¬ 
pend  d’un  fang ,  Sc  d’une  lymphe  é- 
paifiie  &  chargée  de  fels  greffiers. 
Vice,  quë  ces  fluides  acquièrent  par-là 
rdpiration  d’un  air  marin ,  ou  extrê¬ 
mement  froid.  ,  ou  trop  renfermé  } 
ou  parl’ufage  habituel  d’aliments  far 
lez  ,  fecs ,  &  d.e  mau  vaife  qualité ,  ou 
par  d’autres  caufes  femblables, 

Auffi  voit-on  que  le  feorbut  atta¬ 
que  plus  communément  ceux  qui 
habitent  fur  les  côtes  d_e  la.  Mer ,  qui 
y  font  embarquez ,  Sc  qui  ont  été  forr 
eez.d’ufer  de  femblables  nourritures., 
pendant  le  cours  d’une  longue  Navi¬ 
gation.  Par  les.mêmes  raifons,  cette 
B  b  iiij. 


Prognoftic 
mortel  -, 
dans  cettç 
maladie. 


Caufes  du 
feorbut. 


Quels  {bat 
ceux','  qui 
font  les 
plus  fujets 
au  feorbut. 


tes  fucs 
de  l’efto- 
jnachiétant 
dépravez -, 
ne  peuvent 
opérer  une 
digeftion 
parfaite. 


D’un  mau¬ 
vais  levain, 
&  d’ali¬ 
ments 
charge?,  de 
fels ,  fe  for¬ 
ment  un 
mauvais 
chyle,  &  un 
mauvais 
fang. 

Les  recre«- 
nients  du 
fang  trop 
rfàiéj  exci¬ 
sent  divers 
dcfbrdres. 
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maladie  n’eft  pas  moins  frequente 
dans  quelques  parties  du  Nord.  * 

Elle  n’eft  produite  &  ne  commen¬ 
ce  jamais,  que  parla  dépravation  des 
fucs  de  l’eftomach.Devenus  trop  grof- 
fiers,  ils  font  moins  capables  dé  pens 
trer  ,  d’ouvrir  les  aliments  &  d’operer 
une  bonne  digeftion,  De  forte  qu’iï 
s’en  forme,  un  chyle  aigre  &  falin , 
qui  fait  fur  feftomach  de  vives  im- 
preftions.  D’où  s’enfuivent  les  maux 
de  coeur,  &  les  envies  de  vomir.  Et 
parce  qu’un  éhile  mal  élaboré  fouffre, 
dans  les  premières  voy  es,  des  fermen¬ 
tations  violentes  &vicieufes  ;  il  cau- 
fe  des  rapports  de  different  goût,  des 
gonflements,'  &  des  coliques  dans 
le  ventre. 

Un  chyle  de  cecaradere,  étant  four¬ 
ni  continuellement  au  fang,  l’épaiffit, 
ainfi  que  la  lymphe  ;  êc  les  charge 
peu  à  peu  de  fels  groffiers. 

En  cet  état ,  tous  les  recrements 
du  fang  trop  falé  participent  de  fa 
qualité.  Le  mélange  étranger ,  8c  vi¬ 
cieux  ,  (  qu’ils  reçoivent  alors  )  les 
rend  impropres  a  faire  leurs  fondions, 
naturelles  ;  8c  leur  donne  lieu  de  eau- 
fer  differents  ravages  &  differentes 
hbftrudions.  Àinft  la  falive  ,  qui  en 


le  Scorbut. 

un  "de  ces  recrements ,  étant  devenue  La  falhte,, 
plus  âcre  ,  enflamme  les  gencives ,  L1U1  un’ 
les  ronge,  les  ulcéré,  &  y  produit  étanTde- 
fouvent  une  hemoragie.  Ces  parties,  venue  cor¬ 
des  mâchoires, fe  relâchant, parla  def-  rofivé,  ul- 
union  de  leurs  fibres.,  donnent  oçca-  ccre . Ie® 
fion  au  fang  d’y  abonder.de  plus  en  §cncivc? 
plus;  &  à  la  ferofîté  de  s’y  amaflèr  en 
trop  grande  quantité  ;  ce  qui  forme 
dans  la  fuite  les  fmgofités. ,  lés  ulcrres ,  ' 

&  la  carie. 

L’humeur  ,  qui  fe  fepare  dans  les  L’humeur» 
articulations  ,  fe  trouvant  aufli  char-  SU1  jouie  ’ 
gée  de  ces  mêmes  fels ,  ne  peut  man-  ticulatSs 
quer  de  faire  d,e  vives  irritations  fur  étant  Char¬ 
les  ligaments ,  les- tendons. ,  &  lepe-  gée  de  fels, 
riofté.  Et  de-là  naiflent  des  douleurs  T  caüfe  des 
fembiables  à  celles  qu’on  reflent  dans  ^“u^urs 
le  rhumatifme.  Elles  different  de  cel-  que  fouf- 
les  qui  furviennent  dans  les  maladies  frent  ces, 
veneriennes  :  çn  ce  qu’elles  n’aug-  PartlÇi* 
mentent  pas  la  nuit ,  &:  qu’elles  n’oc- 
çupent  pas  precifément  le  milieu 
des  os. 

Le  fang  &  la  lymphe ,  tels  que  nous  ün  » 
venons  de  les  reprefenter ,  ne  peuvent 
procurer  aux  efprits  la  facilité  de  fe  pèche  que, 
feparer  en  quantité  fuffifante  ;  pour  les  efprits 
tenir  les  parties  c|ans  leur  tenfîon  &  ue ie  ieP,â':. 
leur  jeu  ordinaire.  D’op  proviennent  rent  aile~ 


ment  dans 
le  cerveau. 
Accidents, 
qui'  réful- 
tent  de  ces 
obftades. 

Vues  prin¬ 
cipales  j 
qu’on  doit 
avoir  eç 
en  traitant 
le  fcorbut. 


Curation 
de  ‘  cette 
maladie , 
pendant  les 
premiers 
quinze 
jours. 

En  quelles 
çirconftan- 
çes  la  fai- 
gnée  doit 
être  pra-' 
tiquée ,  ou 
évitée. 


Lavement 

ordinaire. 
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la  foib-leiïe ,  les  abbatements  ,  les  lan¬ 
gueurs  ,  la  difficulté  de  fe  mouvoir, 
les  laiïitudes. ,  &  les  autres  accidents 
qui  ont  été  rapportés. 

Ce  qu’on  doit  Te  propofer ,  pour 
guérir  cette  maladie  j  eft  -de  corriger 
les  mauvais  fucs  de  i’eftomaqh  ;  de 
divifer  la  maffie  du  fang  y  de  brifer  les 
fels  fixes  &  grofliers  qui  y.  abondent  ; 
&  de  rendre  fa  circulation  entière- 
ment  libre.  On  peut  efperer  d’y  reuf- 
fir ,  en  pratiquant,  de  bonne  heure,  la 
méthode  que  nous  allons  preferire, 

Si  le  malade  n’a  point  été  fai- 
gné,  on  commencera  par  lui  faire  tirer 
deux  ou  trois  palettes  de  fan g  d’un 
des  bras  ,  félon  l’âge,  &  les.  forces.  Ce 
ne  fera  néanmoins,  qu’au  cas  qu’il  ait 
fenti  dès  le  commencement ,  quelque 
difficulté  de  refpirerj  qu’il  ait-quelque 
crachement  de  fang  ;  qu’il  foit  tour¬ 
menté  de  vives  douleurs  ;  qu’il  ne  foit 
pas  dans, un  trop  grand  abbattement  ; 
&  fur  tout  qu’il  n’y  ait  ny  bouffi  (Tare 
ny  enflure.  Une  heure  après  la  fai- 
gnée ,  il  prendra  un  bouillon  ordinai¬ 
re  ;  &  le  relie  de  la  journée  il  vivra  de 
régime. 

Sur  le  foir  on  lui  donnera  m  lave - 
ment 3  compofé  d’une  chopine  d’urint 


le  Scorbut. 

^Enfant,  ou  de  celle  d’une  Perfinne 
jf, aine  ;  dans  laquelle  on  délayera  deux 
pnces  de  miel  mercurial ,  &  deux  onces 
de  miel  de  concombre  fauvage.  Au  de¬ 
faut  de  de  dernier  miel,  on  fe  fer  vi¬ 
ra  de  pareille  dofe  de  fiel  de  Bœuf.  Mais  Autre  la, 
lors  quil  y  aura  quelque  devoyement,  ventent , 
ou  des  douleurs  dans  le  ventre  ;  au  ■  orf  ^n>li  ? 
lieu  de  lavements  piqjuans  &  purga?  ^1£^Qye~ 
tifs  yon  en  employera  d’adouciflants. 

Ils  feront  faits  d’uîie  decodion  de 
haillon  blanc  ,  de  fin,  de  graine  de  Un , 

&  d’une  tête  de  pavot  blanc  ,  à  laquel¬ 
le  on  ajoutera  deux  cueilierées  d’huile 
d’olive i 

Pendant  tout  le  cours  de  la  mala-  r  . 
die ,  on  continuera  de  faire  prendre  tion  des 
régulièrement  tous  les  jours  ,  un  ou  lavements, 
deux  lavements  femblables» 

Le  lendemain  de  la  faignée,  on  foudre 
donnera  au  Malade  la  poudre  vomitive , 
ou  le  kerme's  minerai ,  ou  quelque  autre  vomitif. 
vomitifs  fuivant  le  Mémoire  de  leur 
ufage ,  Tome  fi  de  cet  ouvrage  page 
2  y  y  .& fuivant  es.  Ils  font  d’autant  plus 
utiles  dans  le  fcorbut,  que  les  digef- 
tions  y  font  toujours  imparfaites }  & 
que  Feflomach  s’y  trouve  rempli  de 
matières  crues ,  glaireufes ,  &  tenaces. 

Gn  ne  peut  les  évacuer  plus  feure- 


î-es  purga¬ 
tifs  ,  peu¬ 
vent  erre 
fobftituez 
aux  vomi¬ 
tifs. 


En  quelle 
qccailon  ‘ 
ces  renie- 
des  doi¬ 
vent  être 
employez 
deux  jours 
de  fuite. 

Ufage  de 
l’opiate 
antifeorbu- 
tfque ,  ou 
des  autres 
remèdes 
de  cette 
Çipece. 
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ment.quepar  lefecours  des  vomitift. 
qu’on  elt  fouvent  obligé  de  réitérer* 
après  quelques  jours  d’intervalle. 

Il  pourroit  fe jeneontrer  des  Mala¬ 
des  d’un  tempérament  &  d’une  poi¬ 
trine  trop  foible ,  pour  en  foutenir 
l’adion-  A  la  place  de  ces  remedes , 
on  leur  fera  prendre  quelqu’un  des 
purgatifs  indiquez  clans  le  Mémoire 
de  leur  ufage,  7 'me  Lpage  %  tq.  &  pan 

Vantes. 

Lors  que  les  évacuations  du  pre¬ 
mier  jour  n’auront:  pas  été  fuffifantes  j 
il  faudradonner  au.  Malade,  le  jour- 
d’après  ,  ou  le  vomitif,  ou  le  purgatif. 

D-e’s,  le  lendemain  qu’il  aura, 
yomi  ,  ou  qu’il  aura  été  purgé ,  il 
commencera  l’ufage  de  l’opiate  anti-_ 
Scorbutique  marquée  cy- après,.  On  lui 
en  fera  prendre  (  le.  matin  à  jeun  )  le. 
poidsd’un  demi  g^os,  enveloppé  dans 
du  pain  à  chante-r  .  5  5c  une  pareille 
dofe,  quatre  heures:  après;  avoir  dîné. 
Immédiatement  par.  delFüs  chaque, 
prife  ,  on  lui  donnera,  le  bouillon  anti- 
feorbutique  ,.  qui.  fera  décrit  plus  bas* 
Pour  faciliter  le  fuecez.de  l’opiate  & 
du  bouillon  ;  if  doit,  après,  lés. avoir 
avaliez,  fe  promener  dans,  fa  eftambre, 
qu  à  l’air  5  pendant  un  quart  d’héure^ 
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fou  Une  demie  heure.  Deux  heures  â- 
pràs ,  il  lui  fera  permis  de  prendre 
quelque  nourritures 

L'effet  de  l’opiafc ,  &  du  bouillon  Effets  de 
àntifcorbutiques ,  fera  de  corriger  les  l’opiate  -  & 
aigres,  qui  dominent  dans  les  pré-  " 

mieres  voyes;  de  brifer  les  fels  âcres  fcorbuU-* 
&  greffiers  qui  y  abondent;  de  don-  ques. 
ner  à  la  maffe  du  fang  plus  de  flui¬ 
dité  ,  &  de  douceur  :  Enfin  de  fondre 
les  concrétions  ,  qui  pourroient  par 
l’embaras  des  coulpirs ,  empêcher  là 
fecretion  des  recrements. 

On  continuerà  l’ufage  de  ces  deux  Durée  dé 
remedes  ,,pendant  un  mois  :  enfé  pur-  ^ur  u%|  * 
géant  tous  les  cinq  où  fix  jours  alter-  ^obfeml 
nativement  avec  le  vomitif*  &  avec  pendant  " 
ie  purgatif.  .  qu’on  le9 

De's  LE  C  okiïïENCEMEkT  de  la  prend, 
maladie,  on  prendra  l’eatimaniale ,  tel- 
le  qu'elle  eff  decriteà  la  fin  de  ce  Me-  yfage^ 
moire.  On  en  boira  une  pinte  chaque 
jour  ,  à  différentes  rcprifes  &  même 
aux  repas.  Il  fera  bon  d'y  .ajouter ,  dé 
tems  en  tems ,  uné  cüèillerée  du  fyrop 
de  cechlearia  marqué  c j  -  après.  Ce 
qu'on  pratiquera  fur  tout ,  s’il  y  a  de 
l’enflure  ou  de  labouffiflure  ;  &  fi  les 
Urines  ,  étant  rouges  ,  font  épaiffes  & 
feriqüetéesi 


,  Effets  de 
l’eau  mar¬ 
tiale. 


Suite  de  ta 
curation  du 
fcorbüt  , 
pendant  la 
lèconbë 
quinzaine. 


Ufagè  des 
Viperes, ou 
de  leur 
jpoudre 
dans  les 
bouillons. 
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L’ufage  de  l’eau  martiale  ,  ouvrant 
&  pénétrant  le  tiflu  du  fang  ,  augi 
mentera  la  quantité  dés  urines  :  & 
les  déterminera  à  entraîner  une  gran¬ 
de  partie  dés  fels  corrofifs  ,  dont  le 
fang  fera  chargé.  Elle  détrempera  les 
matières  épailfes  3  qui  fe  trouvent. en¬ 
gagées  dans  les  pores  des  glandes ,  & 
qui  forment  des  bbftrudions  plus  ou 
fhôms  confideràfeles. 

A  la  place  de  cette  éaù  ,  l’on  peut 
dans  les  faifons  convenables ,  em¬ 
ployer  les  Eaux  de  Forges  tranfpor- 
tées. 

Il  eft  à  èbferver  que  cette  curation 
ne  doit  avoir  lieu  dans  toute  fon  é- 
tendue  f  qu’àl’egârd  des  Malades  qui 
feront  violemment  tourmentés  dé 
fcorbut.Ceux  qui  n’en  ëffuyeront  que 
des  attaques  récentes  &  legeres,- fé 
borneront  à  la  moitié  des  dofês  ;  ce 
qui  pourra  fuffire  pour  léur  guerifon. 

Mâis  Cl  le  mal  eft  invétéré  &  de¬ 
vient  opiniâtré;  fi  les  accidents  ne 
diminuent  pas  confiderablement  au 
bout  d’uh  mois ,  on  continuera  d’ufer 
(pendant  tout  le  mois  fuivant)  des  re- 
medes  indiquez  cÿ-defîus.  Il  faudra 
joindre  alors  aux  bouillons  antifcôr- 
butiques,  le  corps,  le  cœur;  &  le  foyej 
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éL  \it\éTfjperé, écorchée  toute  vivante.  & 
coupée  par  tronçons  ;  après  en  avoir 
ôté  la  tête,  la  queue,  &  les  entrailles. 

Si  l’on  ne  peut  en  trouver,  on  y  fubf- 
tituera  le  poids  d’un  gros  de  poudre  de 
Vipere  ;  dans  ia.vûe  de  procurer  une 
tranfpitation  plus  abondante.  Elle  eft  Neeejjîéi 
abfoiument  .neceffaire  pour  la  guéri-  /ai5^ 
%û  de  cette/maladie.En  cas  quelle  fût  ^de  C:  &  ' 
difficile  à  obtenir ,  il  faudra  (  de  deux  manière  de 
OU  trois  ipurs  l’un ,  &  jufqü’à  fépt  ou  provoquer 
huit  fois)  fâiré  fuer  le  Malade  une  fois  la  fucur* 
par  jour  *  en  interrompant  les  autres 
remedes.  Avant  que  de  le  mettre  en  fi- 
tuation  de  provoquer  la  fueur ,  on 
lui  fera  avaller  ùn  demi  gros  de  pâ¬ 
te  fudorifique  5  ou  de  quelque  autre 
[udorifique  5  &  ôn  lui  fera  boire  ,  im¬ 
médiatement  par  deffiis ,  un  verre  dé 
tifane  chaude.  • 

Aüffi-tôt  après  qu’il  aura  pris  cé  üfage  des 
remede ,  on  lé  placera  près  d’un  bon  topiques; 
feu ,  &  dans  une  châmbre  chaude , 
pour  l’y  faire  fuer  ;  conformément  à 
ce  qui  ed  marqué  dans  le  traité  de 
l’Etuve  domedique,  Tome  1.  de  cet 
'Ouvragé  pape  £13. 

Si  le  Màlâdè  ne  fe  trouve  point 
entièrement  guéri ,  par  la  pratique  dë 
êes  remedes ,  continuez  pendant  deux 
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mois  ;  il  recommencera  l’ufage  de  là 
même  méthode  pendant  deux  autres 
mois.  On  pqurra  neanmoins  (  à  pro¬ 
portion  qu’il  fe  trouvera  foulage  ) 
modérer  la  quantité  des  remèdes  ;  eri 
retranchant  les  vomitifs ,  &  en  éloi¬ 
gnant  les  purgatifs. 

'  .  A  CES  DIFFERENTS  feCOUrS  ,  abfo»  , 

îument  neceffaires.  dans  le  Fcorbut, 
on  doit  âjoûter  l’application  de  quel¬ 
ques  topiques  >  s’ils  font  indiquez  par 
ik  .  les  accidents  de  cette  maladie. 

Contre  les*  ■  Lors  que  le  Malade  fendra  de  vives 
douleurs  3  douleurs  dans  les  chairs  3  &  dans  leâ 
dans  les  membres  ;  on  les  lui  frottera  deux  fois 
d^ frSies&  lé  j oür  avec  l’ejprit  de  vin.camphre'féon 
bèttibres.  taillera  fiir  les  parties  lés  plus  dou- 
loureufes  ,  une  comprejfe  imbibée  de 
cet  efprit.  On  pourra  fe  fervir  encore 
d’un  Uniment ,  fait  avec  deux  tiers  d'huile 
de  itrebenthine\  &  Un  tiers  de  [aven  éxac- 
temènt  incorporez ,  fur  un  feu  doux. 
Topiques  P°Uï  emporter  les  taches  &  les  du- 
eontre  les  retés, qui  fürviennent  dans  les  chairs  j 
duretés  H  faudra  badiner  foir  &  matin  les  par- 

dans  les  ties  affligées, avec  l’efprtt  de  vin  camphre. 
irs*  Enfuite  on  7  appliquera  /’ onguent  de 
Jiyrax ,  étendu  fur  du  papier  brouilUrL 
Ce  panferçent  fera  continué  tous  les 
jours 5  jufqu’à  ce  que  les  duretés,  & 
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la  lividité  foient  entièrement  difïi- 
pées. 

Quant  aux  maüx  qüi  fürvienneht  pancem(îfeè* 
iaux  gencives  ,  elles  peuvent  être  en-  des  genci- 
gorgées  &  gonflées  ;  ulceréës  j  avec  ves  gon- 
ou  fans  pourriture  ;  calleUfes ,  ou  fun-  [*ées  &  noà 
geufes.  Âvânt  que  de  pancer  ces  dif-  uîcerees* 
ferents  maux, on  commencera  pâr  em¬ 
porter  la  craflfé  &  ie  târtre  qüi  feront 
fur  les  dents.  Si  les  gencives  ne  font 
qu’engorgées ,  on  les  fcàrifîérâ ,  plus 
ou  moins  profondément  ,  avec  là 
■pointe  d’une  lancette.  Pourles  degager  # 

&  en  exprimer  le  fang ,  (  autant  que 
faire  fe  pourra  )  oh  obfërverâ  de  les 
prefleravec  le  doigt ,  de  haut  eh  bas* 

&  de  bas  en  haut.  Si  elles  débordent 
trop  ,  &  âu  point  de  couvrir  les  dents; 
il  faudra  fe  fervir  de  ciseaux  droits ,  où 
courbés ,  pbur  couper  &  emporter  eh 
mêfme  tems  les  parties  éxcedentes  , 
ou  détachées.  Operations  qui  feront  Amputas 
teïterées  dans  la  fuite  ,  aütant  de  «on  des 
fois  qu’il  fera  neceiîaire.  Enfuite  Oh 
appliquera  fur  les  gencives  malades  ,  ce 
un  plumace.iu, ou  un  petit  litige,  coupés  ; 

d’une  longueur  &  d’une  largeur  con¬ 
venables,  &  trempés  dans  le  baume  du 
fer  ou  dejficatif.  Ce  panèement  fe  fera 
trois  fois  par  jour. 

Tome  II »  Ç  6 


Pancemen't 
des  genci¬ 
ves  ulcé¬ 
rées  ,  avec 
pourriture. 


De  celles 
qui  font 
calleufes 
où  fungeu- 

fos 
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A  l’egard  des  Enfants,  qui  n’am 
ront  pas  allez  de  raifon  pour  fouffrir 
le  plumaceau  ;  on  fe  contentera  de 
leur  frotter  les  gencives  ,  cinq  ou 
fois  par  jour ,  avec  un  petit  linge 
trempé  dans  le  baûme \ 

Quand  les  gencives  feront  ulcérées, 
même,  avec  pourriture;  on  les  touche¬ 
ra  d’abord ,  le  plüs  doucement  qu’il 
ferà  pollible  -,  avec  l’efprit  de  felitm- 
pené  d’eau  commune ,  un  péü  tiède  ;  ou 
à  fan  défàut ,  avec  l’efpnt ,  de  vitml, 
auffi  temperé  dé  même  ;  ou  bien  avec 
le  jus  dé  citron  ,  d’oreille ,  de  Greffon ,  ou 
de  cochlearia  ;  oii  avec  l’efprit  de  cette 
dernière  plante..  On  préférera  lés  uns 
de  cés  topiques  aux  autres  ,  füivant 
que  lès  ulcérés  feront  plus  oü  moins 
confiderables.  Quelques  momeiis  a- 
près ,  on  fera  rincer  la  bouche  au  Ma¬ 
lade  avec  de  l’e au  tiedé ,  dans  laquelle 
on  aura  délayé  dû  miel  blanc \ 

,  Si  les  ulcérés  font  accompagnez! 
de  callofités  \  oü  de  fungofités  ;  il  faut 
commencer  pàr  les  émpor  tér,delàma- 
nierc  déjà  prefcrité  :  après  qüoy  Ion 
uférà  des  derniers  remèdes  cy-defius. 

Il  arrivé  foüvént  ;  dans  lé  fcorbüt, 
que  lés  dents  viennent  à  sebranler:p 
cela  parée  que  la  liqueur  qui  défunitj 
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&  ronge  le  tifîu  des  gencives ,  relâché 
bn  même  tems  les  alvéolés»  Le  feui 
ufage  du  baume  dü  Pérou  dejficàtif  * 
fufhc  pour  raffermir  lés  dents  ébran¬ 
lées  i  en  y  ajoutant  pour  gargarifme  j 
r eau  de  candie  orge'e.  , 

Lors  que  l’humeur  eft  extrêmement  Curatioà 
eorrofîve ,  elle  gâte  quelque  fois  juf-  Pour  quel- 
qu’à  là  racine  delà  dent  :  &  pour  lors 
bn  eft  contraint  de  l’arracher;  Qüel-  Slkoirêf 
que  fois  jcette  altération:  de  la  dent 
fe'  communique  à  la  mâchoire.  Eh 
ce  cas  £  "on  doit  s’attacher  à  faire  ex¬ 
folier  les  laines  altérées  dé  l’os.  Pour 
y  reüflir ,  bn  appliquera  fur  lés  parties 
des  plumaceaux  trempez  dans  \<t garga¬ 
risme  \  décrit  cy-après  :  âu  quel  on 
pourra  ïubftitüer  \à  graine  de  moutarde  > 
infuféë  à  chaud  dans  le  vinaigre  1  & 
tempérée  avec  leaü  commune.  Ce  que 
l’bh  réitérera  Cinq  oü  fïx  fois  lé  jour  : 
jufqu’à  ce  qüe  lés  lames  ofleufes  \  at¬ 
teintes  de  carie ,  fe  foient  féparées  dé 
Ce  qui  eft  fain.  .  .....  : .  s 

L’humeur  eft  fouvent  fi  maligne  &  Carie  dans 
lG  abondante ,  qu  elle  forme  à  l’exté-  Ie  c°rP*  ® 
rieur  de  la  mâchoire  ;  une  tumeur  :  re> 
dont  la  matière ,  par  fon  âcreté,  créu-= 
fe  &fe  fait  jour  en  dehors  dé  la  jôüé  £ 
fce  qui  arrivé  fur  tout  aux  Infants; 

C  e  ij 
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On  doit  y  appliquer ,  dans  le  cOift* 
mencement  ,  le  cataplafme  rejolutif 
dont  nous  donnerons  la  defeription! 
Son  tifage  diiïïpera  la  tumeur ,  &  pr^ 
Viendra ,  s’il  eft  poffible ,  les  fiftules 
opiniâtres ,  dont  ces  fortes  d’abçez 
font  accompagnez. 

Quant  à  la  carie  fcorbutique  des 
•autres  os  du  corps ,  nous  en  parlerons 
plus  bas ,  en  traittant  du  fcorbut  ve- 
rolique. 

duration  Outre  lès  ulcérés  qui  furviennens 
àes  ulcérés .  aux  gencives  ,  il  s’en  forme  encore 
aux  levres,  mix  levres  &  aux  joues.  On  touchera 
^ues°X  ces  u^Geres  aveG  fcefprit  de  fel  3  ou  de 
*  '  -vitriol  j  purs ,  ou  temperez  par  le  fyrop 

de  cochlearia .  Puis  on  y  appliquera  un 
plumaceau  trempé  dans  le  baûmeduT’t- 
rou  deflicatif.  En  même  teins  on  fe 
fervira  extérieurement  du  cataplafmt 
refolutif  &  émollient. 

kepme  à  •  Les  Malades  dans  le  fcorbut , 
garder^dans  auront  foin  d’obférver  un  bonrégi- 
Ies  ditfe-^  me  çjg  vivre<  Ils  éviteront'  les  'ali-* 
peceT  de”  ments  cruds  &  indigelïes ,  les  viandes 
fcorbut.  noires ,  &  fur  tout  la  viande  de  Porc, 
tant  fraiche  que  falée.  On  leur  fera 
prendre  leurs  repas  aux  heures- ordi¬ 
naires.  On  les  nourrira  avec  des  boud¬ 
ions  â  des  potages > ,  des  panades»  &  U* 
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©eu  de  viande  blanche ,  rôtie,  OU  bouil¬ 
lie.  Ils  en  mangeront  avec  de  la  mou¬ 
tarde  ,  ou  avec  la  racine  de  raifort  fau- 
vage  fraîchement  cueillie  ,  &  râpée 
fur  une  râpe  à  fucre.  Leur  fouper  con- 
fiftera  en  un  potage ,  &  des-  œufs  frais. 

Ceux ,  que  le  gonflement  ©u  Fut- 
ceration  des  gencives,  empêcheront 
de  pouvoir  mâcher  les  viandes  foli- 
des,  fe  borneront  à  vivre  de  potages  -, 
de-  panades  ,  de  hachis  -,  dt  bouillie ,  & 
d’œufs.  Ils  auront  foin  de  fê  rincer  la- 
bouche  avec  du  vin  chaud  ,  avant  & 
après  avoir  mangé; 

Les  bouillons  feront  faits  avec  la  Bouillons,.. 
tranche  de  Bœuf  >  le  bout  faigneux  ou  IV- 
clanche  de-  Mouton  ,  la  Volaille ,  &  lés: 
herbes  anü-fcorbutiques  ;  comme  becca- 
bunga ,  cochlearia ,  creJfonycellerj3  cerfenily 
&  chicorée  fauvage. 

Lé  Malade  aura  foin  fur  tout ,  de  Exercice» 
refpirer  un  air  pur  y  &  de  fe  prome¬ 
ner  modérément,  foit  à  pied,  foit  à 
cheval.  Exercice  qui  rendra  les  hu¬ 
meurs  plus  fluides  ÿ  &  qui  contribuant 
à  brifer  le  fang  par  le  mouvement  des 
mufcles ,  en-  facilitera  la  circulation. 

Quand  le  Malade  fera  guéri  v if  Conduite  i 
s’appliquera  à  rétablir  les  fondions  Va, 
de  ion  eftomach,  &_  à  prévenir  les  çoav.alçÇ- 

Ççüj 
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çencç ,  a-  retours  des  accidents ,  dont  il  aura  été; 
fcorb  J6  Wivr&  ^°\ir  7  réuflir ,  il  ufera  pen- 
cor  u  -  dant  quelque  tems ,  &  une.  demie  heu¬ 
re  avant  pu  après  avoir  dîné  ,  du  vin 
d’abfynhe  compofé.  II  pourra  prendre. 
(  au  défaut  du  vin  d’abifynthe  jdepuis 
douze  jufqu’à  quinze  gouttes,  de  1’^' 
xir  de  propriété' de  P.araçelfe,  mêlées  dans 
quatre  qucinq  cueillerées  de  vïad’Ff- 
pagne ,  ou  à&Èourgogne  j  &  une  pareille 
dofe  demie  heure  avant ,  ou  après. 

avoir  foupé,  ‘  ~  . 

Qlfavjtion  ""  Le  scorbut  ,(  ainfî  que  nous  Pa- 
furlaciira-  vous  obfervé,  ell  fou  vent  compliqué 
tion  qui  d’autres,  maladies.  Il  eft  donc  impor- 
doit  etre  ^ant  ■  de  ne  le?  jamais  perdre  de  vue, 
dam  &Ies  *  pendant  la  curation  des  accidents 
maladies  fcorbutiques  :  car  il  ne  faut  pas  s’ima- 
jointes  gu  giner ,  qu’elle  puifle  fuffire  pour  gue- 
rcorbuc.  r-r  c65  maladies  accèifoires.  Il  faut 
neceffairement  y  joindre  cf’autrels  re- 
medes  qui  leur  foient  propres* 

Dans  les  Par  exemple  ,  fi  les  Malades  fcor- 
fiévres  in-  bntiques  font  attaquez  de  fleures  mter- 
tcrmitten-  r/tittentes  •  jJs  ne  doivent  pas  efp'erer  de 
s’en  délivrer  par  le  feql  fècouxs  des 
remedes  anti-fçorbutiques  j  ondVit  y 
ajouter  le  quinquina. 

Dans  la  QüAND  la  dyfenterie  fe.  joint  au  £cO(‘ 
^lenterie.  but,  on  doit  fufpendre  pour  un  temV 
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l*ufage  des;  remedes  anti-fcorbutiques 
ordinaires  5  pour  s'attacher  à  guérir 
cet  accident  particulier  par  l'ufage 
de  1 ’ipecacuanha. 

Et  ainfi  des  autres  accidents  par¬ 
ticuliers- 


REMEDES  INDIQUEZ 
dans  la  curation  du  Scorbut \ 


Qpiate  Anti-fcorhuticjue. 

PRenez  de  [offran  de  Mars,  apéritif  préparsK 

deux  qnces^  de  cinabre  naturel,  trois  tion  de 
gros  j  à’ Athiops  minerai,  fait  par  la  tritu-  cette- opia- 
j&ture ,  une  once;  ;  myrrhe;  choifie ,  &  te° 
faffran  oriental ,  de  chacun  deux  gros.. 

Reduifez  ces  drogues  en  poudre  fub- 
tile.  A  joûtez-y  les  extraits  ct'aioès  de 
fumet  erre ,  &  de  cochlearia ,  de  chacun 
une  demie  once.  Mêlez  le  tout  exacte¬ 
ment  &  y-  ajoutez  une  fuffifante  quan¬ 
tité  defyrop  çf  abfynthe: ,  ou  dte'mla  cam~ 
pana  ,  pour  en.  faire  une.  opiate  de 
confidence  requife. 

I,.a  dofe-  fera  depuis  un  gros  *  juf- 
qu’à;  un  gros  &  demi  5  &.  même  deux 
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Bouillon  Anti-feorbutique. 

€o,tnppfi-  p  Renez  un  Boulet  charnu ,  où  un 
êipn  de  ce  l  cœur  de  V Vau  ,  coupé  par  tranches 
fcaûine.  bien  lavées  feuilles  de  cschlearia ,  dç 
beccabwga  3  de  crejTon  &  de  cellery  ,  de 
chacune  une  poignée  ;  écorce  d’ orange 
amerè  ' fiche  conçaffée  ,  &  fil  d’œbjynthe^ 
de  chacun  un  gros ,  àt  femnee  de  na¬ 
vets  fumages ,  âufTi  concaffée ,  deux 
gros.  Faites  bouillir  le  tout  dans  deux 
pintes  d xem  ,  que  vous  réduirez  à 
pinte.  Otez4e  du  feu ,  &  le  paflez  par 
Une  étamine  avec  expreffion ,  ou  fans 
expreffion  ;  &  le  partagez  en  quatre 
bouillons.  S’il  fe  trouve  trop  chargé, 
on  y  ajoutera  un  quart  d’eau. bouillante. 
JLors  qu”iï  eft  facile  de  trouver  une 
quantité  fuffifante  de  coshlearia ,  on  en. 
peut  .doubler  &  même  tripler  la  dofe. 
Si  l’on  a  befoin  de  procurer  la  li¬ 
berté  du  ventre,  on  ajoutera  à  ce 
bouillon  un  gros  de  rhubarbe  copeau 
ff  e. 

Ban  minérale  de  Murs. 

Prépara-  TJ  Renez  une  once  de  limaille  d’ afi 
P9n  de  cet-  Jb'  guilles  ,  lavée  à  plusieurs  fois 
^  e-u‘  dans  l’eau  chaude,  bamez-la  fecher. 
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la  mettez  dans  une  bouteille  de  verre  3 
avec  deux  gros  de  clouds  de  gerofle  5  & 
autant  de  gingembre  en  poudre.  Verfez 
par  defius  une  pinte  de  bon  vin  blanc. 
Boucliez  bien  la  bouteille ,  &  laiflez 
infufer  la  liqueur  à  froid  pendant  fix 
jours ,  &  plus  long-tems  même  ,  (  fi 
vous  voulez  avoir  une  teinture  plus 
forte)  obfer  vant  de  remuer  la  bouteille 
trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Le  feptié- 
me  jour  vous  verferez  cette  pinte  de 
teinture  par  inclination,  à  travers  une 
étamine  fine,daris  une  terrine  de  grais: 
&  vous  y  ajouterez  fix  pintes  d'eau  de 
fontaine.  Quand  le  tout  fera  bien  mê¬ 
lé  ,  vous  le  garderez  dans  fept  bouteilles 
que  vous  aurez  foin  de  tenir  exa&e- 
ment  bouchées. 

Le  Malade  en  boira  tous  les  jours 
une  bouteille,  tant  à  fes  repas ,  que 
dans  les  intervalles;  en  y  ajoûtantun 
peu  de  vin  aux  repas. 

Vin  ÆAjÿnthe  compofe'. 

Vvyez,-en  la  defcription  dans  le  Me- 
moire  des  ftomachiques,  Tome  J.  page  3  3  & 

Elixir  de  propriété'  de  Faraeelfe. 
fa  compofiûon  dans  le  mémo 


Ufàge  âc 
l’eau  mi¬ 
nérale. 
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Mémoire  des  ftomachiyues ,  Tome  I.pan 

337*  — 

Syrop  de  Çochlearia, 

CompofI-  T>  Renez  une  pinte  de  fuc  de  cocUea- 
tion  de  ce  ria  ,  &  une  livre  de  fucre  royal. 
fyr°p.  F afies-les  bouillir  à  petit;  feu ,  jufqu’à 

ce  qu’ils  foient  réduits  en  coniifience 
de  fyrop ,  &  le  clarifiez  à  rordinaire. 

Baume  defjiçatifdu  Perm% 

Prépara-  li  ff  Ettez  dans ,  U;tt  matras  à  long, 
tion  de  ce  col ,  deux  pintes  d’efprit  ardent 

Baume,  de  coçhle  aria.  Ajoûtez-y  deux  onces  & 

demie  de  falfep oreille  ;  fix  dragmes.  de 
racine  d’orçanette  *,  &  autant  de  racine  de 
ferpentine  wrgmemç  ‘>  le  tout  réduit  en 
poudre  fbbtile,  Laifiez-le  en  digefiion; 
fur  un  feu  lent  %  au bain- Marie. ,  pen-, 
dant  quarante-huit  heures:  &  ayez 
foin  de  bien  boucher  le  matras-  Ên- 
fuite  l’ayant  laifle  repofer ,  verfez  par 
inclination  la  liqueur  dans,  un  autre 
matras  :  8c  mettez^ ,  en  même  tems, 
quatre  onces  de  gomme  de  g&y*c  >  pul- 
yerifëe.  Faites,  refier  le  tout  en  digefi 
tion  pendant  quarante- huit  heures; 
afin  de  donner  le  .  tems  h;  Pefprit  ds. 
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cochlearia ,  de  pouvoir,  diffoudre  une 
tonne  partie  de  la  gomme.  Pour  lors 
ajoûtez-y  une  once  de  véritable  bau¬ 
me  du  ‘Terou ,  noir,  liquide  :  &  faites 
continuer  la  digeftion ,  encore  pen¬ 
dant  quarante-huit  heures.  Ayez  foin 
de  bien  remuer  le  matras ,  deux  ou 
trois  fois  par  jour.  Filtrez;  votre  tein¬ 
ture  encore  toute  chaude,  par  le  pa¬ 
pier  gris:  &  la  gardez  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée,  pour  vous  en  fer- 
yir ,  comme  il  eft  marqué. 

.  Ce  baume  eft  tres-propre  à  mundi-  Proprietez 
fier  &  déterger  ;  il  fuffit  feul  pourgue-  baûme 
rir  la  plufpart  des  ulcérés  fcorbuti- 
ques  ,  lors  qu’ils  ne  font  point  inve- 
terez.  Il  arrête  fur  le  champ  l’hemo- 
ragie  des  gencives  ,  &  celle  qui  fuit 
l’operation.  Il  redonne  du  reffort  aux 
fibres,  dont  le  relâchement  entre- 
tenoit  la  fungofité  ;  il  affermit  les 
dents  dans  leurs  alvéolés:  Enfin  il 
émouffe  l’acrimonie  de  la  matière  , 
qui  entretenoit  l’ulcere  des  gencives  , 

&  les  fait  cicatrifer  :  en  forte  qu’el¬ 
les  fe  retabliffent  en  peu  de  jours  , 
dans  leur  état  naturel. 


Prépara¬ 
tion  de  ce 
gargarif- 
j ne. 


Compofî 
tion  de 
l’onguent 
•4e  iiyrax. 


Gargarisme  pour  les  maux  de  bouche 
dans  Le  Scorbut» 

P  Rens z  racine  d’ariftoloche  ronde  &' 
e'corce  d’orange  amere ,  de  chacune 
demie  once  ;  de  canelle ,  deux  gros  ;  de 
douds  de  gerofie ,  un  gros  ;  de  gomme  la¬ 
que  Çx  gros  ;  de  camphre ,  un  gros  ; 
alun  brute' ,  &  vitriob  de  Chypre ,  calciné  à 
blancheur,  de  chacun  un  demi  gros; 

(  le, tout  en  poudre  fubtile  )  &  de  mut 
rofat  quatre  onces.  Ajoutez-y  une  pin¬ 
te  d’eau-de-vie  &,chopine  d’eau.  Faites 
-digerer  le  tout  au  bain-mane ,  pendant 
trois  fois  vingt-quatre  heures.  Filtrez 
enfuite  la  liqueur ,  &  ta  gardez  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Le  Malade  ,  de  quatre  heures  en 
quatre  heures  ,  fe  lavera  la  bouche 
avec  une  cueillerée  de  cette  liqueur: 
Il  aura  foin  de  l’y  retenir,  &  de  s’en 
gargarifer  quelques  minuttes. 

Onguent  de  Styrax» 

-  T>R  ENEZ  gomme  demi,  Szcire  jau- 
1  ne ,  de  chacune  fept  onces  &  def¬ 
inie  ;  &  de  colophone  ,  deux  onces.. 
Çoupez-Ies  par  petits  morceaux».  A- 
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îoûtez-y  fept  onces  &  demie  dtfyr^x 
liquide  &  deux  livres  &  demie  d’huile 
de  noix.  Faites  fondre  le  tout  dans  un 
poêlon  de  cmvre ,  fur  un  petit  feu  doux: 

&  le  paflez  enfuite  à  travers  une  toile 
de  crin .  Après  l’avoir  laiffé  refroidir  , 
vous  aurez  foin  de  le  garder  dans  un 
pot  bien  bouché* 

Cet  onguent  eft  fort  refolutif.  On  ukgè  M 
l’applique  fur  les  jambes  des  Scorbu-  ProPnete^ 
tiques  î  jufqu  a  ce  que  la  douleur  &  guent. 
la  dureté  foient  diminuées.  Pour  en 
faire  une  efpece  de  digeftif  ;  on  le  mê¬ 
le  avec  le  baûme  â’Arceus  ;  qui  con¬ 
vient  fort  aux  playes  difpofées  à  là 
pourriture  &  à  la  gangrenne. 

Cataplafmt  emollient  &  refolutif. 

PRenfz  parties  égales  des  quatre  Prépara- 
. farines ,  qui  font  celles  de feves  ,  de  «on  de  « 
feigle ,  d’orge  ,  &  d’orobe.  Delaÿez-les  ^aPlai' 
bien  dans  l’eau,  &  les  faites  cuire  en  me‘ 
confidence  de  bouillie  épaifife.  Au 
moment  que  vous  la  retirerez  du  feu , 
jéttez-y  une  quantité  fuffifante  d’on¬ 
guent  de  fyrax  ;  &  remuez  bien  le 
tout ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fondu  & 
entièrement  mêlé. 


Differeri- 
tes  à  obfer- 
vcrientre  le 
fcorbut  or¬ 
dinaire  ,  & 
le  frotbut 
berclique. 


Symptô¬ 
mes  de  cet¬ 
te  derniere, 
efpece  de 
fcorbut. 

Pullules 
fur  difte- 
tentes  par¬ 
ties. 

bouleurs 
dans  les 
membres. 

Illceres. 
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Curation  du  Scorbut  appelle '  Feroli<juèt 

IL  SURVIENT  QUELQUE  FOIS  dans 
le  Scorbut ,  des  pullules*  des  dou¬ 
leurs  ,  des  ulcérés  &  autres  accidents; 
qui  doivent  êtré  regardez  comme  ve- 
roliqües.  Ils  ne  peuvent  être  gtieris 
que  pâr  les  remèdes  mërcuriaux  } 
qu’on  ell  obligé  de  faire  fucceder  aux 
remèdes  anti  -  fcorbütiques,  marquez 
dans  là  curation  précédente;  On  pour¬ 
ra  jügër  de  leur  cafaftere  par  les  fym- 
ptômes  fuivants;  , 

Les  pullules  s’y  forment  principa¬ 
lement  fur  la  poitrine  &  fur  les  reins. 
Elles  font  rondes  &  applaties  :  âffez 
dürës  dans  toute  leur  étendue;  Elles 
ne  fuppurent  point  :  elles  ne  lâilTént 
couler  tout  au  plus  que  tres-peü  de 
fanie*  qui  s’épàiffit  aifément  à  l’air  : 
&  elles  tombent  fur  la  fin  *  comme 
par  écailles*  .  >. 

Les  douleurs  dans  les  membres 
s9augmëntent  pendant  la  nuit  :  ce  qui 
n’àrrive  pâs  ordinairement  dans  le 
fcorbut  fimple..  ,  .... 

Les  ulcères  durent  plus  opiniâtre¬ 
ment  *  &  different  des  uleeres  fcorbù- 
tiques  s  en  ce  que  ceux-cÿ  fdnt  angu- 
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lalres ,  &  fans  callofité  :  au  lieu  que  les 
ulcérés  veroliqüesbnt  une  figure  ron¬ 
de  ,  '&  font  prefque  toü jours  calleux; 

Pour  procéder  avec  fuccez  à  la  cura-  Maniéré 
'tiôn  du  fcorbut  verolique  y  on  doit  dc  traiter 
obferver  exactement  ce  qui  fuit.  verolnae' 
Après  avoir  fait  précéder  làfaigiieè^  l^u  * 

•&  la  purgation  y  &  les  avoir  réitérées  fe-  ;  ?âJ?nee  & 
Ion  lé  béfoin }  lé  Malade  commence-  Pul§ation' 

'  ra  par  prendré  le  matin  à  jelin  ,  lé 
poids  de  deux  gros  de  l’opiàte  fondante  Opiaté 
envelopée  dans  du  pain  à  chânter;  fondante, 
ïl  boira  immédiatement  par  dëflus 
unverrè  de  tifane  fudmfique  j  d’énvi-  Tifaneà- 
ron  demi  fetier  ;  &  une  heure  après  y  «îori%ae. 
un  fécond  verre. 

,,  Sur  les  quatre  heures  après  midy  , 
il  prendra  pareille  dofe  dopiate  & 
même., quantité  de  tifâhe.  Dans  la  panâCéè 
jprifé  d’opiaté  pour  le  mâtin  y  on  mercunel- 
mêlérà  dix  grains  dé  panacée  mercu-  le. 
vielle  \  &  dàns  là  prife  du  foir  y  cinq 
'grains  feulement.  Bien  entendu  que 
pour  pré  venir  le  fitix  de  bouche  trop 
abondant ,  ceux  déni  les  gencives 
feront  ulcérées ,  né  prendront  bâbord 
que  là  moitié  de  cette  dôfé  de  pana¬ 
cée  ,  &  de  celles  que  nous  allons  mar¬ 
quer.  Dans  là  fuite ,  ils  en  viendrons 
j?âr  dégrëz ,  âüx  dofes  entières* 
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Cet  ufage  fera  continué  pendant 
trois  jours  confecutifs  ;•  au  bout  deft 
quels  (  c’eft-à-dire  le  quatrième  jour) 
au  lieu  de  dix  grains  de  panacée,  oti 
en  incorporera  trente  grains  j  &  cela 
dans  la  prife  du  matin  feulement. 

Deux  heures  après  chaque  prife  -, 
on  prendra  de  la  nourriture  ;  &  iè 
relie  de  la  journée  on  gardera  le  ré¬ 
gime  ordinaire  dés  Scorbutiques. 

Le  Malade  pratiquera  les  mêmes 
remedes  -,  8c  dans  le  même  ordre  * 
pendant  trois  femàines  j  ou  un  mois  : 
obfervant  de  fe  purger  tous  les  cinq 
jours  ;  pour  empêcher  que  le  mercurê 
ne  porte  trop  abondamment  vers  là 
bouche.  En  cas  que  cela  arrive,  il  fuf- 
pendra  p©ür  quelques  jours  l’ufagê 
de  la  panacée. 

Opiaté  fondante-, 

Prépara-  T3  ReneZ  fermé monde',  racine  de  jaîap, 
tion  de  l’o-  X  ttïrbkh  &  henno  dattes ,  de  chaque 
dantt^011”  ^orte  tri:>is  oncés  ;  écorce  d égayac ,  gom¬ 
me  ammoniac ,  œthiops  minerai  fait  par  la 
triturature  8c  extrait  defumeterre  de  cha¬ 
cun  deux  onces;  de  fel  volatil ,  de  vipert» 
un  gros;  poudre  de  vipere, Sc  antiheÜUpiC  dt 
Poterius ,  de  chacun  une  demie  oncé. 

Reduifei 
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Beduifez  le  tout  en  poudre  fubtile:& 
pour  en  fermer  une  opiate  de  confif- 
tence  requife, employez  le  fyrop  defqui- 
nc^  ou  de  faljep  oreille  3  fait  avec  le  miel 
de  Narbonne. 

La  dofe  de  cette  opiàte,efi  du  poids  Dofe  àè 
dë  deux  gros,  Suppofé  qu'il  y  ait  de  cette  °Pia~ 
la  fièvre  ,  on  retranchera  l'extrait  de  te‘ 
fumeterre ,  à  la  place  du  .quel  on  em¬ 
ployer  celui  de  quinquina. 

Tifarte  fudorifique. 

•ï)EeK.ez  r&ctneï  de  famé -,  àtfalfe-  Cofepbfii 
JT  pareille  ,  &  écorce  de  gayacy  decha-  hon 
cune  trois  onces  :  bois  de  fqj[afms,iris  cfctte  nfà~ 
de  Florence,  êc  grande  filaria  de  chacu¬ 
ne  une  once.  Le  tout  coupé  ,  râpé , 

&  eôneaffé.  Ajoutez  -  y  une  demie 
livre  de  raijîns  fe es  mondez,  de  leurs  pé¬ 
pins.  Faites  infufer  ces  drogues ,  pen¬ 
dant  vingt-quatre,  heures  ,  dans  dix 
pintes  d’eau  bouillante.  Sufpendez  en-  ! 

fuite ,  au  milieu  du  coquemard  ,  un  V 

nouet  dans  lequel  il  y  aura  fix  onces  >  y 

de  mercure  crud  un  autre  nouet  , 
contenant  un  /pateil  poids  £  antimoi¬ 
ne  crud  concaffé.  Vous  ferez  bouillir 
la  tifane  à  petit  feu ,  jufques  à  ce  que 
Vous  la.  voyiez  réduite  à  fix  pintes,  &ed 
Tome  ïïi  D'd. 


Même  ti- 
fane  ren¬ 
due  plus 
legere. 


Üfage  du 
lait  dé  va¬ 
che  ou  de 
chevre  , 
pour  les 
convalef- 
cents  mai¬ 
gres  &  ex¬ 
ténuez. 
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Retirant  le  coquemard  du  feu }  vous  y 
ajouterez  un  peu  de  reglijje.  Paffez  cet¬ 
te  tifane  deux  ou  trois  fois  parla 
chauffe  :  &  la  gardez  dans  des  bou¬ 
teilles  bien  bouchées ,  pour  en.ufer 
comme  il  a  été  marqué. 

On  fera  une  fécondé  tifane  plus  le¬ 
gere  ;  en  jettant  fur  le  marc  de  la 
première,  une  pareille  quantité  d’eau 
qu’on  fera  bouillir  delà  même  ma¬ 
niéré.  Le  Malade  en  üfera  à  fesrepasj 
&  dans  les  intervalles. 

Une  obfervation  à  faire ,  aii  fujet  du 
mercure ,  &  de  l’antimoine ,  qui  entrent 
dans  ces  tifanes  ,  eft  que  le  même  mer¬ 
cure  peut  fervir  autant  de  fois  qu’on 
le  voudra  :  au  lieu  que  l’antimoinë 
ne  peut  être  employé  que  cinq  ou  fix 
fois. 

Lorfque  les  Malades  ont  étégue- 
ris  3  foit  par  les  remedes  anti-fcorbu- 

2ues,  foit  par  la  panacée  mercurielle :  ; 

s  relient  quelquefois  dans  un  extrê¬ 
me  maigreur, caufée  par  la  longueur  de 
la  maladie.  Pour  lors  ils  ne  doivent 
■  pas  manquer  de  recourir  au  lait  àe 
Vache  ,  oü  au  lait  de  Chèvre  ,  confor¬ 
mément  au  Mémoire  de  leur  ufage  Tonu 
ï.  page  43$.  &  fui  vantes*  Quelques- 
uns  même  (  c’eft-à-dire,  ceux  qui  ft* 
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f  ont  lés  plus  extenuez  )  pourront  ufer 
du  lait  àeP'ache.ipQuï  toute  nourritures 

METHODE 

Pour  traiter  le)  Playes  &  les  Contufionsi 
parTùfage  de  , la  Boule  médicament eüfe  , 
oupar  les  B  mûmes ,  où  par  le  [ hc  cernent* 

T  Ly  a  plusieurs  efpécesdë  piaÿeà;  Diftinâiorï 
1.  quelques  -  unés  font  faites  par  des  des 
inftruments tranchants  ,  ou  piquants;  ^ 
d’autres  par  des  inftruments  contun-  places, 
dants.  Les  Unes  &  les  autres  font 
âvec  où  fans  corps  étranger  \  avec  où  [ans 
perte  de  ftbftance  ;  pénétrantes  ,  ou  non 
pénétrantes  ;  avec  épanchement ,  ou  fans 
épanchements  avec  ijfàeo ù  fans  ijfuè  des 
parties  internes.  On  peut  même  ajou¬ 
ter,  que  les  parties  qui  fortént ,  ainfî 
que  celles  qui  ne  fortent  point ,  peu¬ 
vent  être  bléflees  j  ou  ne  l’être  point. 

Mais  il  n’eft  point  icy  queftion  de 
ces  dernières  èfpeces  de  playes  ;  non 
plus  que  des  playes  pénétrantes  dé 
lâ  poitrine  j  &  du  bas-ventre  ,  avec 
épanchement  ;  ny  des  playes  de  tête  ,  ; 

avec  fr allure  ,  ou  commotion.  Nous 
èe  prétendons  traiter  que  des  playés  piayesg^ 
D  d  i j 
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pies  ,  ou  Amples  ;  ou  tout  au  plus ,  de  celles 
compli-  qui  font  compliquées  de  contufions 
quées  de  I/ufage  de  la  boule  medicameti- 
S  doi”  ’  teufe  »  Prataqué  eri  infufion ,  convient 
être  parlé  prefque  toujours  pour  la  guerifon  de 
dans  ce  ces  deux  dernieres  efpeces  :  mais  on 
mémoire,  doit  s’en  fervir  de  differentes  manie- 
v^iTetre*  res*  ^ous  aÛ°ns  les  diftinguer,  par 
gueriesjpar  rapport  aux  unes  &  aux  autres  playes. 
Tufage  'de  Ce  ne  fera  néanmoins  qu  après  avoir 
la  boule  donnéla  compofîtion  de  cette  boule, 

medica-  qui  en  eftle  remede  fondamental 
irienteufe.  * 

Boule  Medicarttenteufe. 

Compoft-  Renez  quatre  livres  de  limaille 
tion  de  ce  JL  d’aiguilles  t'res-fine  ;  avec  autant 
ÿemede.  de  tartre  de  Monpellier ,  bien  choi- 
ù  &  réduit  en  poudre  fubtile.  Mêlez- 
les  exactement,  &  les  mettez  dans 
une  terrine  neuve.  Verfez  deffus  au¬ 
tant  d eau- de-vie  qu’il  ën  faut ,  pour 
lés  réduire,  en  Confidence  de  bouillie 
ün  peu  claire.  Remuez  bien  le  tout 
avec  une  fpatule  de  fer  j  &  le  laiffez 
Differentes  fermenter  à  la  cave ,  pendant  trois 
operations  £0]s  vingt-quatre  heures  :  obfervant 
pou?2 1? Sa  néanmoins  de  ie  remuer  encore  deux 
fendre  par-  fois  par  jour.  Enfuite  faites-le  diftiller> 
faite.  pour  en  tirer  une  partie  dé  reau-de- 
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vie.  Lorfqu’il  ne  diüillera  plus  que  du 
phlegme  vous  ceflerez  la  diltillation  ' 

Sç  vous  verferez ,  fur  la.  matière ,  Fef-, 
prit  que  vous  aurez  tiré  par  l’alam¬ 
bic..  Vous  y  a  joûterez  de  nouveau  une. 
quantité  fuffifante  d’eau-de-vie ,  juf- 
qu’à  çe  qu’elle  fe  reduife ,  une  fécon¬ 
dé  fois,  en  confidence  de  bouillie 
&  vous  la  manierez  exactement  avec 
les  doigts  à  pour  en  rompre  ,  &.  divi-  • 
fer  les  grumeaux;  Laiffez  encore  ma¬ 
cérer  ce  mélange  à  la  cave,  pendant.  4 
trois  jours  ;  &  le  diüillez  ,  ainû^ue. 

4  première  fois.  ;- 

Ces  operations  doivent  être  réïte-  Combien 
rëes  fept  ou  huit  fois  de  fuite.  Â  la  î*e  ,01S  cl“ 

J  •  r  •  i'-rr  ri  les  doivenç 

dermere,  vous  laiüerez  fecher;  toute.  ;(stre  téitéfi 

la  matière  :  jufqu’à:  ce  qu’elle  fort  re?,  rées. 
duiteén  confidence  de.  miel  épais. 

Puis',  la  paftânt  fur  le  pprphire,  vous 
écraferez  &  briferez  également  les  pe¬ 
tits  grumeaux  qui  s’y  rencontreront.Sf 
cettê  pâte  n’eîl  point  allez  humide , 

Î>our  être  aifément  broyée  ;  arrofez- 
a  d’un  peu  d’eau-de-vie.  Après  qüoy 
Vous  en  formerez  avec  la  main ,  des 
boules  du  poids  de  trois  onces.  Vous 
pafferez  dans  chacune  un  fil  d’axechal . 
propre  à  les  fufpendre ,  lors  qu’il  fau¬ 
dra  s’en  fervir  :  &  vous  les  bifferez 

D  d  iij 
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fecher  &  durcir  à  l’air. 

Comme  l’ufage  le  plus  ordinaire  d© 
cette  boule ,  eft  de  l’employer  en  in- 
fufion  :  voicy  ce  qu’on  y  doitobferver. 

înfufion  de  la  Boule  médicamenteuse. 

Maniéré  N  me  T  tr  A  la  boule  dans  une 
de  faire  \_/  chopine  de  bonne  eau-devie,  ou 
lion6  ^eau  ^arquebufade ,  diftilée  au  vin: It 
•'0n’  on  l’y  tiendra  fufpendue,  foit  avec  un 
fil  d’arehal ,  foit  enfermée  lâchement 
P  dans  un  morcea.u  de  moujjelme  claire  ; 
jufqu’àee  que  la  liqueur  en  ait  pris 
la  teinture.  Quand,  on  fera  prefféde 
faire  le  ’panoement ,  on  fe  contentera 
d’en  râper  une  quantité  fùffifante  dans 
la  liqueur.  On  la  remuera  exacte¬ 
ment,  &  dans  l’inftant  même,  on 
pourra  s’en  fervir.  Ce  fera  toujours^ 
près  l’avoir  fait  dégourdir. 

Vfage  de,  F  Infufion  de  là  Boule  Medicarpenr. 
teufe ,  dans  les  contufions  ,  &  dans  les 
érefipeles  ,  qui,  accompagnent  les  Play  s* 

propriété^  B  remede  eft  deffenfif ,  Sc  refo- 
4e  cette  in  v_>  lutif.  Il  eft  très  -  efficace ,  pouf 
fufîon.  guérir  les  contufions  ,  grandes  ou  pe¬ 
tites  ,  avec  playe ,  ou  fans,  playe  ;  & 
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pour  refoudre  le  fang  extravafé  par 
des  coups,  par  des  chûtes ,  ou  par  des 
efforts.  Lors  qu’on  y  aura  recours  dès.  Elle  n’eft 
le  commencement  de  là  curation,  il  jamais  plus 
réuffira  plus  feurement.  Car  les  vaif-  effif  ace  5  , 
féaux  ne  feront  alors  qu’affaiffez  ;  &  on'y^e- 
Je  cours  du  fang  ne  fera  qu’interrom-  court  d’a,- 
pu ,  dans  la  partie  &  aux  environs..  De  bc«d* 
forte  qu’il  ne  s’agira  que  de  le  rani¬ 
mer  ,  &  de  faciliter  fa  circulation. 

Dans  les  differentes  ocoafions  qui  Elle  doit 
ont  été  marquées,  on  employera  l’in-  ordinaire- 
fufion  pure  ,  &  fans  aucun  mélange  men[  ^re 
d’eau  commune.  On  en  baffinera  les  &  ranÿ 
parties  contufes ,  &  douloureufes  ,  de  mélange.  ” 
quatre  heures  en  quatre  heures ,  Sc  on 
y  appliquera  une  compreffe  imbibée 
de  la  liqueur.  11  fera  bon  d’humec- 
ter  de  tems  en  tems  la  compreffe ,  fans 
néanmoins  la  lever.  A  mefure  que  le 
Bleffé  fe  trouvera  foulage ,  on  éloig¬ 
nera  les  pancements. 

Si  les  playes. ,  comme  il  arrive  affez  Lors  qu’il 
fou  vent, font  accompagnées  d’inflam-  y  a  inflam¬ 
mation,  ou  d’érefîpelie  ;  on  aura  foin, 

(avant  que  de  lespancer  de  la  manière  n  fdut  ]as 
prefçrite  cy-deffus  )  de  mêler  i’infu-  mêler  avec 
lion ,  avec  le  double  ou  le  triple  d’eau.  1>cau  con>~ 
commune.  On  en  douchera  legere-  mun-‘ 
ment  les  parties*  a-vec  une  4^*  fine*. 
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En  fuite  on  les  poudrera  de  pierre  u- 
laminaire ,  réduite  ,  en  poudre  impal¬ 
pable.  Puis  on  les  couvrira  de  com- 
prefles  trempées  dans  ce  mélangée  A 

Vfagç  de  l’infujîon  dam  les  Play  es  fans 
perte  de  [ubjlance. 

Quelles  1~\  Ans  le  nombre  des  playes , 
font  les  \_jr  pour  la  curation  defauellés  peut 
P{es£S  oT~  ^u®re  ^eu^-e  tnfufion-  de  la  boule  m- 
f\>n ’peut  dicamemeuÇe ,  nous  mettons  les  cou- 
panfei-javéç  pures  ,  &  les  places  fuperficielles , 
feule  in-  faites  avec;  un  inilmment  tranchant, 
dicamen6"  diftincfciohà  £alæ’(par  rapport  à 

teufe.  1  Ge  pancement  )  des  differents  endroits 
où  on  les  adroit  reçues-;  quand  me¬ 
me  ce  feroit  à  la  têta.,.&  au  vifoge. 
Mais  nous  nous  garderons  de  ranger 
fous  la  .même  claffc  ç  les  antres  que 
nous  avons  exceptées  plus  haufeC’efo 
à-dire,  celles  ou  iLy..a  déperdition, 
de  fubjfânce ,  fracture  d’os  ,  commo¬ 
tion, pénétration,  épanchement,  iffue, 
&lezio.n.des  parties' .internes.  -  • 
Curation  Si  fa  playe n5eif rjueduperficielle , 
des  playes  le  premier  foin  fera  :dpen  rejoindre 
ibperiiael-  j€S  levrès*  Eh  mêmér'téms ,  on  yap- 
W5,  pli quera-un  morceau  àsvc'lin,  mouili 

.  té,  qui  aura  fex  vi  aux  Batteurs  d’or;  ou 
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Y  emplâtre  agglutinaüf ,  qui  fera  décrit 
cy-après.  Puis  on  bandera  la  playe,  le  Réunion 
plus  legerement  qu’il  fera  poffible.  des  ievres 
Mais  li  elle  fe  trouve  trop  profonde ,  de  la  plaf e  • 
pour  pouvoir  être  réunie  par  ees appli¬ 
cations,  on  y  fera  promptement  quel¬ 
ques  points  de  future  :  ce  qui  empê-  Points  de 
chera  que  l’air  ne  touche  l’os  &  ne  fut,u^1^r| 

,,  1  1  qu’elle  eit 

1  altéré.  .  profonde. 

Des  que  les  Ievres  de  la  playe  au¬ 
ront  été  raprochées  ,  par  les  moyens 
que  nous  venons  d’indiquer  ;  on  la 
pancera,  jufqu’à  parfaite  guerifon , 
avec  l’infimon  medicamenteufe.Nous 
en  avons  donné  la  maniéré ,  en  trai¬ 
tant  les  contufions. 

L’ufage  de  ce  remede ,  n’eh  füjet 
à  aucun  inconvénient,  &  caufe  feule¬ 
ment  une  douleur  cüifante.  Elle  dure 
très  -  peu  ,  &  doit  moins  être  attri¬ 
buée  à  la  boule  medicamenteufe 
qu’à  l’eau-de-vie ,  ou  à  l’eau  d’arque- 
bufadé  ,  dans  lefquelles  on  l’aura 
fait  infufer. 

Emplâtre  agglumatif. 


PRenez  de  poix-rezine ,douze  onces  ;  Prjparatim 
de  gomme  eletiti  »  quatre  onces  ,  8c  jg  gg^  eiu- 
les  réduifez  en  poudre.  Mêlez  -  les  plât<p. 
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dans  deux  onces  de  baume  du  Pérou 
mrliqmde&a.  (on  défaut3dans  pareille 
quantité  d'huile  de  laurier.  Faites  chauf¬ 
fer  &  fondre ,  l’un  ou  l’autre ,  fur  un 
petit  feu ,  les  remuant  avec  une  fpatule 
de  bois  :  puis  ajoûtez-y  deux  onces  de 
térébenthine  de  Fcnife.  Lors  qu’elle  fera 
bien  incorporée^  paffez  le  tout  en¬ 
core  chaud  à  travers  une  étamine , 
avec  forte  exprexTiqn..  JLailFez-ie  re¬ 
froidir  :  formez-en  des  magdaleom ,  ou 
rouleaux  à  l’ordinaire  ;  &  les  gardez 
pour  vous  en  (ervir  au  bçfoin,  ' 

Vf  âge  de  P/nfuJion  dam  les  Play  es  où  ily 
a  déperdition  de  fubfance ,  mais  à  la. 
fiperficie  fedemenu. 

•  L’infufioa  Y  Ors  qbe  lés  play  es  feront  foré 
n’y  doit  L*  ouvertes  &  déchirées ,  avecquel- 
étre  em-  que  déperdition  de  fubftance  à  la 
^u’aTès  la  kperêçiej  ce.  ne;  fera  point  par  l’in- 
fuppura-  3  fdfîon  medjoamenteiife  qu’on  com- 
ûoa.  mencera  la  curation.  Il  faudra.d’abord 

les  faire  fuppurer  par  le  moyen  de& 
wgttems ,  &  ordinaires.  Ce  s 

remedes  feront  tomber  les  efearres , 

lors  qu’il  s’en  rencontrera  &  coucou- 
reront  avec  la  Nature  ,  pour  réparer¬ 
ai  k  perte  des. chairs.  Après  qu’ils  âSr 
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sont  agi  fuffifamment ,  on  employera 
tres-utilement  l’infufion  medicamen- 
teufe  :  pourvu  que  ce  foit  de  la  ma¬ 
niéré  que  nous  ayons  prefcrite. 

Vfage  dans  Us  Playes  profondes  avec  une 
conjideyable  déperdition  de  fubjlance. 

DÀns  les  playes  qui  feront  pro^  Même  con¬ 
fondes  j  &  où  ily  aura  beaucoup  duite  à  te- 
çie  chairs  emportées  ;  on  nufera  de  air  - 
l’infufion  ,  qu’après  la  fuppuration  :  ^us  f.Jf" 
&  félon  la  méthode  qui  vient  d'être  dente  , ""par 
propofée ,  fous  l’efpeçe  precedente,  rapport  à 
.  Si  les  chairs  font  .trop  hautes  ,  de  ihnfafioa. 
mauvaife couleur,  ou baveufes.;ilfau-  Applica- 
drales  confommerienleSitouchantié-r  don  des 
gerement  avec  la  pierre  infernale.  On  * 

peut  encore  y  appliquer  P  onguent  brun ,  fonuner  les 
compofé  de  parties  :  égales  Mu»  bride' *  chairs  trop 
& do- précipité' rouge  en.  poüdre;  le.tout 
incorporé  avec  un.  peu  de  bajîlicum.  aveu  cs* 
Enfuite  on  aura  recours ,  pour  guérir 
la  playe  ,  à  l’infujio».  medicamerneufe  ,  '  pancement 
qu’on  continuera  d’employer  jufqu’à  de  la  playe, 
parfaite  guerifon.  Il  arrivera  tres-ra-  avec  rih.- 
rement  ,  pendant  fon  ufage ,  qu’on  fufion- 
voye  renaître  des  chairs  fuperfiues  i  ou 
qu’on  foit  obligé  d’appliquer  encore 
la  pierre,  infernale»  ou  L’onguent  brun. 
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I  dans  les  coups  de  feu. 

On  employé  f~*  ET.TE  INFUSION  eft  eiïCOfo  tteS-s 

i’mfiifion  efficace  dans  les  playes  d’armes, 
médita-  à  feu  où  fo  rencontrent  également 
dans^ïes 3  Gon^on  »  la  profondeur  v  &  la 
piayes  eau-  Perte  même  de  fubllance.  Quelques-, 
fées  parles  unesr  font'  beaucoup  plus  confidéra- 
artnes  à  blés  que  les  autres  f  par-  toutes  leurs 
feu*.  circonilances.  On  ne  peut  fo  diipén- 
Ce  ne  doit  for  d’y -faire  des  inçifions ,  avant  que; 

C^atps  d’yi  employer  Pmfkjiïm  mediCamemevfe. 
confinera-  P*0111*  u£  rien  tenter  mal  à  propos, 
blés  )  qu’a-  &  pour  prévenir  les  mco'nveniens,que 
près;  avoir  pourroit  produire  un  bon  remede  mal 
tait  prece-  placéjieiplus  four  fora  d’ envoy  er  cher- 
cher  un  habile  Chirurgien.  Il  ne  fe- 
Keceffité  toit  pas  poffible ,  en  ces  occafions,  de 
d’avoir  re-  fo  palier  de  fon  mi-niflere.  .  ; . 

cours  au  Endlattendant  *  -  frie  Bielle  fo  trou- 

d’un^habi  ve  »  on  lui  for&  boire  une  cueil- 
leU  chirurl  forée  de  i  lïnfujîon  mtjdië'œmemeuft  (ikûsL 
gicn.  un  grand  verre  d’ïau,:  &  on  lavera  la 
Prxfc  d’une  playe.  avec  un  mélange  de  parties  é- 
cueilleree  vin  &  <fo  ffet Spèinfujîon. 

ion  dirts-  ;  Lorfque  le  Chirurgien  fera  arri  vé , 
de  l’eau  il  examinera  la  playéT,  pour  decou- 
commune.  vrir  s’il  n’y  feroit  point1  relié  quelque- 
la  ôpiayede  corPs  etranger ,  comme  balle,  bourre* 
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linge  >  &cv  Pin  même  tems  il  fe  iera  &ité  .-iv-ce 
rendre  compte  de  ee  qu'on  aura  pra- 
tiqué  jufqti’alors.^  ^  *>.. 

Après  avoir  ôté  lès  corps  écran-  Soins  da 
gers  &  changé  la  figure  de  la  playe  Cbirm-- 
(  fuppofé  qu'elle  ne  fort  pas  conve-  §ifn*  . 
vable  )  il  arrêtera  le  fang  qui  pourroit  cSÿs 
encore  s'écouler,  Ge  doit  êtréiy  ou  tr^ïgers  de 
avec  Peau  alumncufi  }  bu  avec  des  b.  playe,  & 
boutons  faits  d’aîw  de  roche  t  réduit  |Uî^°nner 
en  poudre ,  félon  la  maniéré  décrite  ccavenî-? 
dans  l’ufage  de  Ce  minerai ,  Terne  /.  pa~  ble. 
ge  40 3.  &  fuivantes,  Puis  il  fera  le  Arrêter  le 
pancement  . avec  les  . onguents ,  &  les  **ng. 
digeftifsf  j  pour  '  procurer  la  iuppii- 
ration.  Dans  la  fuite ,  il  fe  fervira  de  Procurer  • 
l’infufion  medicammeufi  :  obfervant  de  te  mppura- 
la  faire  couler  ,  .jufqu’au  fond  de  la  îl^oJen 
playe.  Gomme  a  la  fuite  des  efcarres  <jes  on- 

qu’entràine  la  fùppuràtion ,  il  furvient  guents,  & 
quelquefois  des  hemoragies  confide-  ^ 
râbles;  on  ies  appaifera  par  les  fecours  tl£  fervir 
indiques  cy-deffus.  '  enfuite  de 

On  doit  s’abfienîr  de  tamponner. les  l’infufîon  , 

playes  »  excepté  dans  le  cas  .  ou  il  eft  . 

neceffaire  de  tenir  les  os  découverts  ;  ^  * 

ou  de  comprimer  les:  vaiffeaux  qui  pance-  ‘ 
fourniffent  du  fang  ;  &  dans  quelques  ments,  ' 
autres  que  nousnous  difpenf  eronsde 
détailler  icy.  :  . 


43°  Méthode  pour  traiter 
fuite  des  Le  pan  cernent  doit  être  fait,quâ- 
Ne  point  *e  fois  df s  les  vingt-quatre  heures 
tamponner  (  principalement  en  Eté  )  &  plus  fou¬ 
ies  playes ,  Vent  même  fi  les  circonfiances  l’exi- 
hors  en  gent.  Il  fera  moins  frequent  dans  les 
^tams  playes ,  qui  ne  feront  accompagnées 
Ca  En  quel  HUG  d’une  douleur  légere;&  où  la  fup- 
tenis  les  purati'on  ne  fera  pas  confidërable.  On 
pance-  y  pourra  laiiïer  l’appareil  pendant 
ments  doi-  douze  heures  ,  &  jufqu’à  vingt-qua- 
ÿékerez.re  heures  &  plus  ;  arrofant  de  tems 
‘fen  tems  les  cdmprëfifes  avec  i’infufionj 
mais  fans  les  le  Ven 

Conduire  à  Si  la  PLAYE  pénétré  daHÈ  quelques-uns 
tenir  dans  fa  ventres,  on  fera  boire  au  Blelfé ,  dé 
^ui ^ eneS  ’  9uatré  heures  en  quatre  heures  ,  une 
rrentPjuf-~  demie  cueilicrëe  de  l’infufion  medi- 
ques  dans  caménteufe.  On  la  mêlera  dans  moi- 
les  véhtresi  tié  de  vin  &  moitié  deau ,  s’il  n’y  à 
que  peu  de  fièvre  :  Mais  s’il  y  en  â 
beaucoup ,  ce  fera  dans  une  tafie  dm- 
fufion  des  herbes  vulnéraires.  Sur  quoÿ 
l’on  peut  confulter  l’ufagé  de  cette 
dernière  infufion  Tome  I. page  431 . 
Dans  les  Lorsque  la  playe,  quoy  que  prô- 
playes, qui  fonde  j  n ëpeneïrêra  pas  dans  les  ventres; 
ne  pene-  &  que  le  coup  s’étendra  de  bâs  en  haut  ; 
d'ans 1U les S  on  contentera  de  la  pancer,  comme 
ventres  ;  &  il  vient  d’être  marqué  cy-defius , 
ijuis’éten*  423,  &  l’on  retranchera  l’infiifiori 


ks  playes  &  Üwwfiom ,  &ô.  qj  î 
medicamenteufe  }  prife  intérieure-  dent  de 
menti  -  '  Ks  Cn 

Si  le  coup  porté  de  haut  en  bas  ,  &  haut* 
qu’on  y  foupçonne  quelque  amas  de  Dar,s  “Ilet 
matière,  on  aura  lieu  de  craindre  que  Jènt  ïe* 
la  playe  ne  dégénéré  en  ulcéré.  Le  haut  en 
Chirurgien ,  après  avoir  fait  fortir  le 
fang  &  le  pus  contenus  ,  commen¬ 
cera  par  laver  la  playe  avec  l’infu- 
fion.  Il  mettra  du  charpi  fur  le  fond 
de  la  fînuofité ,  &  des  comprdfes  par 
deffus  (  le  tout  trempe  dans  la  même 
infufion)  ou  feulement  des  comprefies 
graduées ,  «St  trempées. 

Le  charpi  convient  mieux  ;  parce  Prcferencë 
qu’il  obéit  &  fe  rhoule  fur  la  ligure  du  charpi, 
du  linus  :  ce  qui  irend  la  compreffion  pjncénfent 
plus  exacte.  Il  elt  vrâÿ  qüe  la  com-  des  playes , 
preffe  fans  -charpi ,  appuie  fur  les  fur  ies 
bords  du  linus  ,  mais  elle  ne  compri-  compref- 
ine  pas  le  milieu  ;  &  c’ëlt  néanmoins  yenrploye- 
l’elTentiel.  Au  réftë ,  od  foutiendra  les  r01t  feuies* 
cômprelTes  graduées ,  par  une  bande  ; 
dont  les  contours  commenceront  au 
delfous  dü  forîd  du  lirais ,  &  finiront 
èn  montant ,  aü  dëlîiis  de  l’entrée  de 
la  playe.  Enfuite  On  tâchera  (  fi  lâ 
chofe  elt  fâifable)  de  placer  le  Malade 
de  manière  ;  que  le  fond  de  la  playe, 
qui  elt  inferieur,  change  de  fitüation  ; 
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&  devienne  fuperifur. 

Curation  Malgré  toutes  ces  précautions  ,  il 
dans  les  ^  peut  arriver  que  le  Jimis  ne  tarifle  pas. 
le  us  °U  ^>0Ur  ^0rs  ^au^ra  foire  une  ouverr 
continué  tüfè><ïüi  s’éténde  jufqueS  dans  le  fonà 
de  fournir  dufac.  Cependant  fi  le  finus  eft  trop 
de  là  ma-  long,  on  pourra  (  pourvu  que  la  na- 
ticre;  ture  delà  play e  n’exige  pas  abfolu- 
ment  l’operation  precedente  )  fe  con¬ 
tenter  d  une  contrerou  verpure  au  fond 
du  fac  -,  pour  donner  iiTue  à  la  ma¬ 
tière.  Ce  qu’on  pratiquera ,  fur  tout 
dans  les  parties;  où  l’on  rifqueroit  de 
couper  quelque  vaifTeau,en  ouvrant 
le  finus  dans  toute  fa  longueur. 

Dans  lés  Quand  il  y  aura  lieu  de  juger, 
playes  fans  que  la  plàye  qui  pénétrera  dans  les 
épanche-  ventres  ,  fera  fans  e'pancbemem  :  on 
ment  de  pançerà  le  Bleflfé  de  la  maniéré  qui 
vient  d’être  preferite.  On  examinera 
foigneufement  s’il  n’y  a  point  àefac. 
Suppofé  qu’il  s’en  foit  formé ,  le  Chi- 
.  iurgien  en  fera  l’ouverture ,  à  l’inftant 
même  que  là  mâtiere  liii  aura  indi¬ 
qué  l’endroit  dü  de'pofl. 

Accidents  Les  fymptomes  qui  lé  découvrent  ; 
qui  indi-  font  ordinairement  l’augmentation  de 
quent  la  pa  fièvre,  l’inflammation  de  la  partie , 
du^10  fo  douleur  ou  le  battement  qu’y  fen- 
tira  le  Blefle  >,  l’ondulation  qu’un  ha¬ 
bité 
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t>iië  Chirurgien  y  reconnoîtra  par  le 
toucher.  Ce  dernier  ligne  elt  toujours 
le  plus  certain. 

S’il  y  a.qùelque  mufcle  totalement  &  Curatio à 
tranfverfalement  coupé ,  dans  fa  par-  dans  les 
lie  charnue  ,  ou  dans  fon  ektremité  Playes  5  où 
tendineufe ,  l’infufïon  medicamenteufe  nJe 
fera  employée  avec  fuccez'.  Ce  nefe-  cle  coupé, 
ira  néanmoins ,  qü’en  cas  qu’il  foit  pof- 
fiible  dé  contenir  les  extrémités  cou¬ 
pées  dans  hn  état  de  repos  ,  &  fort 
près  l’une  de  l’autre.  Aquoy  l’on  pour¬ 
ra  parvenir ,  foit  en  tenant  la,  partie 
dans  unefituation  favorable,  foit  par 
le  fecours  des  bandages  ,  dont  on  fe 
fervirà  pour  la  maintenir  ;  foit  par 
quelques  points  dé  future  foit  enfin 
par  t emplâtre  agglutinatif. 

Dans  les  blessures  où  les  os  font  Dans  cei- 
ecrafez,,  &  fracalfez;  l’infulion medica-  lesJ oùle* 
mentéufe  peut  d’abord  être  mife  en  °*ar^nt 
ufage ,  comme  deffenfive  ;  mais  elle 
h’y  peut  reuffir  aulfi  feurement ,  que 
dans  les  playes  Amples  &  ordinaires. 

Pour,  remedier  au  brifemeht  des  os 
avec  play e  ;  &  prévenir  (  s’il  ell  poffi- 
ble  )  l’amputation  d’un  bras  ,  d’une 
jambe,&c.  il  fautfe  fervir  des  moyens 
hfitez  à  cet  effet  dans  la  Chirurgien 
Eorfque  par  la  pratique  ordinaire ,  on 
terne  IL  E  e 


Dans  les 
playes  de  la 
tête  ,  où 
l’on  n’eft 
point  obli¬ 
gé  d’ufer 
du  trépan. 


Dans  celles 
où  Pos  eft 
coupé,  fen¬ 
du  ,  &c. 


Operation 
du  trépan. 
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fiüra  mis  Ces  fortes  de  playes  en  étâf 
d'être  gueries  ;  lorfque  la  fuppuration 
fera  bien  établie,  &  que  tous  les  os 
brifez  6c  feparez  de  leur  tout ,  feront 
fortis ,  on  pourra  fe  fervir  de  l’infu- 
fion  medicamenteufe.  Elle  empêche¬ 
ra  le  trop  grand  accroiffement  des 
chairs  :  qui  eft  un  obftacle  à  la  gueri- 
fon  ,  6c  qui  rend  l’exfoliation  plus 
longue  6c  plus  difficile» 

Les  playes  de  la  tête ,  qui  font  ordi¬ 
nairement  les  plus  dangereufes,  mé¬ 
ritent  des  attentions  particulières.  Il 
y  en  a  quelques-unes  ,  où  l’on  doit 
s’abftenirde  trépaner;  Et  ce  font  cel¬ 
les  OÙ  il  n’y  a  que  le  cuir  chevelu  6c  lé 
pericrane  d’offenfez.Il  füffira  de  les  pan- 
ter  avec  l’infufion  medicamenteufe  i 
fur  tout ,  fi  elles  ont  été  faites  par  un 
infiniment  tranchant. 

Pour  celles  où  l’os  fera  coupé, con- 
trefendü  ,  rompu,  ou  enfoncé  ;  cè 
n’eft  qu’aux  lumières  8c  aux  confeils 
d’un  habile  Chirurgien  ,  qü’on  doit 
s’en  rapporter  C’eft  à  lui  de  décider 
de  la  neceiïité  6c  de  la  pofiibiiité  du 
trépan.  Operation  qui  ne  peut  jamais 
être  faite  trop  promptement  ;  qtiifë 
pratique  toûj ours  fans  danger;  mais 
gui  devient  fou  vent  mortelle,  quand 
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telle  n’eft  pas  faite  affez  tôt. 

Souvent  il  fe  rencontre ,  dans  le 
'trépan,  des  efquilies  d’os  qui  ont  été 
détachées ,  ou  par  la  chute  du  Bleffé  ; 
ou  par  ïmfirument  qui  a.  fait  la  playe. 
On  doit  enlever  celles  qui  ne  feront 
point  adhérentes  ;  &  relever  les  au¬ 
tres  qui  feroient  enfoncées. 

En  cas  que  la  dure-mere  foit  décou¬ 
verte  ,  on  examinera ,  fi  elle  ell  con- 
tufe ,  ou  s’il  y  a  épanchement  de  fang 
entre  elle  &  le  crâne.  Pour  lors  on 
fera  fortir  le  fang  épanché'. 

Il  s’agit  maintenant  d’expofer , 
quels  font  les  remedes  internes  ,  'qui 
doivent  en  general  être  employez 
dans  les  playes.  On  faignerâ  d’abord 
îe  Malade;  pour  prévenir  la  fièvre  j 
la  douleur  ,  le  gonflement  ,  là  ten- 
Con ,  ou  l’inflammation;  8c  pour  éviter 
Un  depot:  On  réitérera  tfi'êmp  la  faig- 
îiée  plufieurs  fois  ,  félon  le  befoin. 

Pour  appaifer  ies  douleurs  caufées 
par  les  bléiiUres  :  8c  affez  vives  pour 
ôter  le  repos ,  8c  le  fommeil  au  Ma¬ 
lade  ;  on  lui  donnera  tous  les  foirs  une 
prife  de  teinture  ,  ou  pondre  de  corail  ano¬ 
dine ou  de  quelque  autre  narcotique* 
On  les  mêlera  dans  quatre  onces  â’infu~ 
{ton  vulnéraire  ,ou  de  tifane  convenable 
Ee  ij 
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ment  ,  & 
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Lefioh  dé 
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Purgatifs.  Il  ne  doit  être  purgé,  que  quand 
la  grande  fuppuration  commence  à 
diminuer,  ou  fur  la  fin ,  lors  que  la 
playe  vient  à  fe  cièatrifer  :  à  moins 
qu'il  ri y  ait  dès  lignes,  qui  annoncent 
uné  rieceffite  abfoluede  purger  plu¬ 
tôt.  ta  purgation  bien  placée,  &  réi¬ 
térée  même ,  félon  le  befoîn, avance¬ 
ra  la  guerifon  ;  en  farfant  tarir  la  ma¬ 
tière  purulente,  fource  de  la  plufpart 
des  accidents. 

Rcgime  de  A  l'egard  du  régime  de  vivre  1 
vivre  dans  tant  qu’il  y  aura  de  la  fièvre ,  on  né 
ie?  places,  nourrira  le  Malade ,  que  de  bouillons , 
6c  de, gelée.  Quand  il  n'y  en  aura  plus  j 
il  lui  fera  permis  d’ufer  de  potages,  de 
panades ,  &  d’œufs  :  ruais  il  s'abftiendra 
de  trop  manger ,  jüfqu’à  ce  qu’il  foit . 
prefque  guéri.  Sa  boiffon ,  dans  les 
commencements,  ne  fera  que  d’une 
tijane  fimplè  j  6c  dans  fa  éohvâlëféen- 
ce ,  d’eau  commune ,  mêlé  d'ün  peu  ' 
de  vin.  Tous  les  mâtins  à  jeun ,  qua¬ 
tre  heures  après  avoir  diné  ,  6c  entré 
chaque  bouillon  ,  on  luy  donnera 
unetaffe  à'infufm  légère  d’herbes  vulné¬ 
raires,  -  "  ■ 

'Curation.  OüTRE  LÉS  PLAYES y  OU  nOUS  avons 
'dans  les  marqué,  quel  doit  être  l’ufage  dé 
gftules  4  Pittfufîm  mtéeaménteufe  i  elle  peut  ër& 
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core  être  employée  dans  les  fiftules 
à  l’anus,  qui  ne  font  pas  accompagnées 
de  beaucoup  de  callofité..  Elle  pro¬ 
duira  de  très-bons  effets ,  dans  celles  caSondoit 
qui  feront  ouvertes  naturellement  :  s’y  fervir.de.. 
pourvû  néanmoins  que  le  boyau  ne  l’mfulîon 
foit  point  percé.  C’eft  ce  qu’on  recon-  medlca-  . 
noitra,  lors  que  les  vents  ou  les  ex-  me^  -  * 
crements  ne  fortirent  point  par  la 
playe. 

Pour  traiter  lesfîflules,  on  empîoye-  .  C’eft- pas 
ra  la  fimple  injeÜion  de  l’infujtm  pure  ,  ^n]f^lon 
&  fans  mélange  *  réitérée  de  quatre  ^foit  être 
heures  en  quatre,  heures.  Mais  avant  employée.; 
que  d’y  recourir ,  il  faudra  faire  une 
légère  ouverture ,  au  fond  de  la  fifiu- 
le  r  fuppofé ,  qu’il  foit  plus  bas  que 
fon  orifice. 

Quand  l’ouverture  eftafféz  grande  .  Tente,  ou 
pour  donner  lieu  d’y  porter  uneten-  P1““a^aUa  , 
te  molle ,  ou  un  plumaceau  ;  on  doit  £ans  k 
auparavant  les  tremper  dans  l’infufion.  même  ia- 
Les  Malades  recevront  un  foula-  fufîon. 
gement  confiderable  de  l’injection ,  Utilité  des 
dans  les  douze  ou  quinze  premiers  injeétions. 
jours.  Enfuite  de  qupy  la  guerifon 
avancera  de  plus  en. plus;  &  fe  re¬ 
connaîtra  à  mefure  qu’il  entrera 
mpms  d’injefîian  dans  la  fifiule, 

Quandmême  on  ne  gueriroit  poins 
£  e  iij 
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438  Méthode  pour  traiter 
par  ce  pancement  5  il  en  refultera  du 
moins,  que  l’operation  (  à  laquelle 
il  en  faudroit  venir  )  fera  moins  lon¬ 
gue,  moins  douloureufe  ,  &  moins 
dangereufe. 

La  méthode  que  nous,  venons  de 
prefcrire  pour  pancer  les  playes ,  & 
fiftules  ,  avec  l’infufion  medica- 
menteufe  ,  doit  être  également  ob- 
fervée  y  lors  qu’au  lieu  de  cette  infu- 
lion  on  y  employerales  different sbaîh 
mes.  Tels  font  ceux  de  la  Mecque ,  & 
du  Pérou ,  de  Copahu ,  autres  fembia- 
blés  ,  tant  durs  que  liquides.  Il  y  aura 
néanmoins  quelque  (différence  à  ob« 
ferver  ,  dans  la  maniéré  de  les  appli¬ 
quer. 

On  fera  chauffer  &  fondre  un  peu 
de  baume  dans  une  cueÜlere  ;  pour 
le  faire  entrer  dans  la  playe  ou  fiftule, 
avec  la  barbe  d’une  plume.  On  met¬ 
tra  par  deffüs  du  charpi ,  trempé 
dans  le  même  baume  :  &  on  ne  lèvera 
l’apareil ,  qu’au  bout  4e  deux  fois 
vingt-quatre  fleures.  ,  . 

Quant  aux  playes  ou  fiflules  ,  qui 
percent  de  pan  en  part  y  il  faudra  les  in- 
jeder  des  deux  cotez ,  avec  le  b  aûiKt 
diffoût  dans  l’efprit  de  vin.  On  y  appli¬ 
quera  par  dçffus  des  plvmaçeaw  treffl-s 
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pez  dans  un  peu  de  baume  pur  ;  qu’on 
employera  fans  efprit  de  vin  ,  &  le 
plus  chaud  que  faire  fe  pourra.  Après. 

•quoy ,  Ton  aura  foin  de  couvrir  &  de 
bander  exactement  la  play  e ,  pour  em- 
pêcher  que  l’air  ne  la  pénétré. 

pijfolutim  du  Baume  de  la  Mecque ,  & 
des  autres  Baumes,  dans  l'efpritde  vin, 

P  Renez  une  once  de  l’un  des  baû-  Maniéré 
mes,  foit  durs/oit  liquides. Mettez-  faire  cette 
là  dans  un  matras  de  verre  double ,  dilution, 
contenant  environ  pinte.  Verfez.  par 
deifus  un  demifetier  d’ efprit  de  vin  redit 
fié,  &  fermez  le  matras  avec  une  velfie 
mouillée.  Laifïez-le  digerer  au  bain- 
marie,  jufqu’à  ce  que  le  baûmefoit 
entièrement  dilfoût.  Enfuite  vous  le 
yerferez  dans  des  fioles  »  que  vous 
garderez  bien  bouchées. . 

Au  défaut  des  baumes  de  la  Mec¬ 
que,  du  Pérou ,  3c  de  Qopahu ,  oa 
pourra  fe  fervir  utilement  du  baûm» 
fen  de  Mets ,  dont  yoicy-la  CompoR- 
.ton  &  l’ufage. 

Baume  vert  de  Metz., 


PRenez  huile  de  Un,  3c  huile  d’olive ,  Compoft. 
de  chacune  une  Hyre  :  huile  de  latt-.  <* 
E  e  iiij 
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ner  &  tenbenthme  de  Fenife,  de  chacun* 
deux  oncesjde  vert  de  gris  quatre  drag- 
mes  :  d’aloësïuccotrin,dmx dragffiës  j  de 
vitriol  blatte ,'  une  dragme  &  demie  ; 
cûhutle ,  difiilfee  de  bayes  de  genievre,  de¬ 
mie  once  j  &  d'huile  degerofle  deux  gros. 

Mettez  les  huiles  de  Un,  à’ olives, 
de  laurier  &  la  tenbenthme  ,  dans  un 
badin  de  cuivre  rouge ,  expofé  fur  un 
feu  lent.  Remuez-les  fans  celle,  avec; 
une  fpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  quel¬ 
les  foient  bien  liquéfiées  :  puis  les  re¬ 
tirez  du.  feu.  Quand  le  mélange  fe¬ 
ra  à  demi  refroidi ,  ajoûtez-y  le  vitriol 
blanc,  Yaloës  &le  verd  de  gris  ;  mis 
feparément  en  poudre  fubtile,  Agi¬ 
tez  quelque  tems  la  matière  avec  une 
fpatule.  Mêlez-y  (  fur  la  fin  )  les  hui¬ 
les  de  gemevre ,  &  de  g'erofle  ,  pour 
former  1 t*  baume  ;  &  le  gardez  dans, 
des  bouteilles  de  verre. 

On  obfervera  que  le  baume  verd 
&  celui  du  Commandeur  de  Verne  ,  font 
plus  dëterfifs ,  &  moins  propres  à  faire. 
fuppurer,que  les  autres'  baumes  J  qui 
font  beaucoup  plus  agglutinatifs.  • 

Un  topique  des  plus  efficaces,  dans, 
îq  curation  d’un  grand  nombre  de 
play  es,  eft  l'emplâtre  appelle  de  Nt*r. 
f  wberp  I/ufage  en  eft  d’autant 
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pommun,  qu’il  eft  tres-facile  à  pra¬ 
tiquer.  Voicy  qu’elle  doit  être  fa  corn- 
j)ofîtion. 

Emplâtre  de  Nuremberg, 

PRenez  tres-bonne  huile  d’olive  % 
&  cire  jaune ,  de  chacune  feize  on- 
çes  ;  cerufe  &  litharge ,  de  chacune  deux 
onces;  d e  minium,  une  once;  &de  cam¬ 
phre  ,  demie  once.  Reduifez  feparé- 
ment  en  poudre  fubtik  ,  la  cerufe ,  la 
litharge ,  &  le  minium ,  Enfuite mettez 
l’huile ,  &  la  cire  coupée  menu  ,  dans 
une  terrine  neuve,  fur  un  feu  de  char¬ 
bon  modéré.  Faites-les  bouillir  juf- 
qu’à  ce  que  l’huile  fait  devenue 
noire  ;  la  remuant  toujours  avec  une 
fpatule  de  bois.  Ajoûtez-y.  peu  à  peu 
la  cerufe  ,  la  litharge  ,  &  le  minium, 
obfervant  d’agiter  &  de  delayer  fans 
interruption.  Laiffez  le  tout  fur  le 
feu  ,  jufqu’à  ce  que  la  matière  foit 
cuite ,  au  degré  qu’elle  doit  être.  Ce 
qui  fe  reconnoitra,lors  qu’une  tres- 
petite  partie ,  ayant  été  jettée  dans 
de  l’eau  froide,  fe laiffera manier  fans 
s’attacher  aux  doigts.  Pour  lors ,  vous 
retirerez  la  terrine  de  deifus  le  feu. 
Pendant  que  la  matière  fera  encore. 


Compo&i 
tioa  de 
l’onguent; 
dont 

forme  ccg 
emplâtre.. 
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liquide ,  vous  y  jetterez  le  camphre, 
que  vous  aurez  mis  enpoudre ,  avec  un 
gros' d’amidon  :  obfervant  de  remuer 
&  d’agiter  le  tout  ,  jufqu  a  ce  qu’il 
foit  entièrement  refroidi,  Il  faudra; 
garder  l’onguent  dans  des  petits  pots , 
ou  dans  de  petites  boêtes ,  qu’on  hui¬ 
lera  en  dedans  ;  pour  empêcher  qu’il 
ne  s’y  attache.  Dans  la  vûe  d’en  aug¬ 
mente!  la  vertu ,  quelques-uns  ajou¬ 
tent  à  fa  compofition  de  la  myrrhe 
&  du  j fouphrc  en  poudre  ,  de  chacun 
line  once.  ' 

Pour  fe  fervir  utilement  de  cet  on¬ 
guent  ,  qn  doit  s’abftenir  de  le  faire 
chauffer  ce  qui  luy  feroit  perdre 
beaucoup  de  fa  vertu.  Il  faut  feule¬ 
ment  le  ramollir  ,  en  le  maniant  avec 
le  poulce  mouillé,  dans  le  creux  de. 
la  main: Puis  on  l’étendra  fur  un  linge 
neuf  ferré ,  ou  fur  une  peau  blanche;, 
&  on  l’appliquera  fur  la  playe  ,  a- 
près  Pavoir  lavée  avec,  du  vin  tiede, 
Quand  elle  fera  ouverte  avec  fup- 
puration  ,  on  fera  obligé  de  changer 
l’emp  lâtre ,  une  ou  deux  fois  par  jour  ; 
mais  lors  qu’il  n’y  aura  ni  ouverture 
ni  écoulement ,  un  même  emplâtre 
•  fuffira  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite. 
On  obfervera  néanmoins,  de  de  le  vei 
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chaque  jour ,  foir  &  matin  ;  &  de  le 
remanier  chaque  fois,  avant  que  de 
^appliquer  de  nouveau. 

Reste  à  parler  d’une  maniéré  par¬ 
ticulière  de  traiter  les  playes  recentes, 
qui  eft  celles  de  les  fuccer.  Elle  fe 
pratique  fou  vent  dans  les  armées ,  & 
n’eft  ni  auffi  blâmable ,  ni  auffi  effi¬ 
cace  (  dans  toutes  fes  circonftances  ) 
qu’on  le  croit  vulgairement.  Ce  qu’on 
en  doit  condamner ,  confifte  en  pra¬ 
tiques  &  ceremonies  fuperftitieufes  ; 
çbfcrvées  par  Gens  qui  les  croyent 
êffentielles  ,  quoy  qu’en  effet  elles 
foient  tres-inutiles, 

C ette  operation  convient  rarement 
dans  les  playes  qui  tendent  de  haut 
en  bas,  Çar  il  eft  tres-difficile  de  pom¬ 
per.  &  d’attirer  en  haut ,  toift  le  fang 
contenu  dans  le  fond  de  la  playe.  Les 

{parties  du  dedans ,  fe  prefentant  pour 
ors  à  l’entrée  de  la  playe  ,  la  bou¬ 
chent  d’une  maniéré  à  empeçher  l’ef¬ 
fet  du  foccement.  Ce  qui  arrive  en¬ 
core  plus  fréquemment  au  bas  ven¬ 
tre,  qu’à  la  poitrine. 

Il  feroit  encore  fuperflu  de  fuccer 
la  playe  ,  quand  le  fang  eft  épanché 
dans  les  capacités. 

Le  fucççrnent  ne  doit  point  être  ten- 


Curatiù» 
des  playes 
par  le  lue- 
cen^ent. 


Superflu 
fions, qu’on 
y  pratique 
inutile¬ 
ment. 


Le-fucce- 
ment  ne 
convient 
point,  dans 
les'  playes 
de  haut  en 
bas. 


Dans  cel¬ 
les  où  les 
capacités 
contien¬ 
nent  du 
fang  épan¬ 
ché* 


les  intes¬ 
tins  font 
percez. 
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Dsns  les.  té,  lors  qu’il  y  a  ouverture  de  quelcm* 
nST'  confidente,  dans  les  £ 

feau  con-  Pacr.tes'  Car  on  ne  pçurroit  alors  fuc- 
fiderabies.  cer  te  fang  j  fans  lui  donner  lieu  de 
Dans  les  *°rtlr>  jb^qu'à  la  derniere  goutte, 
playes ,  où  H  en  elt  de  même ,  quand  le  coup 

perce  quelques-uns.  des  inteftins.  Ou¬ 
tre  qu’on,  rifqueroit  de  feparer  les 
membranes ,  déjà,  collées  &  réunies 
en  partie  ;  on  pourroit  quelquefois  ti¬ 
rer  jufqu’à  la  matière  fecaîe.'  Le  Suc- 
ccurla  laifferoit  toujours,  en  chemin: 
ou  par  le  dégoût  qu’elle  iuy  donne- 
roit  ;  ou  parce  qu’étant  moins  fluide 
que  le  fang ,  elle  auroit  plus  de  peineà 
fui vre  la  route  forcée  ,  qu’on  voudrait 
lui  faire  prendre.  D’ou  il  arriverait 
que  cette  matière  (  arrêtée ,  hors  des 
inteffins  )  empêcheroit  l’union  des 
parties  ;  &  çauferoit,  par  fon  féjour, 
des  abcez  très.-  fâcheux  &  fouvenî 
mortels. 

En  quelles  De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  il 
fortes  de  réfuite  ,  que  le  fuccément  ne  doit 
point  être  admis,  indifféremment  dans 
toutes  fortes  de  playes.  Si  l’on  a  quel¬ 
que  fecours  à  en  attendre ,  ce  ne  peut 
être  que  dans  celles  qui  font  encore 
recentes  ;  qui  tendent  de  bas  en  haut; 
&  qui  percent  dans  les  parties  chaîi 


playes  le 
fuccement 
peut  faire 
Çon  effet. 
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feues  ;  fans  qu’il  y  ait  aucun  vaïffeau 
confiderable  d’offenfé. 

Lorfque  le  fuccement  fera  jugé  ne-  Ménagé-  . 
ceffaire,  ôn  doit  immédiatement  après  ^fervcr3 
avoir  fuccé  &'  tiré  le  fang  extravafé  , 
rapprocher  les  bords  de  la  playe  avec 
un  emplâtre  agglutinaùf  fenêtré;  pour  Réunion 
en  tenter  la  réunion.  Si  cette  opéra-  de  h  playe 
tion  a  été  faite  à  propos ,  &  avec  ad-  abfoiflumenr 
dreffe  ;  la  playe  fe  guérira  parfaite-  ^ 
ment  en  vingt-quatre  heures,ou  deux  curer  quel-, 
fois  vingt-quatre  heures.  Car  pour  que  réüi- 
lors,  le  fuc.  nourricier,  quife  diflri-  fite au fuct 
buera  dans  là  partie,  tiendra  lieu  de. ccmeat' 
baume  &  réunira  promptement  les 
bords  de  la  playe  ;  qui  auront  été 
feparez  par  la  pointe  ou  par  le  tran¬ 
chant  de  l’épée, 

.  Mais  ii  l’on  n’a  fuccé  qu’impar-  Accidents, 
faitement  ,  &  qu’il  refte  encore  du  qui.leren- 
fahg  épanché;  cette  operation  (bien  ^deio* 
loin  d’être  utile)  deviendra  tres-perni-  r 
eieufe.  Le  fang ,  ne  pouvant  plus  s’é¬ 
couler  par  l’ouverture  de  la  playe ,  fe 
changera  en  pus ,  &  formera  un  abcès  ; 
qu’on  ne  pourra  guérir  dans  la  fuite  , 

qu’avec' beaucoup  de  difficulté. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qüe  le  fücce- 
ment  ne  fe  fit  jamais ,  que  par  le  côh- 
Ceil  &  en  préfence  ÿun  Chirurgien  fait  3 
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que  fous  les  habile.  Inflruit  par  fon  art ,  iî  prévîëjçU 
yeux  'd’un  droit  facilement  les  inconvénients 

tureient  1_  d°ftt  C£tte  Prati(lue  Peut  êtfe  fuivie,  & 
6  ne  feroit  pas  fuccer  indifféremment 
toutes  fortes  de  playes  :  ainfi  que  font 
les  Succeurs  de  profeffion ,  qui  n’ont 
Les  Suc^  aucune  teinture  de  Chirurgie.  Il  arrive 
ccurs  de  fou  vent  que  ces  derniers  negueriffent 
profeffion  que  les  dehors.  Dans  les  playes  des 
fenïïueres  ventres>  fe  fang  renfermé  au  dedans  dé 
les  playes  la  playë  j  ne  manque  pas  de  caufer  au 

parfaite-  Malade  dès  oppreffions  de  poitrine, de 

men*-  la  fiévre^éc  autres  accidents  différents* 

^e^on  Ie  heu  de  l’épanchement.Defor- 
qu’on  ré-  te  qu’il  en  faut  enfin  venir  à  un  em* 
çoit  d’eux ,  pte'me  pour  donner  iffue  aufang  épan- 
eft  très-  ché.  Operation  qui  fouvent  ne  réuffit 
▼Tde^fà1"  Pas  -*  Pour  avoir  été  faite  trop  tard* 

cheux  in*.  - - - - — — 

conve- 

sients.  REMEDES  CONTRE  LA 

Pejle. 

QWtl  efi  ^TÔüS  NE  prétendons  point 
l’objet  de  donner  en  cet  endroit  un  Traité 
se  traite.  complet  de  la  Pefie.  Ce  feroit  trop 

nous  écarter  dU  but,  que  noüs  nous 
fommes  propofé  dans  cet  ouvrage* 
Outre  que  nombre  d’ Auteurs  ont* 
épuifé  la  matière  j  &  tout  récemment, 
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|  poeccafion  des  ravages  qu’à  Fait  cet¬ 
te  cruelle  maladie, dans  quelques  Pro¬ 
vinces  du  Royaume.  Lors  qu’elle  fé  „ 
déclara ,  nous  reçûmes  ordre  de  pro-  OCCi^'  ^ 
pofer  les  remedes ,  que  nous  edime-  a  été  com-, 
rions  les  plus  propres  pour  la  com-  pofé. 
battre  ;  &  de  les  publier  pour  le  fou- 
lagement  des  Pauvres*  Us  furent  re¬ 
cueillis  &  imprimez  en  un  petit  vo 
îume  ;  avec  une  Méthode  qui  pût  fer- 
vir  d’inftrüâion  aiix  Chirurgiens  dé 
la  Campagne  ,  fur  Ce  qui  dépend  dé 
leur  art par  rapport  aux  accidents 
extérieurs  de  la  contagion. 

Nous  avons  crû  devoir  donner 
une  fécondé  fois  ce  Recueil  au  Pu-  Pour quof 
blic ,  avec  quelques  légers  change- 
ments  :  Et  nous  nous  flattons  que  ce  ]onen’e* 
foin  ne  fera  pas  défapprouvé.  Car  en-  une  façon- 
treles  fièvres  malignes,n’ÿ  en  a-t’il  pas  de  fois  ait 
qui  peuvent  palier  pour  peflilentiel-  pubilc* 
les  ;  ou  qui  font  du  moins  accompa¬ 
gnées  d’ürie  partie  des  fymptômes 
communs  à  îapeflê  j  tels  qüê  les  bu¬ 
bons, charbons,  &g?  Il  efî  donc  nécef- 
faire  de  pourvoir  à  leur  curation.  Et 
c’eft  de  quoy  nous  nous  acquittons 
dans  ce  Traitté.  D’ailleurs  quoy  que 
la  peflé  ne  foit  pas(en  France)du  nom¬ 
bre  des  maladies  les  plus  frequentes  1 
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elle  ne  laide  pas  de  s’y  faire  quélqiiè ? 
fois  fentir.  Dans  ces  trilles  conjonc¬ 
tures, ceux  à  qui  les  Peuples  font  obli¬ 
gez  d’avoir  recours ,  ne  peuvent  trou¬ 
ver  ,  fous  leurs  yeux  &  fous  leur  main, 
trop  de  fecours  réunis,  &  préparez. 
«Quelle  eft  Les  AUTEURS  lès  plus  habiles ,  qui 
la  caufe  ont  traité  delà  pefte^avouent  tous  qu’- 
delaPeftc.  e^e  ne  peut  être  exactement  définie; 

‘  mais  ils  conviennent  qu’elle  dépend 
ordinairement  de  la  coagulation  dii 
fang  de  toutes  les  humeurs  qui  le 
compofent.  Ge  qui  fe  découvre,  non 
feulement  par  le  grand  àbbâttement; 
où  tombent  tout  à  coup  les  Malades  ; 
mais  encore  par  les  tumeurs  (  foit  bu¬ 
bons  ,  foit  charbons  )  qui  viennent 
aux  aines;  aux  aiffelles ,  &  ailleurs; 
Quels  font  Ces  accidents,ainfî  que  les  foibleffes , 
feT ptinci-  les  palpitations  de  cœur  ;  les  douleurs 
paux  fym-  de  tête,  affoupilfements,  éonvulfions; 
gtdraes.  &Cv  caraâerifent  cette  maladie  dès 
les  premiers  jours. 

Ils  ne  peuvent  provenir  que  de  l’al¬ 
teration  du  fang;  dont  l’épailFiffe- 
ment  le  fait  féjourner  *  foit  dans  les 
poulinons ,  foit  dans  le  cerveau ,  foit 
en  d’autres  parties.  > 

Suivant  cette  théorie  generale  ,il 

elt  aifé  de  voit  j  que  la  principale  yûé 

<  qu’oû 
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qu'on  doit  fe  propofer  pour  combat¬ 
tre  cette  maladie  ,  eli  de  rendre  plus 
fluides  dès  le  commencement,  &  le 
fang ,  &  toutes  les  liqueurs^  De  ma¬ 
niéré  qu’elles  puiffent  circuler  libre¬ 
ment  dans  les  parties  fans  s’y  arrêter  : 
&  que  les  differentes  fecretions  fe 
puiffent  faire  plus  facilement.  C’eft 
ee  qui  ne  fe  peut  procurer  ,  que  par 
le  fecoürs  des  / aignees  >  vomitifs  ,  pur¬ 
gatifs  ,  cordiaux  ,  fudonfiques  j  boijfons , 
&c.  employez  à  propos; 

.  Entre  ces  differents  remèdes ,  nous 
allons  donner  la  défeription,  de  ceux 
qui  nous  ont  paru  les  plus  efficaces. 

Cordial  zAlexitere, 

LÈ  premier  que  nous  propoferons, 
fera  celui  qu’on  peut  appelier  Tein¬ 
ture  d'or.  Sa  préparation ,  &  les  ingré¬ 
dients  dont  il  eft  compofé  ,  feront  ju¬ 
ger  aifément,  qu’il  né  peut  être  que 
très  -  utile  ,  dans  les  pelles  les  plus 
violentes ,  &  les  plus  déclarées.  Son 
iifage ,  au  quel  il  faut  d’abord  avoir 
recours, n’empêche  point  qu’eh  même 
tems(mais  dans  les  dillances  convena¬ 
bles)  on  ne  faffe  vomir,  ou  purger  * 
ou  fuer ,  ou  faigner  le  Malade  :  fi  les 
Tem.  //.  E  f 


Remedes 
capables  dé, 
produite 
ces  effets. 


Teinter  g 
d’or. 


Proprictcz. 
de  la  tein¬ 
ture  d’or. 


Ufage  de 
cette  tein¬ 
ture^ 


Première 

Sofe. 


Èemëdes 

indications, y  déterminent  indifpehfâi 
blement  j  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire 
avec  d’autant  plus  de  promptitude , 
que  cette  maladie  donne  rarement  au 
Médecin  le  loifir  de  la  combattre. 

La  teinture  d’or,  eft  tres-efficace ,  non- 
feulement  pour  ouvrir  le  tiffu  trop 
ferré  du  fang ,  &  pour  pouffer  le  venin 
au  dehors,  parla  tranfpiration ,  &par 
les  fueurs  :  mais  encore  pour  ranimer 
les  forces  du  Malade,  pour  le  fou- 
tenir  &  le  fortifier  pendant  fa  mala¬ 
die  ,  &  pendant  l’operation  des  reme- 
des  évacuans ,  qui  pourroient  l’abat¬ 
tre.  Elle  augmente  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  '  &  convient  dans  l’extremité 
même  de  ces  maladies. 

Lorfque  les  Malades  attaquez  dé 
pefte  ,  a  qui  l’on  veut  faire  pren¬ 
dre  ce  remede,  font  tellement  acca¬ 
blez  ,  qu’ils  paroiffent  hors  d’état  dé- 
pouvoir  fupporter  là  faignée ,  ou  les 
autres  fecours  indiquez  j  on  leur  en 
donne  d’abord  huit  gouttes, mêlées  dans 
Jix  cueillere'es  d’eau  de  fcorfonnaire ,  ou  dé 
chardon-benit  Jucree  &  chaude;  En  cas 
de  chaleur  exceffi ve ,  8c  de  fëicheref- 
fe ,  ou  d’hémoragie  (  fignes  des  pins 
dangereux  dans  la  pefte  )  on  mêlera 
chaque  prife,dans  huit  ou  dix  cueille 
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têes  de  bon  bouillon  chaud. On  réitére¬ 
ra  ces  gouttes  de  deux  heures  en  deux 
heures ,  jour  &  nuit ,  jufqu’à  Ce  que  le 
Malade  foit  revenu  de  fon  extrême 
abattement.  Alors  tin  ne  lui  en  fera 
plus  prendre  que  de  trois  heures  en 
trois  heures,  ou  de  quatre  heures  en 
quatre  heures.  Si  Ton  élt  allez  heu¬ 
reux  pour  le  tirer  du  premier  dan¬ 
ger  i  On  lui  fera  continuer  l’iifâgé  du 
remede  nuit  &  jour ,  de  fix  heures  en 
fixheuresqufqu’à  ce  qu’il  foit  entière¬ 
ment  guéri.  Dans  les  intervalles  ,  ’ori 
placera  les  autres  remedes  indiquez; 
Une  précaution  tres-effentielie ,  à  l’é¬ 
gard  dés  Enfants ,  élt  de  diminuer  les 
dofes  félon  l’âgé; 


Diminii- 
tion  de  cet¬ 
te  dofe. 


trepaïation  de  la  teinture  â’oh 


P  Et  nez  cette  préparation  dans  le  Maniéré 
I.  Tome  de  cet  ouvrage  page  350.  ^riTtei^ 
&  /vivantes.  tured’ôn 


Ejfence  imslique» 

LÀ  Composition  de  ce  vomitif  /  HfTéncé 
prouvé  allez  qu’il  doit  être  pré- 
îeré  à  tout  autre  :  en  ce  qu’il  à  la  pro-  Cgj^s^‘ 
priété  de  fépârer  du  fang,  &  défaire  peik, 

Ff  ij 


Effets  de 
ce  remede. 


Maniéré 
de  préparer 
Yéjfcnce  i- 
metique ,  .& 

ion  ufage. 


Pillules 

purgatives 

antipefti- 

léntieües. 
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vuider  les  humeurs  malignes  •  qUj 
caufent  &  augmentent  la  maladie.  Ce 
remede  empêche  que  les  matières 
crues ,  aigres  &  glaireufes  despremie- 
res  voyes  né  pafferit  dans  le  fang.  Il 
agit  avec  plus  de  douceur  qu’aucun 
autre  émetique  :  ce  qui  fait  que  fon 
operation  n’efl  jamais  fui  vie  d’un  ex¬ 
trême  abattement.  Il  purge  non  feu¬ 
lement  par  haut ,  mais  encore  par  bas  : 
fans  effaroucher  les  humeurs,  fans 
caufer  de  füperpiirgation,  de  crampes, 
d’irritations ,  &  fans  laiffer  de  maü- 
Vaifes  impreffions. 

Ccmpojîtion  de  l’Èffënce  émettyue% 

PRénez  la  compofition  de  cettê 
ejfence  &  fon  ufage  Tome  /.  de  cet 
ouviige  page  178. 

Si  l’effet  du  remede  paffe  unique¬ 
ment  par  en  haut ,  &  fi  le  ventre  ne 
s’ouvre  point ,  huit  heures  après  avoir 
donné  Y  ejfence  e'metique  ;  on  fera  pren¬ 
dre  au  Malade,  les  pillules  purgatives 
antipeftilentieUes.  Que  fi  fa  foibleffe 
ne  permet  point  de  faire  fucceder,  en 
fi  peu  de  tems,  lès  purgatifs  au  vo¬ 
mitif  j  on  y  fuppléera  par  un  lavement 
earmmatifdr purgatif  compofé  avec  une 


contre  la  Tefle.  d:S% 

iecdBm  de  feuilles  de  rhuc ,  d’abfmthe ,  Lavement 
demelilot ,  &  de  camomille ,  la  graine  d3'a -* 
de  cumin  battues.  On  délayera, 
dans  une  çhopine  de  cette  decoâion , 
ou  autre  convenable  ,  une  once  de 
catholiçon  double ,  &  deux  onces  de  ma-, 
ne  grajfe. 

On  peut  réitérer  l’efênce  émetique ,  Différente 
au  bout  d’une  ou.  deux  heures  ;  en  cas.  ufages  de 
que  la  première  prife  n’eût  pas  pro-  l’etience  éT. 
ouït  allez  d’effet.  Suppofé  même  que  raetKllie' 
la  deuxième  prife  n’ait  point  encore 
opéré  affez  abondamment ,  &  qu’on 
trouve  pour  lors  affez  de  force  au 
Malade  ,  on  pourra  lui  en  donner  une- 
troifiéme  prife.  Ce'  remede  doit  être: 
réitéré  plufieurs’jours  de  fuite ,  félon 
l’indication  ;  ou  en  laiffânt  quelques, 
jours  d’intervalle  :  fur  tout  quand  les 
accidents.  de  la  maladie  diminuent. 
Cependant  les  Malades  continueront 
l’ufage  de  la  teinture  d’or,  deiïx  heures  Teinture 
en  fix  heures; :  pour  fe  mettre  en  état  «l’or, 
de  mieux  foutenir  l’operation  des  re- 
medes  vomitifs  &  purgatifs. 

Quelquefois  ils  paroiffènt  accablez, 

&  de  maniéré  'néanmoins  que  leurs 
forces^  ne  font  point  diffipées ,  majs 
feulement  opprimées.  C’eft  ce  qui. 

'arrive  fouvent ,  dans  le  commencer'- 
Ffiii 


CoRipofr 
tion  de  la 
potion  cor¬ 
diale. 


Son  ufàge, 
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ment  de  la  maladie.  On  ne  laiffera 

{)as  de  leur  donner  le  vomitif  fans  dé- 
ay.  Maïs  pour  lors  on  le  mêlera  dans 
la  potion  cordiale  fuiyante  :  afin  qu’il 
palTe  plus  doucement  par  en  bas. 

Potion  cordiale  dans  la  Pejle , 

PRENEZ  eau  theriacale  Jîwple ,  eau  de 
fur  eau ,  &  de  fcabieufe  ,  de  chacu¬ 
ne  une  once;  de  confection  d'alkermes^xn 
grosse  fyrop  de  contcahierva,uoïs  on- 
ces  Joignez-y  vingt  bu  trente  gouttes 
dcl’vjfence  émeuq ue> fautant  de  lïhm  de 
Paraçelfe.Mëlez  le  tout  exactement.  Le 
Malade  en  prendra  de  demie  heure  en 
demie  heure  ,  ou  d’heure  en  heure  , 
une  ou  deux  cueiHerées.  Il  conti¬ 
nuera  jyfqu’à  la  fin  de  la  potion. 
Quand  elle  fera  finie,  on  en  compofe- . 
ra  une  autre  ,  de  laquelle  on  retran¬ 
chera  l'emetique ,  fi  les  évacuations  ont 
été  fliffifantes.  Pour  hors  on  fublli- 
tuera  en  fa  place  huit  ou  dix  grains  | 
de  fil  vclatil  de  Apere  ou  de  Crapauds.-  ■ 

Syrop  dfi  Corurahierva ,  qui  entre  dans  la 
Pmon  Çoxdmle. 

■0  Renez  de  la  racine  de  contrabierva 
-fT  çdudxç ,  deux  gros  y  un  eitm 
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coupé  par  petits  morceaux,  avec  fon 
écorce.  Faites  bouillir  le  tout  à  pe-r 
rit  feu ,  dans  une  pinte  de  bon  vin  rofe', 
réduite  à  chopine  :  Otez-le  du  feu ,  §c 
le  paffez  par  une  étamine.  Ajoutez  à 
la  colature,  une  livre  de  beau  Jucre, 

&  la  faites  bouillir  de  rechef,  jufqu’à 
confidence  de  fyrop  ;  que  vous  cla¬ 
rifierez  ,  &  que  vous  garderez  dans 
une  bouteille. 

Outre  le  cordial  cy-defilis ,  on  peut  ufagedece 
faire  prendre  au  Malade ,  de  teins  en  fyrop, 
tems  dans  la  journée, une  demie  cueil- 
lerée  de  ce  fyrop  battu  dans  unverv 
re  d’eau  pure ,  pour  diverfifier  fa  boif- 
fon ,  &  lui  tenir  lieu  de  tifane.  Il  efl 
tres-propre  à  fortifier  &  àranimer  les; 

Malades, 

Pilldes  purgatives ,  Ântipefilentielles. 

PRenez  racines  de  contrahiema ,  de  Compofîr 
peiajîte  ,  de  çarlme,  de  âiÜamne , 

$ angelique,  de  c damas  aromaticus,  &  d  V-  pUrgatives 
nul  a  campana,_àç,  chaque  (impie  demie  antipeftl- 
oncej  de  zedoar ,  deux  gros  ;  de  feuilles  leatielies* 
fiches  de  fcordium ,  de  petite  centaurée , 
d’abjînthe  &  de  rhue ,  de  chacune  de¬ 
mie  once  à  de  chardon-benit ,  fix  gros  ; 

&  de  rofss  rouges ,  une  once  ;  Reduifez 
en  poudre  ce  qui  doit  l’être.  Faites. 
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infufer  le  tout  au  bain-marie  ,  pen¬ 
dant  trois  jours ,  dans  trois  chopines 
de  bon  vin  blanc.  Enfuite  faites-le  fré¬ 
mir  fur  le  feu, pendant  une  demie  heu¬ 
re.  Paffez-le  par  une  étamine, avec  une 
forte  exprefîion.  Ajoutez  à  la  çolatu- 
re,  quatre  onces,  d’aloés;  &  demie  once 
de  mirrhe  en  Larmes ,  que  vous  réduirez 
en  poudre  fubtile  ;  joignez -y  .fix 
gros  d'extrait  de  rhubarbe.  Laiffez  éva¬ 
porer  le  tout  au  bain-marie  ,  dans 
lin  vaiffeau  de  terre  verniffé  ,  en 
remuant  avec  une  fpatule  de  bois, 
jufqu’à  confidence  de  miel  épais  , 
puis  ôtez-ledu  feu;  laifîez-le  refroidir, 
&  y  incorporez  deux  gros  de  teinture 
d’or.  Enfuite  vous  en  formerés  des  pil- 
lules,  du  poids  de  fix  grains ,  que  vous 
roulerez  dans  un  peu  de  regtijfe ,  en 
poudre  fubtile  ;  &  que  vous,  ferez  fei- 
çher  à  l’ombre. 

üfage  <ks  La  dofe  de  ces  pillules ,  eft  d’un  de- 
p illules  mi  gros,  que  Foa  diminue  félon l’â* 

§e‘  Qn  Pr€nd  ce  remede  le  matin ,  ou 
îSeiles.  à  toute  autre  heure  convenable,  & 
l’on  boit  immédiatement  par-defius , 
un  verre  de  de'cociion  fudonfique ,  &  un 
/  bouillon,  deux  ou  trois  heures  après.  A 
chaque  fois  que  les  pillules  operer 
sont  raifonnablemçnt ,  on  prendra  un 
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yerre  de  la  même  déccBion  [udorificjue. 

Silespillules  n’agiffent  point  allez , 
on  pourra  reïterér  la  moitié  de  la  dofe 
huit  heures  après  :  &  l’on  y  ajoutera 
deux  ou  trois  grains  de  dtagrede. 

Lors  que  dans  le  cours  de  la  maladie,  Remedes 
il  furviendra  quelque  dyfenterie  ,  te-  à  pratî- 
ïiefme  ou  cours  de  ventre, il  faudra  re-  3 

courir  à  la  racine  d’Ipecacuanhà ,  choi-  dyfenteriea 
fie  grife,  &  bien  refineufe.  On  en  don-  tenefme,  * 
nera  le  poids  d’un  demi  gros  au  Ma-  °u  cours  de 
lade ,  délayé  dans  quatre  cueillerées  ventre* 
de  vin ,  &  autant  d’eau  :  ou  bien  on  en  ur 
formera  un  bol ,  avec  quelques  goût-  pipeLcua- 
tes  de  Jyrop  de  capillaire.  Le  Malade  nha. 
avallera  ce  bol  ,  envelopé  dans  du 
pain  à  chanter  ,  &  boira  le  mélange 
d'eau ,  &  de  vin  ,  par-defTus  :  ayant  foin 
au  relie  ,  d’obferver  le  régime  pour  les 
vomitifs.  On  lui  fera  prendre  aulïï 
le  foir  un  demi  gros  de  diafcordiüm ,  ufage  du 
dans  lequel  on  incorporera  quinze  diafcor- 
grains  de  la  compolition  d efîeldePorc. 

Il  faudra  réitérer  ces  remedes  tous  les  Je^£Upor^ 
jours ,  ou  de  deux  jours  l’un  ;  tant  que 
la  dyfenterie,  le  tenefme ,  ou  le  cours 
d  de  ventre  fublifteront. 
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Sudorifique  Antipefiilentiel 

Fiel  de  /"vEf 1  avec  raifon  qu’on  a  toujours- 
porc  pre-  regardé  les  ludorifiques*  comme 
fcït’So  ^es  remec^es  *es  plus  capables  de pro- 
°  curer  *a  guerifon  dans  la  pelle. Rien  de 
plus  favorable  que  leur  effet, qui  ell  de 
corriger  &  d’adoucir  les  fels  greffiers 
&  âcres  ,  mêlez  &  répandus  dans  le 
fang;de  fondre  les  coagulations  3  &  de. 
donner  lieu  aux  charbons  &  aux  bu¬ 
bons ,  de  s’élever  plus  promptement. 

La  préparation  de  fiel  de  Porc ,  doit 
être  mife  au  nombre  des  plus  fouve- 
rains  fiidorifiques  :  en  ce  qu’elle  abonde 
Proprhtez  autant  &  P-us  qu’aucun  autre  remede 
de  cette  de  cette  efpece, en  feis  alkalis  volatils, 
prépara-  Elle  vuide  confiderablement ,  par  la 
don?  tranfpiration&  par  les  ftieurs.Elle  con¬ 

tribue  toujours  à  pouffer  au  dehors  le 
venin  peftilentieî ,  &  à  faire  fortir 
plus  promtement  les  taches  pourpreu-. 
fes  &  noires ,  les  bubons  ,  les  char¬ 
bons  ,  &  les  antrax  :  dont  l’éruption 
eft  un  des  lignes  les  plus  heureux , 
qu’on  puiffe  defirer  pour  la  guerifon. 
Ce  remede ,  tout  (impie  qu’il  paroît , 
n’en  ell  pas  moins  efficace  dans  fes- 
operations.  Quand  il  ne  fait  point; 


fuer ,  (  ce  qui  eft  tres-rare  )  il  pro¬ 
cure  du  moins  une  libre  «5c  abondante 
tranfpiration ,  fans  trop  animer  ni  en¬ 
flammer  le  fang.  Il  convient  même 
dans  les  vomiflements,  <5c  les  cours  de 
ventre,  quifurviennent  dans  la  pelle, 

Préparation  du  fiel  de  Porc. 

Prenez  cette  compolïtion  à  la  page 
rj  i .  de  ce  volume. 

La  dofe  ell  depuis  douze  jufqù’à 
quinze  ou  vingt  grains.  Qn  l’incor¬ 
pore  avec  quelques  gouttes  de  fyrop 
de  contrahierva ,  pour  en  formerun  bol. 
Il  faut  l’avaller,  enveloppé  dans  du 
pain  à  chanter ,  «5c  prendre  un  demi 
bouillon  immédiatement  par  delfus ,  ou 
bien  trois  onces  d’eau  de ficorfionnaire ,  de 
cbarâon-benit ,  ou  âçjureau.  On  peut  en¬ 
core  faire  prendre  ce  remede  délayé 
dans  les  mêmes  liqueurs  j  mais  alors 
fon  amertume  devient  dégoûtante, 
jmfuite  on  couvre  le  Malade  plus 
qu’à  l’ordinaire  j  &  dès  qu’il  com¬ 
mence  à  fuer ,  on  luy  donne  un  de¬ 
mi  bouillon  chaud. 

S  il  ne  fue  que  difficilement,  on 
luy  fera  prendre  une  fécondé  prife  du 
remede  de  la  même  maniéré,  «5c  deux 
ou  trois  heures  après  la  première. 


Ufage  8? 
dofe. 


Maniéré 
de  provo¬ 
quer  la 
fueur. 
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Pour  lors  on  luy  appliquera ,  enmê- 
me  tems ,  fous  les  aiffelles  5c  aux  pieds' 
des  bouteilles  de  grais ,  plâtres ,  rem- 
plies  d’eau  chaude ,  fermées  de  bou¬ 
chons  &  d’un  Parchemin  mouillé }  5c 
enveloppées  de  fèrviettes. 

Au  relie  on  obfervera  la  méthode 
preferite  dans  l’ufage  clés .  fudorifi- 
ques  j  Tome  /.de  cet  ouvrage  page  2$ 6* 
&  fumantes . 

Bouillons  On  ajoûtera  les  Viperes  aux  bouillons s 
deViperes.  dans  les  lieux  où  l’on  en  trouvera 
communément. 

Déco&ion  Si  le  Malade  a  foif ,  on  luy  donne- 
fudorifi-  j a  un  verre  de  la  de'coftion fitdorifique  dé- 
^ue*  .  crite  cy-après. 

Teinture  S’il  fe  trouve  foible  ,  on  luy  don-? 
d’or ,  dans  nera  cinq  ou  lix  gouttes  de  la  temtu- 
îes  foiblef-  re  d’0r ,  dans  trois  ou  quatre  cueiile- 
viennent  r^es  de  i  ou  dans  du  bouillon;  ou 
pendant  la  dans  quelque  eau  cordiale  ,  comme 
fueur.  de feabieufe ,  de  baurache ,  de  buglofe.  :  ob- 

fervant  que  la  liqueur  foit  toujours 
chaude  5c  fücrée. 

On  réitérera  ce  fudorifique  de  huit 
heures  en  huit  heures  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  voye  le  venin  fortir  abondant 
ment.  Pour  lors  il  fuffira  de  foute-* 
nir  le  Malade  par  l’ufage  de  la  tein¬ 
ture  d’or3  donnée  de  quatre  heures  en, 
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quatre  heures  ;  ou  de  fix  heures  en  fix 
heures  ,  &  de  la  maniéré  qui  vient 
d’être  preferite. 

S’il  arrivoit  que  le  Malade  eût  des  Nouvelle 
maux  de  coeur ,  &  qu’il  vomît  le  fü-  p“ie/U 
dorifique,  peu  de  tems  après  l’a-  pJrCjeetl 
voir  avallé  :  on  fera  obligé  de  luy  en  cas  de  vo- 
donner  une  fécondé  prife.  Pendant  miflement» 
qu’il  ufera  de  la  préparation  de fiel  de  aPres.  ia 
Porc, il  pourra  prendre  de  tems  en  tems 
dans  la  journée  ,  un  vetre  de  la  décoc¬ 
tion  fiidonfique. 

DécoÙion  Sudorifique  Akxitere* 

P  Renez  une  once  d’excellent  quitta 
quitta  en  poudre  *  des  racines  de 
iarlinè,8c&e  petafitefde  chacune, demie  . 

once  y  feuilles  de  chardon-benit ,  &  raclure  ^0!”|e°  ' 
de  corne  de  Cerf,  de  chaque  forte  une 
once.  Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  codion.  ' 
pintes  d’eau  de  fontaine,  réduites  à 
quatre  pintes.  Mêlez  y  fur  la  fin  un 
gros  d e  fafran,  deux  gros  de  fleurs  de 
foucy ,  autant  de  reglifje  verte  ratifiée  8c 
battue ,  &  les  écorces  de  trois  citrons  , 
coupées  par  petits  morceaux.  Quand 
le  tout  aura  encore  fait  fept  ou  huit 
bouillons ,  retirez  la  tifanne  du  feu; 
lailfez-la  refroidir  3  <Sc  la  paffez.  Ajou^ 


Observa¬ 
tion  fur 
j’ufage  des 
narcoti¬ 
ques  dans 
la  pette. 
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tez  à  la  coîature ,  deux  onces  d’eau 

de  candie  orgee. 

Lors  qu’il  y  aura  hemoragie  ,  on 
àjoûtera  à  cette  dëcodion  trois  citrons 
avec  leurs  écorces  j  &  l’on  retranche¬ 
ra  l’eau  de  canelle. 

On  peut  encore  employer  differen¬ 
tes  tifanes,  faites  avec  les  racines  de  feor- 
finnaire,  de  bardane ,  &  de  perfîi,  là  grai¬ 
ne  de  genievre  i  les  lentilles  3  &  autres 
(impies  adoüciffants  &  diurétiques. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
d’ajouter  icy une  obfervation ,  furies 
narcotiques  préparez  d’opium  ou  de  pa¬ 
vot  blanc.  Ils  font  contraires  ,  par 
éiix  -  mêmes ,  à  la  caufe  generale 
de  la  pelle  ,  qui  eft  la  coagulation 
du  fang.  Cependant  il  fe  peut  trou¬ 
ver  des  ôccafions ,  où  l’indication  ge¬ 
nerale  de  certains  accidents  donner 
roit  lieu  de  croire  ,  qu’ils  devraient 
être  employez.  C’eff  ce  qui  pourrait 
arriver  dans  le  traiifport  au  cerveau  * 
(dans  le  déliré ,  dans  l’infomnie ,  dans 
les  hemoragies ,  dans  les  agitations  ex- 
Celîives  &  continuelles ,  dans  lés  coli¬ 
ques  ,  dans  les  dyfenteries  ,  le  tenef- 
me  &  les  cours  de  ventre.  Mais  fl  l’on 
pouvoir  alors  fe  porter  à  en  ufer,ce  né 
ëevroit  être  qu’avec  une  extrême  pru- 
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cîence.  Sur  quoy  il  eft  impoffible  de 
donner  des  réglés  certaines.  T out  dé-  ns  ne  doi~ 
pendroit  alors  de  l’infpe&ion  d’un  ha-  vent  être 
bile  Médecin, &  elle  devroit  être  d’au-  ordonnez 
tant  plus  exacte  &  plus  fcrupuleufe;  d^se  ia, 
qu’il  eft  certain  que  l’effet  desnarco-  vec  "beau- 
tiques  eft  fouvent  dangereux ,  par  l’é-  coup  de 
venement  &  fur  tout  dans  la  pefte  ;  prudence» 
à  moins  qu’on  n’en  faffe  une  très- juf- 
te  application» 

Curation  des  Bubons  j  Charbons ,  & 
yînthrax  Peftdentiels. 

ENtrons  a  présent  dans  ce  qui 
regarde  les  bubons ,  charbons ,  8c 
anthrax  ;  accidents  dont  la  pefte  eft 
prefque  toûjours  accompagnée.  La  Quelle  efî 
raifon  qui  nous  y  oblige ,  eft  qu’il  n’eft  la  raifon , 
pas  toûjours  fur  qu’on  puiffe  trouver,  qui  oblige 
dans  les  Bourgs  &  Villages  ,  des  de  s’éten- 
Ghirurgiens  auffi  habiles  pour  les  d£re 
traiter,  que  dans  les  grandes  Villes.  tlon> 

Ce  petit  traité  fervira  d’inftruction  à 
ceux  qui  n’auront  pas  les  notions  8c 
i’experience  fuffifante.  Il  pourra  les 
mettre  en  état  de  fe  conduire  plus  fu- 
rement  ,  dans  la  curation  de  ces  acci¬ 
dents  extérieurs» 
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Bubons .  f 

ON  Appelle. bubons , non-feule¬ 
ment  les  tumeurs  qui  viennent 
aux  aiffelles  ,  &  aux  aînés  ;  mais  en¬ 
core  celles  qui  fe  forment  aux  parties 
voifines  des  oreilles,  appeïlées/wwi* 
des. 

Deux  ef-  Ces  tumeurs ,  confiderées  par  rapa 
peces  de  port  à  la  différence  des  parties  interef- 
oubons.  fées ,  font  de  deux  fortes.  Les  unes  At¬ 
taquent  les  glandes,  &  les  autres oc- 
Symptô-  cupent  le  corps  graiffeux.  Les  fymp- 
mes  com-  tômes  qUi  leur  font  communs,  font 
Teux  efpe-  douleur ,  la  tenfion ,  la  pulfâtioû* 
ces.  Sc  le  volume  de  la  tumëür. 

Dans  celles  de  la  première  efpece^ 
où  les  glandes  font  interreffées  ,  le 
volume  de  la  tumeur  ne  s'étend  uni¬ 
quement  que  fur  ces  mêmes  parties. 
SymptcV.  Quant  aux  tumeurs  de  la  fécondé 
mes  diffe-  efpece ,  qui  fe  forment  dans  le  corps 
rents ,  qui  graiffeux, elles  font  d’un  volume  beàu- 
caraâen-  COUp  plus  confiderable ,  que  les  pre- 

fent  c  a-  mieres .  £es  unes  &  les  autres  font  plus 
que  elpece  .  ,  .  J 

de  bubons,  ou  moins  accompagnées  détention, 
de  douleur  &  de  pulfation  ;  félon  le 
caradere  de  l’bumeur  qui  les  formei 
Une  autre  différence  de  ces  tu¬ 
meurs 
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meurs  roüle  fur  la  façon  dont  elles  fé 
terminent.  En  effet ,  les  bubons  des 
glandes  viennent  moins  âifément  à 
fuppuration,  «§c  fe  déterminent  plus 
difficilement  par  la  voye  dé  la  refo- 
lution.  Leur  terminaifon  la  plus  or¬ 
dinaire  ,  eft  l’induration  ,  «5c  quelque 
ibis  la  pourriture ,  &  la  gaUgrenne. 

Le  contraire  arrive  dans  les  tumeurs 
du  corps  graiffeüx ,  qui  fe  terminent 
le  plus  fou  vent  par  la  fuppuration  , 
&  quelque  fois  (  quoique  rarement  ) 
par  la  refoiution.  Elles  font  moins 
Sujettes  à  l’induration  &  à  la  pourri¬ 
ture.  --  ... 

Pour  délibérer  fur  le  choix  des  re¬ 
médiés  extefiêürsY  propres  à  la  gueri- 
fon  de  ces  tumeurs,  le  Chirurgien  doit 
être'  capable  de  COnnoître ,  fi  le  mal 
eft  dans  les  glandes ,  ou  s’il  eft  dans  lé 
Corps  graiffeux.  S’il  eft  dans  le  corps 
■graifteux;,  on  fe  fervira  de  caï*pl*(mes , 
Laits  àveC  les  emoLüéns.  On  ÿâjoûtera 
lès  maturaHfs ,  fuppofé  qu  il  y  ait  ap¬ 
parence  d’une  füppurâtion  future.  Et 
c’eft  fur  cette  apparence  ,  plus  ou 
moins  évidente,  qu’ôrt  décidera  de  la 
proportion  quhl  y  aura  à  garder  dans 
Je  mélange  de  cëÉs^medicamëns.  Car 
fida  tumeur  eft  tjes-dute ,  &  la  doü« 
Tome  IL  G  g 
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leur  vive  ;  les  anodins  tempérez  ■  &  Ie§ 
émoUiens ,  doivent  dominer  (mies  ma- 
turatifs.  On  diminuera  cependant  la 
dofe  de  ces  premiers ,  à  mefure  que 
la  tumeur  s’amollira.  On  les  augmen¬ 
tera  au  contraire ,  û  elle  devient  plus 
dure.  Quelque  fois  même  on  eft  obli¬ 
gé  de  les  appliquer  feuls  :  fans  quoy 
la  tumeur  fe  termineroit  plutôt  par 
dureté  ou  pourriture  *  que  par  fup- 
puration. 

Mm  .Çh  la  dureté  &  la  douleur,  ne 
fout  que  medioçres.j'ce  font  les  feuls 
maturatifs  »  qu’orr;d©it,.'êmplQier  eu 
augmentant  leur  dofe. 

Cataplafme^ 

tioîvdc  ce  ‘  f^HENEz-deux:p@ig®©es  fe  feuillet  fe 
cataplaf-  JL  mauve-,  ôç  âeguiM&xye  ;  quatré.onr* 
me*  ce  âQ  tœ.œe  d’aléèiï  deux  gros  de 

le  tout 

enfemble  dans  une  fuiifante  quan- 
ïixénéeœu,  pour  en  tk'er  la  puipe ,  par 
le  tamis.de  crin.  deux  on¬ 

ces  de  rnis  dt-pain ^q-uatre  ja»»é  d’œufs 
durs  :  &  faites  cuire.  k::tput  dans  la 
dé-coBion  des  e'mollijm  décrits  Cy-dedus» 
.Quand  ce  catapjafme.  fe.ràifait  * 
pu  y  joindra  dej^w  es 

•O-  t\\  '-.diV  ■ 


Ulage  dif¬ 
ferent  des 
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mes. 
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poudre ,  quatre  onces  d’huile  rojat ,  ou 
d’amandes  douces  ;  &  quand  on  en  au¬ 
ra  fait  ufage  pendant  deux  jours  , 
on  y  incorporera  les  guipes  d’oignons 
de  lis,  les  fleurs  de  jure  au 3  &  de  'camo¬ 
mille  ,  la  gomme  ammoniac  &  la  gomme 
de  galb&ntim ,  en  poudre  :  Lorfqu’on 
voudra  rendre  cecàtaplafme  plusma- 
turatif ,  on  y  ajoutera  l’onguent  bàfiLi- 
cum ,  &  le  diachyltm  gomme’. 

Pour  peu  qu’on  s’apperçoive  que 
ce  cataplafme  agi  fie  trop  lentement , 
on  lui  fera  fucceder  celui  qui  fuit. 

Cataplafme  maturatif, 

PRhnez  racine  de  guimauve ,  deux  Compofî- 
onces  joignons  de  lis  ,&  oignons  blancs,  don  du  ca*s 
quatre  de  chacun;jWr  de  jure  au ,  &  de  tapiafmp, 
camomille  y  de  chaque  forte  une  petite  maturatlff 
demie  poignée  ;  douze  figues  graffes-,  de 
farine  de  fem-grec ,  deux  onces  ;  &  de 
theriaque ,  une  once  &  demie.Incorpo- 
rez  le  tout  dans  un  mortier,  pour  en 
former  un  cataplafme  :  auquel  vous 
ajouterez  V  onguent  figuratif,  comme 
le  diachylum  gommé,  & c.  On  applique¬ 
ra  le  tout  fur  la  partie ,  &  on  le  chan¬ 
gera  deux  fois  par  jour.  Mais  fi  l’on 
s’apperçoit  que  le  cataplafme  ne  fois 
Ggij 
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point  encore  aflez  àdif,  on  lui  fubf- 

tituera  celui  que  nous  allons  décrire. 

Autre  Cataplafme  plus  matumif. 

PRenez  quatre  onces  à! emplâtre 
de  dtaekylum  gomme  ;  autant  de 
celui  de  mucillage  \  &  onguent  bafiltcum , 
deux  onces  ;  de  femence  de  moutarde  pi¬ 
lée  ,  une  once ,  &  autant  de  fiente  de  pi¬ 
geon  ;  le  tout  mêlé  enfemble. 

On  continuera  l’ufage  de  ces  reme- 
des  j  jufqu’à  ce  que  la  matière  fok 
formée  ;  ce  qu’on  connoîtra  par  Pé¬ 
tât  de  la  tumeur,  par  la  flüduation 
qui  le  fera  fentir  en  la  touchant , 
par  la  diminution  des  pulfations 
douloureu.fes  i  &  par  celle  des  acci¬ 
dents  ordinaires*,  Ènfüite  on  ouvrira 
la  tumeur  avec  i’inftrument  tran¬ 
chant,  &  on  panfera Tulcere  avec  h 
digefitf  fuivanti 

Digcftif* 

PRenez  deux  onces  dë  Jiippuratif V 
deux  onces  de  baume  d’arceus  , 
deux  onces  de  térébenthine  fine  ,  une 
once  d'huile  d’œufs  ,  &  une  once  d huile 
d’hjpcricw:  le  tout  mêlé  enfemble.  S'il 
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j  a  difpofitipn  à  la  pourriture ,  ajoû- 
tez-y  Y  onguent  de  ftyrax. 

Quand  le  mal  intereiïèra.  les  glan¬ 
des  ,  il  ne  faut  pas  attendre  les.  mar¬ 
ques  d’une  véritable  fuppuration  ; 
mais  il  faut  accélérer  l’ouverture,  peu 
de  tems  après  l’ufage  des  topiques 

Îiropofez.On  employe'ra  pour  cet  effet 
es  pierres;  à  cautère.;  dont  on  appli¬ 
quera  une  longue  traînée  fur  toute 
l’étendue  de  la  tumeur.  Il  faudra  les  y 
laiffer  pendant  quelques-  heures  plus, 
ou  moins  :  fuivant  l’adivité  du  cauftk 
que ,  la  profondeur ,  la  fituation  ,  le 
volume  des  parties ,  &  la  conftitution 
greffe  ou  maigre  desMalades.L’e  fearre 
étant  faite ,  onl’ineifera  &  on  l’ouvri¬ 
ra  fans  aucun  delay  :  pour  en  facili¬ 
ter  la.  feparation  ,  en  verfant  defîus 
quelques  gouttes  d’huile  de  lin;  &  en 
appliquant  enfuite  des  plumaceaiuc. 
chargés  de  fuppuratif  ou  de  beurre  frais  : 
ce  que  l’on  continuera  jufqu’àce  que 
l’efearre  foittonibée.On  fefervira  en- 
fuite  du  digefiif  ,  indiqué  cy-devant. 

Après  avoir  examiné  l’état  des  glan¬ 
des  tuméfiées, on  travaillera-à  les  met- 
tcç.en  fonte  par  les  trochifaues  cauftiquss. 
On  prendra  le  parti  de  les  extirper ,  ff 
files  ne  font  point  trop  enfoncées  ;  fl 
G  g 
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l’extirpation  peut  avoir  lieu ,  &  s’il  n’y 
a  pas  à  craindre  une  hemoragie.  Elle 
elt  toujours  dangereufe,  &  meme  mor¬ 
telle  dans  les  bubons  pedilentiels. 
Quelques  Particuliers  fubftituent  aux 
pierres  à  cautère  ordinaires  le  caufnque 
fuivant. 

Prenez  un  gros  de  chaux  vive  en 
poudre  fubtile  :  reduifez-la  en  pâte 
avec  fuffifante  quantité  de  favon  noir , 
&  un  peu  de  theriaque ,  pour  vous  en 
fervir  au  lieu  de  la  pierre  à  cautere 
ordinaire. 

Quand  l’efcarre  fera  tombée  ;  foit 
que  les  glandes  affedées  fe  fondent 
par  une  fiippuration  affez  abondante 
pour  faire  celfer  tous  les  accidents; 
foit  qu’on  ait  été  obligé  de  les  em¬ 
porter  par  l’inflrumem:  tranchant  , 
ou  par  la  ligature  ;  on  panfera  l’ulce- 
re  avec  le  digeftif  cy-deüùs. 

Si  les  bords  de  Fülcere  avoient 
quelque  difpofition  à  devenir  calleux , 
on  obfervera  de  les  faire  recouvrir  par 
les  plumaceaux  chargez  de  digefiifs.Oa 
appliquera  par  deffus  un  emplâtre 
d’onguent-  de  la  Mere  ;  en  vue  de  ra- 
molir  les  bords  de  l’ulcere ,  &  de  hâ-* 
ter  la  guerifon. 


PRENEZ  Juif  de  Mouton ,  &  cire  hlm-  CompoE- 
che  y  de  chacun  une  livre.  Cou-  £ion'  de 
pez-les  par  morceaux  ,  &  les  mettez  mSç 
dans  une  badine  de  cuivre,  fur  un  feu 
modéré ,  avec  une  livre  de  beurre  frais , 
autant  de  fain  -  doux ,  &  deux  livrer 
d’huile  d’oiive.  Lors,  que  la  matière  s’é¬ 
lèvera  en  maniéré  de  lait,  mêlez-y 
une  livre  de  litarge  d’or  réduite  en 
poudre  fubtile.  Remuez  le  tout  fans' 
difcontinuer  avec  une  fpatule  de  bois  : 
jufau’à  ce  qu’étant  fuffifamment  éüit ,, 
il  ait  acquis  une  légère  confiflfance. 

Retirez  pour  lors  la  badine  de  deffus. 
le  Feu ,  &  continuez  de  remuer  Lon¬ 
gueur  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi. 

Si  les  chairs  fe  regenerent  trop  vite  Pance- 
ony  paffera  légèrement  la  pierre  infer-  ment,  avec, 
nale ,  pour  les  confommerj  ou  Y  alun  cet  °ar 
calcine' 3  mêlé  avec  partie  égale  dé  guen  ’ 
précipité  rouge. 

On  dedechera  enfuite  l’uIcere-  , 
avec-  le  baume  du  Commandeur  de  Per  ne 
OU  le  baume  de  Jbuphre  terebenthine\  le 
pompholix  *  ou  tempïdrrs  de  ceruje  bru - 
lée  ,  ou  enfin  avec  quelque  autre  to-- 
pique  defficatif. 

Ggiiii 
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En  cas  qu'il  furvienne  pourriture 
dans  le  traitement  de  ces  dépôts  ,  il 
en  faudra  venir  à  la  fcarification  ;  &fe 
fervir  de  L'onguent  de  fiyrax ,  employé 
tant  en  plumaceaux  qu’en  emplâtre. 

Après  la  chûtede  l’efcarre ,  on  con¬ 
duit  l’ulcere  jufqu’à  parfaite  guerî- 
fôn;  par  le  tKondificatifd'ache,  &  par  les 
deficatifs ,  comme  nous  avons  ditey- 
devant. 

Du  Charbon  &  de  l’Antrhax* 

T  L  n’y  a  -prefque,  point  d’ Auteurs 
qui  mettent  de  la  différence  entre 
le  charbon  &  l’antrhax.  Cependant  il 
eff  certain,  que  differentes  circonftan- 
ces  qu’on  remarque  dans  l’un ,  &  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  l’autre,  peu¬ 
vent  faire  varier  leur  cure ,  &  rendre 
leur  prognoffic  different. 

En  effet ,  le  charbon  fe  montre  le 
plus  fou  vent, fous  la  forme  d’une  puf 
tule,  ou  tumeur  jaunâtre ,  pâle  dans 
fon  milieu  ,  ou  tirant  fur  le  rouge 
obfcur.  Elle  devient  infenfiblement 
poirâtre  &  cruflacée  ,  &  fur  tout  vers 
les  bords  ;  d’ailleurs  elle  efï  fouvent 
bigarrée  de  diverfes  couleurs. 
L’antrhax  au  contraire  eft  une  tu* 
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pieur,  dont  le  volume  eftprefque  tou-  Signes  de 
jours  plus  confiderable  que  celui  du  l 
charbon,  Sa  matière  la  plus  tenue ,  & 
en  même  tôms  la  plus  corrofive  fe  fait 
jour  au  travers,  de  la  peau ,  par  plu¬ 
sieurs  ouvertures  ,  qui  avoient  paru 
d’abord  en  forme  de  veflies  :  tandis 
que  la  portion  coagulée  &  la  plus  grof- 
fiere  reftant  attachée  au  fond  de  la 
tumeur ,  fe  fait  voir  dans  fon  ouvert 
ture  comme  un.  ulcçre  fordide. 

Cette  efpeçe  de  tumeur  attaque  plus 
fouvent  les  parties  tendineufes  qu’âu- 
çune  autre  ;  &  de  là  vient  la  violence 
des  douleurs  qui  l’accompagnent. 

.  Comme  nous  ne  traitons  icy  que 
du  bubon  ,  du  charbon  ou  de  l’an- 
trfeax  peflilentiel ,  dont  les  caufes  font 
les  mêmes ,  nous  ne  changerons  rien 
dans  le  prognoftic ,  ny  dans  la  cura¬ 
tion. 

A  l’égard  du  traitement  du  char-  Curatîos 
bon ,  ’anure  en  eft  toujours  fort  diffi-  chat> 
elle ,  malgré  les  foins  &  les  remedes  bon' 
qu’un  Chirurgien  habile  peut  em¬ 
ployer, pour  terminer  cette  tumeur  par 
les  voyes  de  la  fuppuration.On  ne  doit 
pas  s’inquiéter  ,  lorfque  la  tumeur  eft 
accompagnée  d’inflammation  :  Mais 
on  doit  efperer  un  heureux  fuccès  de 
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l’application  du  dernier  cataplafme 
preferit  pour  le  bubon.  Au  contraire 
fi  le  charbon  eft  fort  dur  ,  &  qu’il  y 
furvienne  un  cercle  ïivide  autour,  c’eft 
un  mauvais  figne  :  Et  alors  le  meilleur 
&  le  plus  promt  fecoursf  particuliè¬ 
rement  fi  la  dureté  6c  la  lividité  aug¬ 
mentent  )  ell  de  faire  de  profondes 
fcarifications  6c  taillades  jufqu’âu  vif, 
tant  dans  le  milieu  ,  que  fur  les  bords. 
Que  fi  l’efcarre  eft  épaifle  6c  calleufe , 
on  la  cernera  ,  en  emportant  toute  i’é- 
paiiTeur6c  cailofité ,  autant  quelafi- 
tuation  des  parties  pourra  le  permet¬ 
tre,  '  . 

On  appliquera  enfuite  fur  le  char¬ 
bon  fearifié  ou  tailladé  ,  un  digefiifhit 
avec  la  theriaque  ,  la  terebemhine ,  le 
baume  d’areeus ,  6c  l’ huile  de  terebenthine. 
Et  füppofé  qu’il  y  eut  beaucoup  de 
corruption ,  on  pourra  y  ajoûter  l’ on¬ 
guent  de  ftyrax ,  ou  la  teinture  de  myrrhe  , 
êc  d’aloes  ,  les  lotions  d’ejprit  de  vin  cam 
phre',  6c  le  fel  armoniac ,  appliquant  par 
deftus  les  plumaceaux,le  dernier  cata¬ 
plafme  décrit  pour  le  bubon.  Si  les; 
chairs  deviennent  douloureufes  >  on 
fubftituera  au  digeftif  ci'defliis  l 'onguent 
nutritum.  Mais  fi  l’efcarre  n’a  point  été 
emportée  par  i’iûftrument  tranchant  a 
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au  lieu  du  %^cy-deffus ,  on  pourra 
fefervir  dufmvant. 

Êigefiif, 

PRenez  miel  blanc,  une  once  sgraijfe  Prépara- 
d’Oye ,  ou  de  Canard }  une  once  ;  de  tion  de 
fais  grajfe  de  cheminée ,  fix  dragmes  ;  de  i’on§u=n6 
térébenthine  ,  une  once  ;  deux  jaunes  dl§eilf' 
d’œufs ,  de  thériaque ,  trois  dragmes  ;  & 
une  fuffifante  quantité  d'huile  àt  f cor- 
pion.  Incorporez  le  tout  exactement , 

&  en  faites  un  onguent  que  vous  ap¬ 
pliquerez  fur  la  partie  ,  pour  accélé¬ 
rer  la  chûte  de  l'efcarre. 

Après  qu'elle  fera  tombée  on  incar¬ 
nera  ,  on  détergera  &  mondifiera  l'ul- 
cere.  lu  Emplâtre  de  minium  le  pompho- 
hx ,  ou  quelque  autre  defficatif ,  achè¬ 
vent  pour  l'ordinaire  la  guërifon. 

Si  tous  ces  remedës  n’arrêtent  point  Curation 
la  gangrenne,  on  frottera  les  environs  de  la  §an^ 
de  la  partie  mortifiée  ,  avec  la  the-  §rennc - 
riaque  j  mêlée  d’huile  de  vitriol  ou  de  heu¬ 
re  dé  antimoine. 

Si  malgré  lés  remedes  propofez  , 
la  gangrenne  fait  encore  du  progrez , 
on  pourra  fe  fervir  de  la  décoütvn  de 
chardon  fuivante. 
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Decoüion  pour  la  (/angrenne, 

PRENEZ  des  tôt  es  de  chardon  -  bénit 
champêtre,  feichées  à  l’ombre ,  une 
bonne  poignée  ,  que  vous  couperez 
par  morceaux.  Vous  les  ferez  bouillir 
dans  un  pot  de  terre  neuf  vemiffé;,  & 
bien  couvert ,  avec  environ  trois  de- 
mi-fetiers  d’eau  de  riviere  ou  de  fon¬ 
taine  ;  jufqu’à  ce  que  le  chardon  foit 
cuit.  Enfuite  paffez  la  déco  dion  avec 
expreiïion.  Confervez  ce  remede  dans, 
un  lieu  fec  &  frais.  Il  fe  peut  garder 
deux  jours  au  plus  en  Eté  ,  &  trois- 
ou  quatre  jours  en  H/ ver,  après  quoy 
il  perd  fa  force. 

Les  chardons  qu’on  cueillera  dans 
le  commencement  de  leur  fleur,  fi  ce¬ 
la  fe  peut ,  feront  les  meilleurs.  Il 
faut  choifir  ce  tems  pour  en  faire  pro- 
vifion. 

On  fe  fervira  de  cette  de'coÜion ,  en 
étuvant  la  partie  aulïi  chaudement 
qu’elle  le  pourra  fouffrir.  On  la  cou¬ 
vrira  de  plumaceaux  tres-épais ,  trem¬ 
pez  dans  la  liqueur ,  &  de  compref- 
fes  aufli  trempées  pour  conferver  la 
chaleur  :  ayant  foin  de  renouvelle? 
cet  ufage  trois  ou  quatre  fois  par 


contre  là  ‘Pefte.  »  4,77 
jour ,  pour  faire  penetrer  la  liqueur 
plus  aifément  dans  les  parties  gan- 
grénnées. 

Si  le  remede  cil  appliqué  fur  lés 
âmbuiations  de  la  gangrenne  *  il  Far^ 
rête  dès  le  premier  jour ,  &  fépare  i’ef- 
carre.  Lorîqu’il  commencera  à  tirer 
du  fang,  ou  à  faire  quelque  irrita^ 
tion  ,  on  aura  foin  d’employer  les 
mondifîcatifs  ordinaires. 

Si  la  gangrenne  eft  confiderable , 
&  fi  elle  parole  menacer  là  vie  du 
Malade ,  on  lui  fera  prendre  en  même 
tems,  pendant  trois  jours  ,  le  matin  à 
jeun ,  deux  ou  trois  onces  d’tfprit  de 
vin  .'nftifie' +  en  y  ajoûtant  une  once 
de  fyrop  de  eontrahierva.  Au  défaut  de 
Fefprit  de  vin ,  on  lui  fera  prendré  un 
bon  verre  de  bonne  «Att-de-vie ,  trois 
mâtinées  de  fuite. 

Ce  fecours ,  qui  contribuera  à  arrê¬ 
ter  la  gangrenne, fans  augmenter  d’ail¬ 
leurs  aucun  accident,  fera  pèut^être 
critiqué ,  mais  il  n’en  eft  pas  moins 
efficace  $  comme  on  l’a  vû  par  nom¬ 
bre  d’experiences.  ' 

Au  refte ,  il  eft  important  d’ebferver 
une  fois  pour  toutes  ,  que  dans  les 
differentes  curations  des  bubons ,  des 
charbons  &  des  anthrax  >  on  doit  in- 


Conduite 

à  obferver, 
lors  que  la 
gangrenne 
eft  coniîde® 
rablc. 


Purgatifs 

neceflaires 

dans  la  cu¬ 
ration  des 
bubons  4 
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charbons  &  dépendamment  des  autres  remedes 
anthrax.  qui  ont  été  indiquez ,  placer  les  pur¬ 
gatifs  ,  fur  la  fin  des  fuppurations  , 
fans  négliger  d’ailleurs  ni  les  boiffons, 
ni  le  régime  convenables. 


DIFFERENTS  REMEDES 
four  les  Feux. 

objet  de  ce  O  us  ne  prétendons  point  en- 
Mcmoire.  -L^i  trer  ici  dans  un  détail  des  mala^ 
dics  qui  attaquent  les  yeux ,  elles  font 
en  trop  grand  nombre  -,  &  d’ailleurs, 
il  y  en  a  pluûeurs  qui  ne  peuvent  être 
traittées  ni  gueries  que  par  la  main 
Quelles  des-  O culiftes  les  plus  experts.  Ce  né 
font  les  fera  donc  que  contre  les  inflamma- 
maiadies  tions  des  yeux,  les  ulcérés  des  pau- 
contre  lef-  P*eres  >  ^es  fiftules  lacrymales  nainan- 
quelles  on  tes ,  &  autres  maux  les  moins  opiniâ- 
y  indique  très ,  que  nous  propoferons  quelques 
des  reme-  remedes  éprouvez. 

Premier  Collyre  pour  tomes  fortes  d’infime 
mations  des  yeux  ,  fijîules  lacrimales 
naiff antes ,  ulcères  ,  tayés ,  &  dragons  , 
fuites  a  fez  ordinaires  de  la  petite  verole* 

CtmptRtion  ne z  vingt-quatre  grains  dé  la 

*«pteraier  JL  pierre  bleue  fipùque  de  vitriol ,  décrite 
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^y-après  ,  autant  de  racine  d'iris  de 
fiorence  ;  6c  trente  -fix  grains  de  fucre 
candi .  Jettez  le  tout,  réduit  en  pou¬ 
dre  fubtile  dans  un  demi-fetier  a  eau 
de  fontaine ,  ou  d'eau  de  riviere  ,  mê¬ 
lées  d’une  cueillerée  d’eau-de-vie. 
Mettez-le  infufer  à  froid ,  l’efpace  de 
Vingt-quatre  heures  ,  dans  une  bou¬ 
teille  que  vous  aurez  foin  de  remuer 
de  tems.en  tems ,  pendant  douze  heu¬ 
res,  Enfuite  vous  paierez  le  collyre 
par  un  linge  fin  fans  expreffion. 

S’il  caufe  une  cuiffon  trop  vive'; 
on  n’y  ;employera  que  dix-huit  grains 
de  la  pierre  bleue  au  lieu  de  vingt- 
-quatreq  6e  cela  fur  tout  à  l’égard  des 
Enfants; 

Nous  .  venons  de  marquer  dans  le 
titre  ,, c^xe.  ce  collyre  convenoit  dans 
les  fi.flules  lacrimales  nai liantes.  Cet¬ 
te  attribution  ne  regarde  néanmoins 
que  celles  qui  dépendent  de  la  feu¬ 
le  dilatation  du  fac  laerimal  ;  5c  qui 
fe  forment ,  fans  alteration  de  l’os ,  6c 
fans  obllrudion,  au  conduit  nazal.  On 
le  reconnoitra  facilement ,  lorfque 
le  Malade  mouchera  également  bien 
des  deux:  cotez  ;  6c  lors  qu’en  prefiant 
la  tum'eur il  n’en  fortira ,  parle  coin 
4e  l’oeil6c  par  le  nez qu’une  lymphe 


DimintP 
t:on  de  la 
dofè  de 
pierre  de 
vitriol;  lors 
qu’on  veut 
le  rendre 
plus  doux,’ 

Efpeces  de 
fi  il  u  les  la* 
chrymales,’ 
dans  lef- 
quelles  ce 
fécond  col-» 
lyre  doit- 
être  em¬ 
ployé. 
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claire  ,  &  fans  mélange  de  pus. 

Sandagc  En  même  tems  il  faudra  appliquer 
d’acier ,  tur  fur  |e  lacrymal  un  petit  bandage  £a~ 

chrymal ,  r“r  à  reffort  >  4ui  fe  fabrique  &  fe  dé- 
quand  il  ed  blte  chez  les  Chirurgiens  herniaires, 
dilaté.  On  l’y  lailfera  jour  &  nuit  ,  pour 
comprimer  toujours  également  la 
partie  ;  dont  les  parois  auront  lieu 
(par  cette  comprèiïion)  de  fe  coller, 6c 
de  fe  réunir  parfaitement.  Il  fautpren-' 
dre  garde ,  qu’il  ne  fe  dérangé  de  fâ 
place ,  pendant  la  nuit ,  &  qu’il  né 
bleffe  le  corps  de  l’oeil. 

Conduite  Mais  s’il  pâroît  que  le  conduit  nâ- 
àobferver,  zal  foit  fermé  ,  &  qu’il  y  ait  altéra-» 
qüand  le  tion  à  l’os, on  pourra  du  moins  adou-i 
ialeiTfer-  c*r  &  pallier  lé  mal.  A  quoy  l’onpar» 
m<i.  viendra ,  tant  par  l’ufage  du  Collyre , 

'  &  des  remedës  generaux  ;  que  par  le 

foin  qu’on  prendra  dé  prèfler  de 
tems  en  tems  le  coin  de  l’oeil  ;  de, 
peur  d’y  kilfer  trop  lông-tems  fé- 
journer  ie  pus. 

Pince-  Pour  fe  fervir  du  collyre  en  cette 
ment  avec  occalion  ;  on  obfervera  d’en  faire 
le  collyre ,  entrer  deux  ou  trois  gouttes  dans  le 
Mules  da-  co*n  de  1  œil.  On  le  prelfera  enfuite 
«ijryœales.  avec  le  doigt  ,  en  remontant ,  pour 
faire  fortir  le  pus  du  fac.  On  Teffuie- 
m  s  Sc,  quand,  la  euiffon  fera  palfée* 
on 
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b'n  fêCOmrnencera  à  lailîer  tombai 
cie  nouvelles  gouttes, jufqu’à  trois  fois 
confecutives.  À  la  derniere  ,  on  lait 
fera  le  collyre  dans  le  fac  lacrymal  ; 
fans  le  greffer  ni  l’effuyer,  comme 
auparavant. 

Ce  pancement  doit  êtré  réitéré 
trois  ou  quatre  fois  dans  un  même 
Jour  ;  &  doit  être  continué ,  jufqu’à 
ce  qu’on  foit  déterminé  à  l’operation. 
Unique  fecours  dont  on  doive  attend 
dre  une  guerifon  parfaite*, 

Second  Collyre  très -propre  à  fortifier 
vue  ,  à  en  difilper  lefinuages  ;  en  gué¬ 
rir  l’ inflammation  ;  &  en  faire  ce  fier  Le 
larmoiement* 

PRenez  de  tuthie  préparée,  deux 
A  onces;  clouds  de  gerofie ,  macis,  8c  fu- 
'v  re  cdndy ,  de  chacun  deux  gros  ;  opium , 
oc  camphre,  de  chacun  quatre  fcrupu- 
les  5  fil  de  fatume  ,  couperofi  blanche  * 
verre  d’antimoine  ,  8c  aicè's  fuccotnn ,  de 
chacun  demie  once  ;  le*tout  réduit  en 

Eoudre  fubtile.  Vetfez  deffus  quatre 
vres  du  meilleur  vin  mufiat  ;  ou  à 
fon  défaut  ,  la  même  quantité  du 
meilleur  e»  blanc.  Ajoutez -y  d'eau 
fofe  une  livre;  eau  de  doue ,  eau  de  fri 

Tme  //.  H  h 
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tiohil  ,  &  eau  d’enphraife ,  de  chacune 
quatre  onces  :  Mettez  le  tout  dans  un 
matras  de  verre  double ,  bien  bou¬ 
ché  avec  la  vefïie  mouillée..  VousTex- 
poferez, pendant  trente  jours,âu  foleil 
le  plus  ardent  de  l’Eté  :  obfervant  dé 
le  remuer  deux  fois  par  jour.  Enfui- 
te  vous  filtrerez  la  liqueur  par  le  pa¬ 
pier  ^ris  ;  8c  vous  la  garderez  dans  des 
bouteilles  de  verre  bien  bouchées. 
Maniéré  Lors  qu’on  voudra  fe  fervir  de  eé 
de  le  ren-  collyre, ce  fera  de  la  maniéré  indiquée 
dre  moins  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  page  484. 
cmfant.  s’il  eft  trop  çuifant ,  on  pourra  lé 
Lotion  de  temperer avec  feau  d’euphraife.Com- 
vin  ou  me  il  laifle  toujours  quelque  teinture 
d’eau  tiede,  brüne ,  au  tour  de  l’beil  ;  il  faut  une 
après  fon  heure  après  l’avoir  appliqué ,  fe  laver . 
k&ge.  poeil  avec  Un  peu  de  vin  ou  d’eau 
tiedes. 

Troifieme  Collyre  pour  appaifer  les  inflam » 
mations  des  yeux,  &  pour  guérir  les 
ulcérés  des  paupières. 

FAites  diifcîr  un  œuf  frais  :  mets 
tez  le  blanc  tout  chaud,  8c  cou¬ 
de  ce  col-  pé  menu ,  dans  une  chopine  d’eau  de 
lyre*  fray  de  Grenouille  ,  ou  de  plantain  ,  oit 
d’eau  commune.  Ecrafez-le  avec  les 
doigts  i  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entiers 
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jmént  délayé  :&  yajoûtez  de  couperofè 
blanche ,  deux  gros ;  de  fucre  candy  ,  -g H 
gros  j  le  tout  réduit  en  poudre  fub- 
tile.  Laiffez-le  infufer  à  froid  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  dans  une 
bouteille  de  verre  ;  que  vous  remue¬ 
rez  de  tems  en  tems.  Paffez-ie  tout* 
par  un  linge  fin  fans  expreffion  :  a- 
près  quoy  vous  y  joindrez  (  fi  l’oeil  efl 
fort  rouge  )  un  fcrupuie  de  fil  de  Sa¬ 
turne  ,  préparé  avec  le  vinaigre  ,  &  non 
avec  l’eau  forte  ;  &  deux  gros  de 
t  ut  h  te  préparée.  Pour  adoucir  cette 
compofition ,  on  peut  la  mêler  d’eau 
commune. 

Souvent  dans  les  glandes  cilliâires  il 
fe  forme  des  petits  ulcérés,  qui  fournit- 
fent  une  chaffie  plus  ou  moins  abon¬ 
dante.  Pour  empêcher  alors  les  pau¬ 
pières  de  fe  coller  l’une  contre  l’autre, 
bn  doit  joindre  à  l’ufage  de  ce  colly¬ 
re  ,  celui  de  la  pomade  de  tuthie  décri¬ 
te  cy-après. 

Quelquefois  l’inflammation  dés 
yeux  eft  fi  opiniâtre  ,  qu’elle  refifle 
aux  collyres ,  &  à  la  pomade  de  tu- 
thie ,  &  aux  remedes  generaux  ;  tels 
que  les  faignees ,  les  purgatifs  ,  les  bouil¬ 
lons,  &  tifanes  rafraichiiïantes,  &c.  Pour 
lors  la  maladie  doit  être  regardée  corn- 

Hh  ij 
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4§4  Différents  remedès 
me  liii  vice  local.  Il  faut  donc  ësàs 
miner,  fi  elle  provient  ou  d’un fims^ 
ou  d’une  fiftute  fiauffe  'ou  plat  te  ,  ou 
d’une  fiftuie  carnée.  Ce  qui  ne  peut 
être  connu  ,  que  par  des  Gens  de 
l’art  :  aufquels  il  faut  neceflairement 
recourir  en  ces  circonrftances» 

-Quatrième  Collyre  pour  les  légères  infiani s 
mations  des  Jeux, 

Coîüpofi-  O  Renez  ime  pinte  de  bon  vin  de 
tion  de  ce  JT  Tonnere.ou  autant  de  bon  vin  blanc^ 
collyre.  ordinaire:  ajoûtez-y  coupérofie  Hanche  j . 

fiel  commun ,  6c  tuthie  préparée ,  de  cha~ 
cunedeux  gros^  Reduifez  le  tout  en 
poudre  fubtile  ;  &  le  gardez  dans  une 
foouteillle  de  verte  bien  bouchée. 

Ce  collyre  eft  tres-facile  à  compo= 
fer  j  &  eft  par  confequent  tres-^propré 
pour  les  Pauvres ,  &  les  Gens  de  la 
Campagne» 

Vfiage  des  differents  Collyres  décrits  cj% 
deffus. 

vr  g  (îan„  f  Ors  qu’on  voudra  s’en  fervii 
les  fnflam-  pour  les  inflammations  exterieu- 
îiiations  res  jon  en  fera  dégourdir  environ  unè 
extérieures  cueilierée,  dans  un  gobelet  de  fayen^ 
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%e,  ou  de  porcelaine.  Enfuite  on  y 
trempera  un  petit  linge  fin  ,  &  on 
çn  badinera  les  paupières,  &.  le  tour, 
des  yeux,  , 

Si  l’inflammation,  attaque  le  globe  Dans  celles- 
même  ,  on.  en  flera  entrer  quelques  qui  arta- 
•  gouttes  dans  l’oeil.  A  cet  effet ,  on  gj^ 
prendra  un  curedent  des  plus  gros ,  fœil. 
également  coupé  par  les  deux  bouts.' 

On  s’en  flervira  pour  pomper  le  col-*  par  l’inftil- 
lyre  fermant  avec  le  poulce  le  bout.iation  dit  ' 
du  tuyau  ,  qpand  il  fera  plein  ou  à  collyre, 
demi  plein,  Le  Malade  panehera  un, 
peu  la  tête  en  arriéré  ;  pour  recevoir 
(  par  inftillation  )  quelques  gouttes-  ■  . 
du  collyre  dans  l’œil.  Il  remuera  la 
paupière ,  afin,  qu’il  en  foit  arrofé.  En  paHcemenr 
fuitte  on  appliquera  fur  l’œil  une-  pari»appe^_ 
çompreffe  trempée  dans  le  collyre ,  cation  de. 
&  l’on  mettra  pardeflus  un  petit  mor-  compref- 
ceaux  de  veflie  de  Cochon  mouillée ,  p“e’  td^s* 
afin  que  la.  comprefle  demeure  plus  [e  mêmeS 
Ipng-tems  humedée  •.ce.qu’on  oSfer-,  collyre, 
vera  fur  tout  ,  dans .  le  commence* 
ment  des  grandes  inflammations. 

L’un  ou  l’autre  pancement  doivent-  Réitéra,, 
être  réitérez  nuit  Sc  jour  ,  de  quatre 
heures  en  quatre  heures.  Dans,  les  in-  p 
tervalles;on  humectera  la  comprefle, fi 
4’on  s’apperçpit  qu’elle  foit  deflechée» 

Hh  nj  - 


6  Différents  remedes 
Diminu-  A  mefure  que  le  mai  diminuera,  on. 
tion  qu’on  éloignera  le  tems  des  pancements  , 
y  doit  faj-  qu’on  ne  fera  plus  que  matin ,  &  foir; 
le  *  maT  ^  ^>0n  Pou  rra  même  ne  plus  employer- 
Wà'fi' ^  de  compreffes, 
modérer.  vuand  1  inflammation  fera  legere , 
Curation  &  n’occupera  que  les  paupières  feu-; 
P.lus , fim'  lement ;  il  fuffira  d’humeâer,  &  mouil- 
inflamm/5  ^er  plufieuis  fois  par  jour  la  partie  af- 
tions  lege-  Aigé'c ;  avec  le  bout  du  doigt,  qu’on 
xts.  aura  trempé  dans  le  collyre, 
lotions  de  Pendant  cet  ufage ,  on  doit  (  avant 
l’œil ,  dans  chaque pan  cernent)  fe.  laver  les  y  eus; 
jj“.  Pet^  pour  les  debarafler  des  matières  âcres; 

&  gluantes  qui  pourraient  s’y  être  atta- 
quVpance-  chées.  Ce  doit  être  dans  un  petit  bain 
‘Tient.  à  étain ,  fabriqué  en  ovale,  ou  à  fon  dé¬ 

faut  dans  un  verre  âéfougere,  O'n  y  verfe- 
ra  une  quantité  fuffifante  d’eau  tiede:  & 
panchant  un  peu  la  tête  en  devant,  on 
y  trempera  l’oeil  que  l’on  remuera. 
Cette  eau  doit  être  renouveilécinqou 
fix  fois  de  fuite  >  pour  chaque  lotion. 

Le  même  bain  peut  encore  fervir. 
à  faire  fortir  de  l’oeil  la  pouffiere ,  ou 
.  ordure  qui  y  ferait  entrée. 
v  ; .  Au  reste  î’ufage  des  collyres  n’ex- 
’ôindre  les  c^lît  P°int:  celui  des  autres  fecours, 
remedes  generaux  >  qui  conviennent  dans  les 
generaux,  à  maladies  des  yeux  ;  où  il  y  a  douleut. 
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chaleur,  cuiffon ,  demangeaifon ,  &  puragede, 
inflammation.  Tels  font  hfaigne'e,  les  collyres. 
purgatifs  ,  les  lavements  ,  les  bouillons  , 

&  les  tijanes  rafraîchiffantes.  On  doit 
même  les  réitérer  autant  de  fois  qu’il 
fera  neceflaire  ;  fur  tout  lors  qu’il 
furviendra  de  la  fièvre. 

Enfin  ,  il  y  a  des  occafîons  où  l’on  Applica¬ 
ble  peut  fe  difpenfer  de  mettre  encore  tion  des 
en  oeuvre  les  vefkatoires  perpétuels  ,  ^catûi" 
qu’on  applique ,  ou  derrière  les  oreil¬ 
les  ,  ou  fur  la  nuque  du  col.  Ils  fer  vent 
à  détourner  les  ferofités,  &  font  à  pré¬ 
férer  aux  cautères  &  au x  fêtons. 

A  l’egard  du  régime  de  vivre  ,  de. 

il  doit  être  fobre ,  uni ,  doux,  humée- 
tant  ,  &  rafraîchiffant.  Les  bouillons ,  di*s  des 
&  tifanes ,  dont  on  ufera  pour  lors  >  yeux, 
doivent  être  de  même  qualité.  Ou. 
çn  trouvera  les  formules  ,  ainfî  que 
celles  des  purgatifs ,  &  des  lavements, 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 
pages  p7  '&{hîV.  i  iS.&fuiv.  145.  &  fuiv . 

En  general ,  ce  qu’on  doit  obferver 
d’ailleurs ,  (  lors  qu’on  elt  attaqué  de, 
quelque  mal  d’yeux  que  ce  foit  )  efl 
de  fe  tenir  toujours  la  tête  bien  cou¬ 
verte  :&  de  ne  point  s’expofer  indif- 
çretement  au  froid  ,  aux  brouillards, 
au  vent,  au  foieil  ;  non  plus  qu’au. 

1  fl  iiij 
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frand  air ,  au  feu ,  &  à  la  lumière» 
)uelqufe  fois  même ,  (  pour  prévenir 
Pimpreffio/i  facheufe  qu’on  en  pour- 
roit  recevoir  )  on  eft  obligé  de  fe  te¬ 
nir  «continuellement  un  morceau  de  « 
taffetas  verd,  au  devant  des  yeux. 

Tornade  de  tutbie, pendant  tufags  des  colly¬ 
res  ,  &  dans  les  ophthalmies  feçhes  ou 
humides  ,  accomfagne'es  de  ekajfîe, 

Çompofi-  pRENEzun  gros  de  tuthie  bien 
pon  de  cet-  I.  broyée  fur  le  porphire ,  &  réduite 
je  pomade.  en  p0ucfre  impalpable.  Incorporez-la 
avec  une  demie  once  d zgraijfe  deVean^ 
ou  avec  de  la  graijfe  de  vieux  lard,  bien 
lavéës  dans  phifîeurs  eaux  çhaudesjjSe 
gardez-la  dans  un  pot  de  fayence. 
Q^el  eft  L’effet  de  cette  pomade  éff  d’em- 
jfoneffet.  pêcher  que  les  paupières  ne  fe  col¬ 
lent  :  ce  qui  arrive  ordinairement  la 
nuit.  Lors  qu’on  vient  enfuite  aies 
ouvrir  le  lendemain  matin  >  on  ne. 
.peut  güeres  éviter  d’en  arracher  les 

cils.  D’où  fe  forment  de  nouveaux  ul¬ 
cérés  qui  retardent  la  guerifon,  &  pro¬ 
longent  la  maladie. 

Ufa°e  de  La  maniéré  d’employer  cette  po- 
fe  pomade  made  ,  efl  d’en  échauffer  &  amollir 
tuthie.  dans  lamain3lagroffeur  d’un  pois| 
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tsnfiiite  de  quoy,  on  s’en  oint  les  bords 
des  paupières. 

Dans  les  ulcérés  opiniâtres  &  inve-  Ettquelca$ 
terés,  il  faut' ajoûter  fur  une  demie 
once  de  cette  pomade  ,  quinze  ou  précipité 
vingt  grains  de  précipité  blanc ,  bien  é-  blanc,  &  le 
dulcoré  ,  &  autant  de  fel  de  fatwme.  Mfo  Saw- 
Si  quelque  çil  en  fe  repliant ,  en-  ne‘ 
trait  dans  l’oeil ,  (  d’où  naîtraient  de 
vives  douleurs  )  ôn  effayera  de  le  re- 
dreffer ,  &  de  l’en  faire  fortir.  En  cas 
qu’on  n’en  puilfe  venir  à  bout,  le  plus 
court  fera  de  l’arracher"  doucement 
a  vec  la  pincette, 

Vfage  de  là  teinture  de  Saturne  pour  guérir 
les  rougeurs ,  cuijfons ,  &  petits  ulcérés -flui 
fe  forment  aux  extrémités  des  paupières 
par  la  chute  des  cils . 

LOrs  que  les  cils  font  tombés,,  La  chute 
ou  tombent  journellement; il  fe 
forme  de  la  chaffie  autour  des  pau-  pau‘pieres  f. 
pieres ,  avec  une  legere  inflammation.  &  y  fait 
Si  ces  maux  refirent  aux  collyres  n^g  dc  ia 
prefcrits  cy-deffus ,  il  faudra  les  pan-  c‘iaiilu* 
cer  avec  la  teinture  de  Saturne :  dont  on 
trouvera  la  defcription  cy-delfus  page 
312.  de  ce  volume. 

On  fe  fervira  d’un  pinceau  fait  de  Maniéré 
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<k  les  pan-  poil  de  Lievre,  &  de  la  groffeur  d’un. 
Tfid  T-  cure.^ent*  Après  l’avoir  trempé  dans 
turne.  ^  teinture, on  le  paffera  deux  ou  trois: 
fois  de  fuite,  fur  les  bords  des  paupiè¬ 
res.  Il  faut  éviter  d’en  laiffer  entrer 
dans  l’œil.  Ceferoit  néanmoins  fans 
aucun  danger:  car  tout  l’inconvenient 
fe  reduiroit  alors  à  un  peu  de  cuiP 
fon ,  qui  fe  diffiperoit  à  i’inftant.  Ces 
pancements  doivent  être  réitérez  fept 
ou  huit  fois  par  jour. 

Applica-  En  même  temson  appliquetous  les 
tion  de  la  f0irs  la  pomade  de  tuthte ,  félon  l’ufage, 
pomade  de  qU-  en  a  ^  prefcrit  ;  &  jufqu’à  ce  que. 
lu  ie'  la  chaffie  ceffe  de  fe  former  :  ce  qui 
eft  la  marque  d’une  prochaine  gue-, 
rifon. 

Autre  p0.  Aux  differents  remedes  indiquez 
made  dans  jufqu’icy ,  nous  en  joindrons  un  autre, 
les  maux  contre  quelques  maux  plus  dangereux. 
plusÜdan-S  encore  ».  &  plus  difficiles  à  guérir. 
■gereux!11'  Mais  il  efl  bon  d’avertir,  que  fi  l’ap¬ 
plication  qu’on  en  fera  par  foy-mê- 
me  ne  procure  pas  un  promt  foulage- 
ment  j  on  fera  obligé  de  recourir  à. 
quelqu  e  habile  O  culiftej  tant  fur  l’em-, 
ploy  qu’il  en  faudra  faire  ,  que  fur, 
les  autres  fecours  qu  il  feroit  necep 
{aire  d’y  ajouter. 
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Tornade  dans  les  inflammations  les  plus 
rebelles  ,  dans  les  ulcérés  des  yeux  & 
des  paupières ,  dans  les  fiflules  toù  il  rty 
a  point  d’os  carie ^  dans  l'onglet ,  dans 
les  tajes ,  &  dans  les  taches. 

P  Renez  une  demie  livre  de graijfe  Compofï- 
JL  de  Porc  mâle  ,  bien  nettoyée.  tlon  dt 
Faites-là  tremper  dans  de  l’eau  de 
fontaine  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite, 
changeant  d’eau  deux  ou  trois  fois 
chaque  jour.  Paitriflez  chaque  fois  la 
graille  avec  la  main,  pour  en  ôter  tou¬ 
tes  les  petites  peaux ,  filets ,  8c  veines, 

Puis  vous  retirerez  la  graille  de  l’eau, 

&  la  laiflerez  bien  égouter. 

Prenez  enfuite  de  tuthie  préparée  , 
une  once;  dt  fiente  fe'che  de'Le'fard, 
demie  once;  pierre  calaminaire ,  &  fleurs 
de  vert  de  gris,  bien  choifî,  de  chacu¬ 
ne  trois  gros  ;  le  tout  réduit  en  pou¬ 
dre  fur  le  porphyre.  Joignez-y  trois 
blancs  d'œufs  frais  cruds  ,  8c  deux  on¬ 
ces  &  demie  de  vin  blanc.  Mettez  le 
tout  dans  un  mortier  de  fonte,  &  l’agi¬ 
tez  avec  le  pilon  ;  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
bien  incorporé  8c  réduit  en  pomade, 

"V ous  la  garderez  dans  un  pot  de  faïen¬ 
ce  ,  pour  vous  en  fervir  au  befoin. 


Diminu¬ 
tion  de  la 
dolè  du 
vert  de 
gris. 


Ufage  de 
cette  po- 
ÇQ.ade, 


Combien 
de  teins  les 
pance- 
xhentsdoi- 
Vent  être 
continuez. 
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Si  lejcmede  fe  trouve  trop  piquant? 
au  lieu  de  trois  gros-  de  fie  vers  de  vert  da 
gris,  on  n’en  employera  que  deux  gros. 
Quant  à  la  fiente  de  Lézard,  il  faudra 
la  faire  chercher  dans  de  vieilles  mu¬ 
railles  de  jardin  ;  ou  prendre  &  gar¬ 
der  ,  dans  plufieurs  boêtes  des  Lezards; 
en  vie,  pour  en  recueillir  les  excre- 
ments.  Suppofé  néanmoins  l’impoffi- 
bilité  d’en  trouver ,  on  ne.lâiffera  pas 
de  fe  fexvir-de-  la  pomade  :  mais  elle 
en  fera  moins  efficace. 

On  en  met  dans  l’œil ,  la  groffeur 
d’une  lentille  ,  ou  d’un  petit  pois 
vert.  Si  les  paupières  font  ulcérées , 
on  les  en  frotte  legerement ,  &  cela 
trois  fois  le  jour  ,  le  matin,  à  midy , 
&  le  foir  en  fe  couchant. 

En  cas  qué  ce  remede  caufe  une 
cuiffon  trop-vive ,  &  une  efpece  d’in-/ 
flammation  aux  yeux  ;  on  fe  conten¬ 
tera  del’empioyet  deux  fois  par  jour , 
foir  &  matin. 

Ces.  pancçmen'es  feront  d’abord 
continuez  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  &  feront  interrompus  les  jours 
fuivants.  Qn  aura  foin  dans  cet  in¬ 
tervalle  ,  de  fe  laver  les  -yeux  ayec  du 
vin  blanc  éventé,  &  dégourdi;  fur  une- 

once  duquel  on  ajoutera  un  déuû 
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Au  bout  de  ces  deux  jours  d’inter¬ 
valle,  onufera  encore  de  la  pomadè 
pendant  deux  ou  trois  autres  jours 
confecutifs :  Méthode  qu’on  obfervera 
jufqu’à  parfaite  guerifom 

Onguent  vejîcatoire  perpetüeï -,  dam  les  fit-* 
xion's  ,&  douleurs  opiniâtres  des  Yeux. 

F'  Aites  fondre  dans  une  terrine  Prép'àrà- 
vemiffée  ,  fur  un  petit  feu ,  une  tlon  de  ce^ 
once  &  demie  de  cire  jaune  ,  avec  une  onêueac‘! 
livré  de  fuppumttf  Retirez  votre  terri¬ 
ne  du  feu ,  &  lors  que  la  matierè 
fera  à  demi  refroidie ,  ajoutez  à  ce 
mélange  ,  deux  onces  de  cantharide  en 
poudre  ;  demie  once ,  d'euphorbe  ;  une 
dragme  de  la  racine* de  thymelê ,  &une 
©nce  de  graine  de  moutarde  ;  le  tout  en 
poudre  mbtile.  Remuez-le  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  bien  incorporé ,  &  le  gar- 
.  dez  dans  un  pot  de  fayence. 

Avant  que  de  fe  fervir  de  cet  on-  Ufagè 
guent,on  commencera  par  appliquer,  <]u’on  eiï 
fur  la  nuque  du  col ,  un  emplâtre  vefi-  d01t 
catoire  fimpie ,  &  de  la  grandeur  né- 
ceffâire. 

Après  l’avoir  levé ,  on  percera  la 
veffie ,  &  l’on  coupera  les  peaux  mor¬ 
tes  d’alentour.  Puis  on  mettra  à  la  pla- 
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te  du  veficatoire ,  une  quantité  fuffi. 
fante  de  l’onguent  cy-deffus ,  étendu 
fur  un  linge  ,  &  de  l’épaifleur  d’une 
piece  de  dix  fols.  On  le  couvrira  d’une 
compreiïe  de  toile  fine ,  en  huit  ou 
dix  doubles. 

Tems  où  Le  Malade  doit  être  pancé  de  cet- 
doirent  te  maniere  deux  fois  par  jour  :  &  auf- 
kloancc-  ^  l°ng-tems  qu’il  fera  neceffaire  d’at- 
tnéncs.  tirer  les  ferofités.  On  aura  foin  cha¬ 
que  fois  d’elfuier  la  playe  avec  un 
linge  rude  :  Pour  la  deflecher,  après 
l’ufage  des  velîcatoires,  on  employera 
l'album  Rhafïs,ipendant  qüelques  jours* 
Cet  onguent  eft  également  bon , 
pour  détourner  les  fluxions  opiniâtres 
des  yeux. 

f terre  bleuie ,  &  flyptique  de  vitriol  dans  les 
rougeurs ,  inflammations ,  &  ulcérés  qui 
.  fltrviennent  aux  jeux , 

Prépara-  T}  Rinez  vitriol  de  Chypre >  alun  ScfaU 
non  de  ce  pêtre }  chacun  demie  livre.  Pi- 

remede.  lez  _  jes  enfemble  &  les  paflez  par  le 
tamis  de  crin  :  Mettez  le  tout  dans  un 
pot  de  terre  vérniifé ,  contenant  deux 
pintes  ,  &lepofez  entre  les  char¬ 
bons  ardents.  A  mefure  que  les  fels 
fondront  3  U  faudra  les  remuer  aye® 
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prié  fpâtule  de  bois.  Sitôt  que  l’ébul¬ 
lition  commencera  à  monter  ;  on  re« 
tirera ,  pour  un  moment ,  le  pot  du 
feu  :  &  l’on  y  jettera ,  dans  Finftant , 
une  demie  once  de  camphre  concaffé 
menu  j  qu’on  mêlera  bien  avec  lafpa- 
tule. 

Il  faudra  couvrir  le  pot  de  fort 
couvercle  renverfé. ,  &  le  luter  avec 
une  pâte  de  farine  un  peu  ferme.  Ou 
l’appliquera  fur  une  bande  de  toile, 
qui  débordera  de  trois  doigts  fur  le 
couvercle ,  pour  boucher  &  joindre 
exactement  la  circonférence.  Puis  ou 
remettra  le  pot  au  milieu  du  feu.  Ou 
palîera  un  gros  linge  fur  le  couver¬ 
cle  ,  &  on  appuiera  defliis  fortement 
àveclamain ,  pendant  un  demi  quart 
d’hëure. 

Lorfque  le  couvercle  ne  repouffe- 
ïa  plus  ,  on  pourra  s’affurer  que  l'é¬ 
bullition  aura  ceffé,  &  que  la  prépa¬ 
ration  de  la  pierre  fera  parfaite.  A- 
lo'rs  on  retirera  le  pot  du  feus  &  on 
le  lailfera  refroidir  :  puis  on  le  caffe- 
ra  pour  en  tirer  la  pierre.  On  la  gar¬ 
dera  dans  un  pot  de  fayence,bien  bou¬ 
ché  3  pour  s’en  fervir  dans- le  befoin» 
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De  M-  W insloWj  Docieur Regent 
de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris , 
Profeffear  de  chirurgie  en  Langue 
Françoife  ,  dans  les  Ecoles  de  la 
meme  Facultés  de  C  Academie  Royale 
des  Sciences  ,  &  Interprété  du  Roy  , 
en  Langue  T eutonique  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque. 

J’Ay  lû  par  ordre  de  Monseigneur 
le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Livre 
intitulé  ,  Traité  des  Maladies  ,les  plus 
fréquentes  &  des  Kemedes  propres  à  les 
guérir.  M.  H  E  L  v  E  T  i  u  s  y  foutient 
parfaitement  la  réputation  dont  il 
joiilt  depuis  G  long-tems  dans  l’exerci¬ 
ce  de  la  Medecine.il  y  développe  avec 
beaucoup  d’ordre  &  de  précifion-',  les 
caufes ,  les  prognoftics .  &  les  fymptô- 
mes  des  Maladies  dont  il  y  traite. 
Non'  content  d’y  indiquer  les  remedes 
les  plus  puiffants  pour  les  combattre  ; 
il  y  décrit  nettement  leur  préparation, 
leurs  propriétés  &  leur  ufage.  Enfin, 
il  y  détaille ,  avec  autant  de  foin  que 


d’éxa&itude ,  toutes  les  parties  des  dif¬ 
ferents  régimes ,  que  doivent  obfervef 
les  Malades  &  les  Convâlefcents.  Cet 
Ouvrage,  qui  eft  le  fruit  des  médita¬ 
tions  aiïidues  ,  &  de  Fheureufe  &  lon¬ 
gue  pratique  de  fon  Auteur,  renferme 
un  grand  nombre  d’inftru&ions  &  de 
fecOurs  ,  tres-utiles  &  très  -  effentiels 
pour  les  Peres  de  famille  &  pour  les 
Géns  charitables,  que  leur  zele  anime 
à  fecourir  les  Pauvres  Malades.  Les 
Médecins  mêmes  &  les  Chirurgiens 
de  la  Campagne  (  où  l’on  n’eft  pas 
toûjours  à  portée  de  conlulter ,  ainfi 
que  dans  les  Villes  )  y  trouveront  de 
quoy  féconder  utilement  leurs  pro¬ 
pres  lumières.  J’eftime  donc  que  l’im- 
prelîion  en  peut  être  permife  ,  & 
qu’elle  ne  peut  manquer  d’être  très- 
bien  reçue  du  Public.  Fait  à  Paris  1® 
31.  Août  1723. 

Signé ,  WiNSLQW. 
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LO  U I S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amez  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Bail- 
lif>  3  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils 
&  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartien¬ 
dra.  Salut  ,  notre  bienramé  le  Sieur 
Adrien  Helvetius  Pere , Notre 
Confeiller  Médecin ,  Infpe&eur  General 
de  nos  Hôpitaux  de  Flandres, Nous  ayant 
fait  remontrer  que  s’étant  appliqué  de¬ 
puis  pîufîeurs  années  à  tout  ce  qui  con<? 
cerne  le  fcmlagement  &  la  guerifon  du 
Public ,  il  aüroit  pour  cet  effet  compofé 
un  Traité  des  Maladies  les  plus  fréquen¬ 
tes  ,  &  des  Remedes  propres  à  les  guérir , 
qu’il  fbuhaitoit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public,  s’il  nous  plaifôit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège ,  fur  ce  necef- 
faires.  A  ces  causes,  voulant  trai¬ 
ter  favorablement  ledit  Sieur  Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Prefentes  ,de  faire  imprimer  le¬ 
dit  Traité  en  tels  volumes ,  forme,  mata¬ 
ge  ,  caradere ,  conjointement  ou  fepa- 


rément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ;  &  de  le  vendre ,  faire  vendre 
8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  4 
pendant  le  tems  de  quinze  années  con- 
fecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte 
defdites  Prefentes.  Faifons  defFenfes  à 
toutes  fortes  de  Perlbnnes,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu’elles  lôient  ,  d’en 
introduire  d’impréffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiiïance  ;  comme 
auffi  à  tous  -Imprimeurs  ,  Libraires  ,  & 
autres  ,  d’imprimer  ,  faire  imprimer  , 
vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  con¬ 
trefaire  ledit  Livre ,  en  tout  ni  en  partie, 
ni  d’en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  foit,  d’augmenta^ 
tion,  correction,  changement  de  titre 
ou  autrement,  fans* la  permiffion  ex- 
preflè  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contre¬ 
faits  ,  de  quinze  cens  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans  ,  donc 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu 
de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Expofant , 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  inté¬ 
rêts  ;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  fe¬ 
ront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
8c  Libraires  de  Paris  ;  &  ce  dans  trois 
I  i  iij 


mois  de  la  datte  d’icelles.  Que  l’impref- 
lion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier 
&  en  beaux  caractères ,  conformément  ' 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  ;  &  qu’a¬ 
vant  que  de  l’expofer  en  vente ,  le  ma- 
nufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de 
Copie  à  l’imprefllon  dudit  Livre,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  FApproba- 
tion  y  aura  été  donnée ,  ès  mains  de  notre 
très  cher  &  féal  Chevalier-,  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Fleuriau 
Darmenonville  ;  &»  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi¬ 
bliothèque  publique ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans 
celle  denotredit  très  cher  &  fealChe^ 
valier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le 
Sieur  Fleuriau  Darmenonville  ,  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  con-* 
tenu  defquelles  vous  mandons  &  en¬ 
joignons  défaire  jouir  l’Expofant ,  ou  Tes 
ayans  caulè,  pleinement  &  paifiblement, 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou¬ 
ble  ou  empêchement.  Voulons  qu  e  la  Co¬ 
pie  defdites  Pre  fentes,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre, foit  tenue  pour  dire- 
ment  fignifiée  ;  &  qu’aux  Copies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux 


Confeiller  &  Secrétaires,  foy  foie  ajou¬ 
tée,  comme  à  l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  A  êtes 

^-requis  &  neceflaires  ,  fans  demander 
autre  Permiffion,  &  nonobftant  clameur 
de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaif  r. 
Donne’  à  Paris  le  douzième  )our\du 
mois  de  Novembre  ,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt-trois,  &  de  notre  Régné 
le  neuvième.  Par  le  Roy  en  ion  Confeil. 
Signé  ,  Fou  b  e  RT  ,  avec  grille  &  pa¬ 
raphe  ,  &  fcellé. 

Le  Sieur  Helvetius  a  cédé  pour  toujours  fon 
droit  du  prefent  Privilège  à  P.  A.  Le  Mercier  j 
Imprimeur-Libraire  ,  fuivant  l’accord  fait  entre 
eux.  A  Paris  ce  dix-hnit  Novembre  1723. 
Signé,  Adrien  Helvetius. 

'  Regifire  fur  le  Regifire  V.  de  la  Commu¬ 
nauté'  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris, 
page  388.  N°  682.  conformément  aux  Régle¬ 
ments,  &  notamment  àPArrefidu  Confeil  du 
i3,Aoufi  1 7 03.  A  Paris  le  22.Novembre  1723 , 

Signé ,  B  a  l  l  a  r  d.  Syndic. 
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